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Géfar  fe  prépare  à  retourner  dans  la  Grac- 
ie Bretagne.     Avant  que  de  faire  le 
trajet  »  U  réduit  ceux  de  Trêves,  qui 
méditoient  une  révolte.  M  emmène  awe 
lui  toute  la  haute  Noblefje  de  la  Gaule» 
Vumnorix  j  refufant  de  partir  »  e/i  tué» 
Paffage  &  exploits  de  Ce  far  dans  U 
Grande  Bretagne.    Il  accorde  la  paix 
aux  peuples  vMncus  9   &  repaffè  en 
Gaule.   Il  la  trouve  tranquiUe  en  appét^ 
rence,  &  diflribue  fes  légions  en  quar^ 
tiers.    Tafgétius  Roi  des  Carnutes ,  ami 
des  Romains ,  tué.    Ambiorix  Roi  da 
fhurons,  joiffiant  la  perfidie  à  U  force 
Tome  Xin*         A  mh  v^-;^ 


ï'ra 
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ûttverte  9  détruit  entièrement  une  légion 
Romaine  &  cinq  cohortes ,  qui  avaient 
été  envoyées  en  quartiers  d! hiver  furfes 
terres.  Ambiorix  vainqueur  fouléve  les 
Aduatiques  &  les  Nerviens ,  qui  vien^ 
tient  attaquer  ^^Cicéron.  Réftfiance 
vigoureufe  des  Romains.  Exemple  fin- 
gutier  ^émulation  de  bravoure  entre 
deux  Centurions  Romains.  Céfar  vient 
AH  fecours  de  Gcéron  avec  mie  a£li- 
viti  digne  Jtainùration.  Les  Gaulois 
au  nombre  de  foixante  mille  font  vain^ 
eus  &  mis  en  fuite  par  Céfar ,  qui  na- 
voit  avei  lui  que  fept  mille  hommes. 
Douleur  &  deuil  de  Céfar  pour  la  perte 
de  fa  légion  exterminée  par  Ambiorix. 
Il  paffe  t hiver  dans  la  Gaule  t  qui  toute 
entière  ètoit  en  mouvement.  Indutioma- 
rm  Roi  de  Trêves  efi  tué  dans  un  com^. 
bat  contre  Labienus. 

An.  R.      I-  DoMiTius  Ahenobarbus. 

65^.  Af.  Claudius  Pulcher. 

AvJ.C. 

Î4.  y      f^EÙLT  ne   comptoît   que  pour    un 
Ccfar  '.^^  çg-^j    çç   q^>J[J   avoit   fait  dans    la 

pare^lî  Grande  Bretagne.  Ce  n  etoit  pas  de 
recour,  quoi  le  fatisfaire  ,  que  des  avantages 
?^&an^  médiocres ,  &  un  Traité  demeuré  fans 
de  Brc- ^î^écution.  Il  réfolut  donc  d'y  retourner 
casoe»    arec  déplus  grandes  forces»  &  en  par- 

unt 
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tant  pour  Jïtalie,  il  chargea  Ces  Lieu-  An^K 
tenans  de  lui  conftruire  pendant  fon^Pt. 
abfeace  le  plus  grand  nombre  qu'il  fe-  ^•^^ 
roit  poflible  de  barques  &  de  petits  ba-  Cdfijh 
timens  de  traniport,  leur  prefcrivant  *•  G. 
même   la  forme  quil  jugeoit  la  plus^-^* 
convenable  pour  la  navigation  fur  ces 
mers. 

Son  hiver  ne  &t  pas  oifif.  II  le  palTa» 
partie  à  tenir  le^  Grands  Jours  dans  la 
Gaule  Cifalpine ,  partie  à  aller  fe  mon- 
trer en  lUyrie ,  ou  fa  préfence  étoit  né- 
ceflaire  pour  réprimer  les  courfes  des 
Piruftes.  Cétoit  un  peuple  Illyrien ,  i[iû 
avait  fatigué  par  des  hoflilités  &  plcr 
des  ravages  la  Province  Romaine,  c*eft- 
à-dire  la  partie  de  flllyrie  qui  recon- 
noiflbit  les  Romains.  Il  n'en  coûta  à 
Céfar ,  que  de  paroitre  dans  le  pays , 
pour  obliger  ces  Barbares  à  lui  donner 
des  otages ,  &  à  réparer  les  dommages 
qu  ils  avoient  caufes. 

Quand  il  revint  en  Gaule ,  il  trouva  ^^V^^ 
bien  de  l'ouvrage  fait.  On  avoit  ra-^jre  le 
doubé  les  vieux  bâtimens  ;  on  avoit  con-  trajet  ,^ 
ftruit  à  neuf  vingt-huit  vailfeaux  longs ,  ^1  ^^^^^ 
&  environ  fix  cens  barques  de  tranf- ^^^^^^^ 
port.  Il  ordonna  que  toute  cette  flotte  qui  mé- 
fe  rendît  au  Port  Itius  :  &  pour  lui ,  aitoienc 
comme  il  paroiffoit  que  ceux  de  Trêves  ^Jr 
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Am.  F.  minutoient  une  rébellion ,  &  que  Ton 
A^^'i  r  ^^^^  même  qu'ils  follicitoienc  les  Ger- 
S4.        mains  à  paflêr  le  Rhin  pour  venir  à  leur 
appui ,  il  fc  tranfporta  de  ce  côté  avec 
quatre  légions  &  huit  cens  chevaux  ^ 
voulant  pacifier  la  Gaule  avant  que  de 
s'engager  dans  Tentreprife  de  la  Grande 
Bretagne. 

Ceux  de  Trêves  formoient  une  nation 
puiflante ,  fur-tout  en  cavalerie.  Mais  il 
y  avoit  de  la  divifion  parmi  eux.    Deux 
rivaux ,  Cingetorix  &  Indutiomarus ,  fc 
difputoient  le  premier  rang  &  la  prin- 
cipale autorité.  Cingetorix,  qui  fe  trou- 
voit  apparemment  le  plus  foible,  vint  fe 
|etter  entre  les  bras  de  Céfar,  Taflurant 
de  fon  attachement  &  de  celui  de  tout 
fon  parti  pour  les  Romains.  Indutioma- 
rus au  contraire  aflembloit  des  troupes  ; 
&  après  avoir  retiré  les  femmes  &  lea 
enfans  dans  le  fond  de  la  foret  d'Ar- 
denne ,  il  fe  préparoit  à  foutenir  la  guer- 
re. Mais  la  terreur  des  armes  de  Céfar, 
6c  les  foUicitations  de  Cingetorix  lui  dé- 
tachant plufieurs  de  ceux  fur  lefquels  il 
comptoit,  il  craignit  d'être  abandon- 
né,  &  fe  vit  enfin  obligé  à,  prendre, 
quoique  de  mauvaife  grâce ,  le  parti  de  la 
ToumiiTion.    Céfar,  qui  ne  vouloit  pas 
s'arrêter  dans  ce  pays,  feignit  de  rece- 
voir 
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voir  fes  excafés ,  &  lui  accorda  la  paix  ;   An.  IL 
mais  en  exigeant  de  lui  deux  cens  ota-  ^^•^  ^ 
ges,&  entre  autres  fon propre  fils.  In-^*^ 
dutiomarus  y  déjà  peu  content  »  fiit  en- 
core extrêmement  piqué  des  carefles 
cjae  Céfar  âifoit  à  Cingetorix^  &  du. 
foin  qu  il  prenoit  de  lui  concilier  les. 
efprits  des  principaux  de  la  nation.  Il  Ce 
retira,  le  dépit  dans  le  coeur ,  &  avec  le 
deflêinde  renouveller  la  guerre  à  lapre*^ 
miére  occafîon. 

Céfar  3  qui  le  croyoit  hors  d'état  de    II  cm- 
pouvoir  hii  nuire  au  moins  de  quelque  ««"«   . 
tems ,  s  en  revint  au  Port  Itius  5  où  s  é-  tJ^^  "* 
toient  rendus  par  (es  ordres  quatre  mille  h  haute 
cavaliers  Gaulois,  &  toute  la  haute Noblcf- 
Nobleflc  de  la  nation.     Son  plan  étoit  Gaule.* 
d*emmener  avec  lui  ces  Seigneurs  duDum* 
premier  rang  pour  lui  tenir  lieu  d'ota-  "^'J?» 
ges,  &  de  n'en  laifTer  dans  la  Gaule  £p^"f 
qu  un  très-petit  nombre  ,  de  la  fidélité  tir ,  cft 
defquels  il  fe  croyoit  afliiré.  Dumnorix  ^ué. 
Eduen ,  dont  nous  avons  beaucoup  parlé 
ailleurs,  devoir  être  du  voyage.    Céfar 
s'en  défioit   beaucoup ,    comme    d'un 
homme  qui  avoit  &  le   génie  ,  &  le 
pouvoir,  &   la  volonté  de  brouiller. 
L'Eduen  fe  défendoit  de  lefuivre  ,  allé- 
guant de  mauvais  prétextes ,  qu'il  crai-  ^^ 
gnoit  la  mer,  que  des  motifs  de  Reli- 
A  3                       gion. 
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Am.  F.  gîon  Tobligeoientde  rcfterdans  le  pays. 
^98.  Lorfqu'il  vit  que  fes  raifons  n'opéroient 
At.J.C.  j.|çj^^  ij  fç  j„j^  ^  cabaler  parmi  laNo- 

bleflTe  Gauloife  ,  difant  que  le  deflcin 
de  Céfar  étoit  de  les  tuer  tous  i  &  que 
comme  il  n'ofoit  exécuter  ce  projet  en 
Gaule  3  il  lesfaifoitpaflTer  en  terre  étran- 
gère ,  pour  être  en  liberté  de  les  facrî- 
ner  à  la  cruelle  politique. 

Quelque  criminelle  que  dut  paroître 
cçtte  conduite  à  Céfar,  il  menageoit 
toujours  Dumnorix ,  ou  plutôt  la  nation 
des  Eduens,  pour  laquelle  il  avoit  beau- 
coup d^égards,  &  qu'il  craignoit  d*of- 
fènfer  en  répandant  le  fang  de  celui  qui 
en  étoit  conune  le  chef;  très-réfolu 
néantmoins  à  ne  fe  point  relâcher,  & 
i  préférer  à  toute  autre  confidération 
les  intérêts  de  fa  République  &  là  tran- 
quillité d^s  Gaules.  Pendant  vingt-cinq 
jours  i  que  le  vent  de  Nord  -  oueft  le  re- 
tint au  port ,  il  fe  contenta  d'employer 
auprès  de  Dumnorix  les  voies  d'exhor- 
tation &  de  perfuafîon ,  le  faifant  veil- 
ler en  mcme  tcms  par  des  gens  fiirs  qui 
lui  rendoient  compte  de  toutes  fes  aé- 
marches.  Enfin  le  tcms  étant  devenu 
favorable ,  Céfar  ordonna  Tcmbarque- 
ftieht.  On  fait  quel  eft  l'embarras  &  la 
multitude  des  foiiis  qui  occupent  les 

cfprits 
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eTprits  en  pareille  occaiioo.  Dumnork  Am  % 
profita  de  ce  momeat»  &fè  retira  avec  ^M* 
la  cavalerie  Eduenne.    Dès  que  Céùrf^'^*^ 
en  fixe  averti  >  il  6j&endk  ion  dépare  r 
&  toute  af&ire  cédante  il  détacha  i  Is 
pourfuite  du  fugitif  une  grande  partie  de 
£i  cavalerie  3  avec  ordre  de  le  ramener^ 
s'il  confentoit  à  obéir»  ou  de  le  tuer, 
s'il  vouloir  faire  rcfiflance*.  Dumnorix 
prit  malheureufement  pour  lui  ce  der- 
nier parti.  Il  prétendit  cpx- étant  libre  &  - 
dTune  nation  qui  jonifibit  des  droits  de 
la  libertés  on  né  pouvoit  pas  le  fiûre 
Diarcher  malgré  Itii.^  Les  gens  de  Céfar 
exécutèrent  leurs  ordres  :  0umnoriz  fit 
tué  5  &  la  cavalerie  Eduenne  ayant  per- 
du fbn  chef  revint  j[ans  difficulté.  an- 
Camp  de  Céfar^ 

Ce  Général,  libre  de  tout  autre  foin,  Pai!age 
ne  fongea  plus  qu  à  partir.    Il  laiflTa  La-  *f  ."• 
bîenus  en  terre  ferme  i.  la  garde  descèf^ 
ports  &  de  la  cote  des  Morins ,  avec  dai»  la 
trois  légions  &  deux  mille  chevaux.   Il  grande 
embarqua  fur  fa  flotte  pareil  nombre  J^^" 
de  cavalerie,  &  cinq  légions;  &  étant 
parti  vers  le  coucher  du  f0Ieil9.il  Ihr 
retardé  par  quelques  contretems,  dfc 
&çon  qu'il  n'arriva  â  la  vue  de  la  Gran- 
de Bretagne  que  le  lendemain  à  midi. 
Il  loue  dans  le  trajet  la  vigueur  de  (es 
A  4  SoV 
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An.  R.  foldats  >  qui  dans  leurs  barques  de  tratif- 

5^8*       port  faifoient  la  fonftion  de  rameurs 

^J-C'avcc  tant  d'adivité  &  de  force,  qu'ils 

égalèrent  la  vitefle  des  vaiflfeaux  qui 

alloient  à  la  voile. 

Céfar  aborda  au  même  endroit  où 
il  avoit  débarqué  Tannée  d'auparavant , 
&  il  fut  étonné  de  ne  trouver  perfonnc 
qui  s'oppofât  à  la  defcente.  Le  nombre 
de  fes  vaifTeaux ,  qui  pafToit  huit  cens  » 
avoit  fait  peur  aux  Infulaires ,  &  ils  s'é* 
toient  retirés  fiir  les  hauteurs. 

Après  le  débarquement,  qui  fe  fit 
fans  peine  ni  danger,  le  premier  foin  de 
Céfar  fut  de  fe  fortifier  un  camp ,  dans 
lequel  il  laifïa  dix  cohortes  &  trois  cens 
chevaux  fous  le  commandement  d'un 
Officier  Général;  &  avec  le  refle  de 
fon  armée  il  avança  dans  les  terres,  & 
marcha  aux  ennemis.  Mais  à  peine-  les 
avoit-il  tâtés  par  une  légère  eîcarmou- 
chç^  quil  reçut- nouvelle  que  Ces  vaif- 
feaux,  qui  étoient  à  la  rade,  avoient  été 
battus  d'une  violente  tempête ,  &  con- 
jGdérablement  endommagés.  Il  revint 
auffitôt  à  la  mer ,  &  réfôlut ,  pour  évi- 
ter un  fèmbiable  inconvénient,  de  faire 
tirer  tous  ks  bâtimensà  fec,  &  de  les 
enfermer  dans  une  même  enceinte  de 
retranchemcns  avec  fon  camp.  Cétoit 

un 
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un  grand  travail.   Maïs  iM  fol^ats  s'y  Am.K 
portoienr avec  tant.de  courage»  qofib^M. 
le  poo/Iërent  nuit  &  jour  cgakiaent  ûos^^* f*^' 
interraption:  &  f cmîrrage  ayant  été  fini.. 
en  dix  jours  >  C^léfar  apns  avoir  donnée 
fes  ordres  pour  le  radoub  des  TaifleausTs 
retourna  contre.les Barbares.  .  . 

-  Leurs  forces  s^étoient  accrues  pen- 
dant fon  abfence.  Pbifieurs  peuples 
avoient  &k  entre  eux  une  ligne  ,6cvc^ 
connoifCMetit  pour  Générali&ne  CaÎQK- 
vellaunus  5  qui  régnoit  aiwieli  de  laTa- 
mife  3  &  qui  avant  /arrivée  de  Céiar 
étoit  en  guerre  avec  jTesTOÎfinSi^  Mais  la* 
crainte  de  rerïnemi  comnain  avoà:  fiut 
ceflèr  les  antmofîtés  particulières.  Il  y 
eut  divers  combats  »  dans  lefquels  les 
chariots  des  Infulaires  incommodoient 
beaucoup  la  cavalerie  de  Céfar.  Ce- 
pendant comme  après  tout  les  Romains 
croient  fupérieurs ,  &  qu'ils  alloient  tou- 
jours en  avants  Caffivrellaunus  fe  retira 
derrière  la  Tamife  pour  en  défendre  le  ; 
partage. 

Il  nV  avoir  qu'un  feul  endroit  oà  il 
lut  poffibie  >  &  même  avec  bien  de  la 
peine  j  de  là  pafïer  à  gué.  Les  Barbares 
avoient  augmenté  la  difficulté  en  hérif- 
iànt  le  bord  qu  ils  occupoient  d'unepa- 
Itflade  de  picu^  aigus  ;  &  ils  en  avoient 
A  j  planr 


14. 
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Ah.  R.  planté  auiTi  dans  le  lit  du  fleuve  ^  qui 
#98.       demeuroient  cachés  &  cnfevelis  fous  les 
^7'^    'eaux.     Céfar  inftruit  de  tout  par  les 
prifonniers  &  les  déferteurs ,  entreprit 
néantmoins  de  traverfer  une  rivière  fi 
bien  défendue.  Ses  foldats  fécondèrent 
fon  ardeur,  &,  quoiqu'ils  n'euffent  que 
la  tête  hors  de  f  eau  5  ils  allèrent  à  Teh- 
nemi  avec  tant  de  vigueur  &  d'audace , 
que  les  Barbares  ne  purent  foutenir  leur 
choc ,  &  prenant  la  fiiite  fe  diffipércnt 
comme  une  nuée  de  timides  oifeaux. 

Caffivellaunus  réfolut  alors  d'éviter 
toute  adion  générale  :  &  ayant  féparé 
fon  armée  >  il  ne  fe  réferva  que  quatre 
mille  chariots  de  guerre  ,  avec  lefquels 
il  épioit  le  moment  de  tomber  fur  ceux 
qui  s'écartoient  i  ou  bien  après  avoir 
attiré  le^^  Romains  dans  quelque  lieu 
défavantageux  par  Tefpérance  d'un  bu- 
tin qu'il  leurpréfentoit,  il  fortoit  de  fon 
embufcade,  &  les  mettoit  en  défordre 
par  uiie  attaque  imprévue.  Ces  furpri- 
fes  lui  réuffiffoient  fi  heureufement ,  que 
Céfar  fiit  obligé  d'ordonner  à  fa  cava- 
lerie de  ne  s'éloigner  jamais  â  une  di- 
ilance  où  elle  ne  pût  pas  être  foutenuc 
des  légions;  &  il  ne  faifoit  le  dégât 
dans  le  pajrs  qu  à  proportion  du  dbcxnia 
qpe  pouvait  Eure  fon  ioÊuiteri^^ 

•  Ce- 
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Cependant  quelques  peuples  de  ces   Ah.K 
cantons  fe  fournirent  à  Céfar.  *  Les  Tri-  ^9S* 
nobantes  furent  les  premiers.    Leur  Roi  ^^'  1*^ 
Imanuentius  avoit  été  tué  par  Caflîvel- 
launus  ;  &  Mandubracius  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince,  étoit  dans  l'armée  de 
Céfar ,  auprès  duquel  il  étoit  venu  juf- 
qu  en  Gaule  chercher  une  retraite  &  un 
appui..  Dès  lors  les  Gaules  étoient  Tafy- 
le  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  d^- 
pofledés  &  perfécutés.    Les  Trinobantes 
a  voient  confervé  de  l'attachement  pour 
Mandubratius,  &  ils  prièrent  Céfar  de 
le  leur  renvoyer  pour  les  gouverner.. 
Us  obtinrent  l'effet  de  leur  demande,. 
&  moyennant  quarante  otages  &  des 
bleds  qu'ils  fournirent  aux  Romains, > 
leur  pays  fut  épargné  &  même  pro* 
téçé  par  Céfar. .  Cinq  autres  Nations  du- 
^loifînage ,.  voyant  que  les  Trinoban- 
tes fe  trouvoient  n  bien  du  parti  quils . 
avoient  pris ,  les  imitèrent  :  &  le  Gêné-? 
rai  Romain  ayant  fçû  de  ces  nouveaux 
amis  i  que  la  ville  de  Caffivellaunus 
n'étoit  pas  loin ,  il:  réfolut  de  Ty  aller; 
attaquer. 

Cette  ville  n  étoit  rien  moins  que  ce 
que  nous  appelions  de  ce  nom..  Les 
A  6^  ha^- 

^  Ils  hMtotiêtfir  là  \  di  U  T4$mfiMHXi$miU 
tlfOê  gêtéche  ér.  4(« lîlwi  l  fus  MfMmdns^. 
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Am.  R.  habitans  de  la  Grande  Bretagne  nom- 
6p8.       moient  Ville  une  portion  de  foret,  dé- 
^^•I'^' fendue  d'un  foflTé  &  d'un  rempart,  où 
*        ils  fe  retiroient  avec  leurs  troupeaux 
pour  fc  mettre  à  couvert  des  courfès 
de  leurs  ennemis.    Quoique  la  place  de 
Caflivellaunus  fut  très -bien  fortifiée  & 
par  la  nature  &  par  Tart ,  elle  ne  fit 
aucune  réfiflance.     Céfar  y  ayant  fait 
donner  l'affàut  par  deux  endroits  en 
même  tems,  les  Barbares  fe  jettérent 
.   dehors  par  le  côté  qui  n*étoit  point 
attaqué,  &  laifTérent  leurs  befliaux,  qui 
faifoient  toutes  leurs  richcffes,  au  pou- 
voir du  vainqueur. 

CaiTivellaunus  ne  tint  pas  encore  fcs 

affaires  pour  défefpérées  ,  &  voulant 

faire  une  dernière  tentative ,  il  envoya 

ordre  à  quatre  petits  Princes  qui  occu* 

poient  le  pays  de  Kent,  de  tâcher  de 

îurprendre  la  flotte  Romaine,  &,  s'ils 

pouvoîent,  de  la  brûler.    Ceût  été  un 

grand  coup:  mais  l'attaque  ne  réuffit 

pas,  &méme  un  des  principaux  chefs 

des  Infulaires ,  nomme  Lugocorix  ^  fut 

fait  prifonnier. 

Ilaccor.     Tant  de  mauvais  fuccès,  accumulés 

paix  aux '^^  uns  fur  les.  autres,  découragèrent 

peuples  ^^^^  Caffivellaunus.    Il  eut  recours  à  la 

vaincus^  médiation  de  Comius  Roi  des  Artéfîens  3 

pour 


DoMmus  ET  CiAoxnus  Comr   i| 
pour  obtenir  la  paix  de  CéGur,  qui  la  An.I. 
lui  accorda  fans  beaucoup  de  difiiculcé.  ^^ 
la  fin  de  la  belle  fâifon  approchoit ,  6c  ^7^^'^ 
les  moaremens  de  la  Gaule  dùnnoient  &  re- 
de  rinquiétude  â  Céfar.    Il  fè  fit  donc  Paflè  ea 
amener  des  ougesi  impofa  aux  Ihfi^  *'^*''*» 
laires  un   tribut  ^    qui  vraiiêmblable- 
ment  ne  fut  pas  payé  avec  beancoiq» 
d*exaâitude  \.  prit  ious  fa  proteâioa 
Mandubratiûs  &  les  Trinobantesj  fit 
défendit  étroitement  à  Caifirellanmis  de 
les  moleftêr:  après  quoi  il  repaflà  en 
Gaules  avec  *  la. gloire  d'avoir  montré 
aux  Romains  la  Grande  Bretagne  j  mais 
non  de  Tavoir  domptée. 

Il  s'en  falloit  bien  que  lâ  Gaule  mé-    H  la 
me  fiit  domptée  j  quoique  depuis  d?U3t?^?J^ 
ans  tout  y  parût  aflèz  tranquille.   Mais  qujnê 
c'étoit  un  teu  caché  fous  la  jcendre>  &enappjh 
non  pas  éteint.    Le  défir  de  r^owvrer^^j». 
leur  liberté  vivoit  dans  le  cœur  des  Gau-^  bue  Tes 
lois  :  &  fans  doute   Téloignement  '  de  légions 
Céfar,  qui  avoit  paiTé  la  plus  grande  ^9*»'- 
partie  des  deux  dernières  campagnes  ^ 
ou  eh  Germanie  5  ou  dans^la  Grande 
Bretagne  y  avoit  facilité  à  des  peuples 
qui  ne  portoient  le  )oug  qu'à  regret  >. 

les 

a  Frimus  omniinn  |  reft  videri  oftendifle 
Romanonim  D.  Jutius  pofteris  >  non  tradi- 
ciim  exerdttt  Brita- idiflTe.  74f.^Xrk.  ««xi* 
nikin  ingteffiif  »  •9..  po»  I 
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Aif.  R.  les  moyens  de  s'arranger  cnfcmblc,  & 
*^8.  de  prendre  des  mcfurcs  pour  parvenir 
J^^J^'à  le  fecoucr. 

Céfar  ignoroit  cette,  difpofition  des^ 
cfprits,  qui  n  avoit  point  encore  éclaté. 
A  fon  retour  de  la  Grande  Bretagne ,  il 
tint  paifîblement  railemblée  générale  de 
^Amtem  la  GauIc  â  Samarobrive  *  :  après  quoi  il 
ne  fongca  qu'à  établir  fes  quartiers  d'hi- 
ver, La  diftribution  qu'il  en  fit ,  étoit 
favorable  aux  delfeins  des  Gaulois.  L'an- 
née avoit  été  féche,  &  en  conféquence 
la  récolte  peu  abondante.  Par  cette  rai- 
fon  Céfar  crut  devoir  changer  quelque 
chofe  au  plan  qu'il  avoit  îufques-là  fiiivi 
par  raport  à  Tétabliflèment  de  Çt%  quar- 
tiers d'hiver:  &  au  lieu  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  foin  d'y  mettre  plufieurs  légions 
enfenible,  il  aima  mieux,  pour  la  com- 
modité des  vivres  &  d^s  fourages  y  les 
placer  une  à  une  dans  à^s  cantons  difté- 
rens  :  une  dans  le  pays  àts  Morins  fous 
le  commandement  dç  C.  Fabius  Lieu^ 
tenant  Général  :  une  autre  chez  les  Ner- 
yïtns  fous  Q^Cicéfoii,  frère  de  l'Ora- 
teur :  la  troifiéme  fur  les  terres  des 
£ffiiéas  *  fous  L»  Rofcius  :  la-  quatrième 

dans 

^Cê  nom  nifl  point  tùH- 1  rufonf-ih  qt$e  différentes 
nt$*  Beut>itre  Efiuens   I  altérofions  du  nom  L^xo* 

EuTithiens  j  Sçfu  viens  «  I  viens  j  r#M»  de  U&twu 
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daos  le  Rhémois  fur  les  confias  du  pays  Am.  K. 
de  Trêves  fous  Labienus  :   trois  dans  ^99. 
le  Belgium  *  ,  fous  trois  Co^imandans ,  ^'  * 
M.  Craffus  fon  Quefteur  >  fils  puinc  du 
fameux   Craflfus  >    qui  aôuellement  fe 
préparoit  a  attaquer  les  Parthes,  L.PIan* 
eus  >  &  C.  Trébonius  :   enfin  la  huitiè- 
me ,  que  Céfar  avoir  levée  en  dernier 
lieu  d^ns  le  pays  au-delà  du  Pô^  fiit 
envoyée  avec  cinq  cohortes ,  fur  les  ter- 
res des  Eburonsf,  entre  le  Rhin  &  la+^^' 
Meufe,  où  régnoient  Ambiorix  &  Ca-*^^8^ 
tivulcus.  A  la  tête  de  ce  dernier  corps 
de  troupes  étoient  deux  Lieutenans  Gé- 
néraux ,  Titurius  Sabinus ,  &  Auruncu- 
leiusCotta.  Cé/ar  en  féparant  fes  quar- 
tiers j  avoir  eu  néantmoins  attention  i 
ne  les  pas  trop  éloigner  Tun  de  Tautre  : 
&  excepté  Rofcius  ^  qui  hivernoit  dans 
un  pays  ami  &  tranquille  ^  tous  les  au- 
tres quartiers  étoient  renfermés  dans  oa 
elpace  *  *  dé  cent  mille  pas  >  c'eft-à-dire 

d'ea- 


VbJpHS  croît  qu  il  faut  lire 
ici  dam  le  texte  de  Céfé^r 
£duos.  Us  MduenSi  ceux 
dAtitun\tlsi*  cette  epîtûon  i» 
Mtijft  de  Im  VfMMfitnhUnce, 
*  Le  Belgît'in  »\p/f  pas 
iM  mtmechêfeffieia  GsHm 
U  Belgique.  Ce  n'en  eft 
fH  une  partie  >  quonPem 
regarder  e&mme  rtpm-' 
•àim  À  Cêfmnmm  ajfel' 


/mm /W  Picardie. 
**  LtHMê  extrémité  di$ 
qtêoniers  i tatetre  Uy  m 
plus  àe  cent  mille  pat. 
Peut-ttre  Cifar  confoît-U 
un  centre ,  dch  À  la  ron^ 
de  tadipance  jufqtéatut 
quartiers  les  plus  éloiftidt 
de  ce  centre  ae  peat  Pas 
s* étendre  plus  loin  qtêetcfi 
fae9  t»ar^ttt~tti* 

i 
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An  R.  d'environ  trente-cinq  lieues.   Il  eut  en- 

C9S.       core  la  précaution  de  ne  point  trop  fc 

Av.  J  C.  pj-efler  d'aller  en  Italie,  comme  il  avoit 

coutume  de  faire  tous  les  hivers  ;  &  il 

rcfolut  de  ne  point  partir ,  qu  il  n'eût 

reçu  nouvelle  de  tous   fes    Lieutenan^^ 

Généraux ,  &  ne  fçiit   leurs   quartiers 

établis ,   fortifiés  ,    &   mis  hors  d'in- 

fulte. 

Targé-'      Un  événement  inopiné  engagea  Ce- 

ûusHoi  far  à  dégarnir  le  Beleium    d'une  des 
des  Car- ,,    .  ^>.,  -      Y    ^        t       r> 

nutcs ,  légions  qu  il  y  avoit  placées.  Les  Car- 
ami  des  nutes  *  avoient  un  Roi  ami  des  Ro- 
^°:  mains ,  qui  fe  nommoit  Tafgétius.  Ce 
j,/è'.  '  Roi  ^t  aflafliné  publiquement  par  fes 
*Cftix  ennemis,  foutenus  d'un  parti  puiflTant 
dt  Char-  dans  la  Nation.  Céfar  appréhenda  que 
^^^'  ce  ne  fiit  là  le  fîgnal  d'une  révolte  y  & 
donna  ordre  à  Plancus  de  fe  tranfporter 
dans  le  pays  Chartrain  avec  fa  légion  , 
&  d'y  paffer  l'hiver. 
Ambîo-  A  peine  quinze  fours  s^étoient-ils 
S^Eb  ^^0"'^^>  depuis  l'arrivée  des  légions 
rons,joî'  dans  leurs  difFérens  quartiers  >  lorfque 
goant  la  la  conjuration  des  Gaulois  éclata  par  la 
perfidie  révolte  des  Eburons.  Leurs  deux  chefs 
ce  ou-*^"  ^"  ^^^  >  Ambiorix  &  Cativulcas  > 
verte,  avoient  été  comme  amis  audevant  de  Sa* 
détruit  bînHS  &  de  Cotta,  &  leur  avoient  fourni 
^1^^'  des  bleds.  Mm  voili  que  toat  d'un  coupj 

trouh 
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trouvant  épars  un  nombre  de  foldats  Ro-  An.  R* 
mains  qui  étoîent  allés  couper  du  bois  ^8. 
&  des  fafcines,  ils  tombent  fur  eux,  les  ^.^'J*^* 
taillent  en  pièces ,  &  vont  enfuite  atta-  undé- 
quer  le  camp  même  où  la  légion  étoitgîopRo- 
retranchée.  RepouflTés  avec  perte,  ils  ont  ^^^q 
recours  à  la  rufe  &  à  la  perfidie.  cohor- 

Ambiorix  ayant  demandé  &  obtenu  tes ,  qui 
qu'on  lui  envoyât  quelqu'un   avec  qui?^?^^' 
il  put  conférer  ,   tmt  un  langage  fort  voy^cs 
adroit ,  &  qui  partant  d*un  Prince  Bar-  cnquar- 
barc  peut  fervir  de  preuve  ,  que  les  feu-  ^1?? 
les  leçons  de  la  nature  fumfent  pour  furfes^ 
rendre  les  hommes  fort  favans  dans  fart  terres, 
de  tromper.  Il  commença  par  protefter 
„  qu'il  nsLvoit  point  perdu  la  mémoire 
„  des  bienfaits  de  Céfar,  qui  favoit  dc- 
3,  livré  du  joug  des  Aduatiques ,  &  qui 
3,  lui  avoit  rendu  fon  fils  &  fon  neveu, 
,9  que  ces  peuples  ayant  reçus  en  ota- 
5,  gcs  tenoient  dans  une  dure  captivité. 
3î  Que  s'il  venoit  de  faire  un  ade  d'ho- 
„  ftilité  contre  les  Romains  ,  ce  n'avoit 
3,  point  été  par  efprit  d'animofité  &  de 
5,  haine ,  mais  parce  qu'il  n  avoit  pu  ré- 
3,  fifter  aux  défîrs  de  fa.Nation.   Que  de 
3,  la  façon  dont  fe  gouvernoient  les 
33  Gaulois,  les  peuples  n  avoient  guéres 
33  moins  de  pouvoir  iîir  leurs  Rois,  que 
33  les  Rois  fur  leUrs  peuples.  Que  fa  na* 

'«3»tion 
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Ah.  R.  n  don  elle-même  >  dans  le  mouvement 

^^'       j>  fobît auquel  elle  s*étoîtportée,  n'avoir 

^' J'^*  9>  fiût  qpie  fuivre  Fimpreflion  de  toute  la 

9>  Gaule.  Qu'il  avoit  été  réglé  de  concert 

99  entre  tous  les  Gaulois^  d'attaoueren 

n  nn  feu]  )our  3  qni  étoit  celui  même  où 

99  il  parloit  j  tous  les  quartiers  de  Tar- 

»  niée  Romaine  ,  afin  que  de  lun  on 

9>  ne  put  pas  donner  du  fecours  à  Tau- 

9»  tre.  C^il  pouvoit  alléguer  pour  preuve 

9>  de  la  vérité  de  ce,  qu'il  é&foit  fa  propre 

9>  foibleflè.  Qtfil  favoit  trcs-bîen  que  les- 

srEhurons  n*etoient  pas  capables  de 

99  meforer  leurs  forces  avec  celles  des 

99  Romains.  Mais  qu'après  avoir  fatis* 

99  fait  à  ce  que  fembloit  demander  de 

99  lui  la  caufe  commune  de  la  patrie^  il 

99  croyoit  devoir  écouter  la  voix  de  la. 

99  rftCQnnoiflànce.  Que  par  attachement 

99  pour  Céfar^  par  amitié  pour  Sabinus> 

99  il  fe  fentoit  obligé  de  donner  avis  dé 

^  Textréme  péril  auquel  alloit  être  ex* 

.^  pofée  la  légion  qui  fe  préparoit  à  hi-- 

99  verner  fiir  fes  terres.   Qu'un  corps  de 

n  Germains  avoit  paffé  le  Rhin  9  Se  ar« 

99  riveroit  dans  deux  fours.  Que  c'étoit  i 

99  Sabinus  &  à  Cotta  i  voir  s'il  leur 

99  convenoit  de  fe  retirer  ,  &  d'aller  fe 

9»  joindre  oui Labienus^  ouâCicéron. 

99  Qi{e  pour  iui9  il  promettoit  avec  fer- 

sèment 
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yy  ment  de  leur  aflîirer  la  liberté  des  paA  Ah.  H, 
„  iagcs.  Qu'il  s*yporteroit  d'autant  plus  ^^8. 
„  volontiers,  que  c'étoit  une  occalîon  ^^' '*   • 
>,  pour  lui  de  gagner  doublement ,  en 
j>  fe  montrant  reconnoiflant  envers  Cé- 
3,  far ,  &  en  foulageant  fon  pays  de  Tin- 
3^  commodité  des  quartiers  d*liivèr.'* 

Le  difcours  d*Ambiorix ,  raporté  aux 
deux  Lieutenans  Généraux ,  caufa  entre 
eux  partage  de  fentimens ,  &  en  confé- 
quence  une  contcftation  des  plus  vives. 
Cotta  ne  vouloit  poinj  que  Ton  quittât 
fans  f  ordre  de  Céfar  des  quartiers  d'hi* 
ver,  où  il  les  avoit  envoyés.  Il  préten-  " 
doit  jy  qu'ayant  toutes  les  provifîons  né- 
5,  ceflfaires,  ils  foutiendroient  iâns  peine 
sy  l'attaque  des  Germains,  au  moins  juA 
yy  qu'à  ce  qu'ils  puflentétre  fecourus  par 
3y  les  légions  qui  étoient  dans  leur  vcufi^ 
yy  nage.  Et  qu'en  un  mot  il  n'y  avoit  rien 
jy  de  plus  honteux  ni  de  plus  mal  penfé, 
a,  que  de  prendre  confeil  d'un  ennemi 
yy  fur  une  démarche  de  la  dernière  inh-  , 
j,  portance.  "  Sabinus  au  contraire,  qui 
aioutoit  une  entière  foi  aux  difcours 
d'Ambiorix,  repréfentoit  »,  que  le  dan* 
yy  ger  croit  preflTant ,  qu'il  n'y  àvok  pas 
^  un  moment  à  perdre ,  &  que  l'unique 
,>  voie  de  /atic  était  de  réunir  enfemble 
n  phi&urs  légions ,  pour  les  empêcher 

„d'ctrc 
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An.  F.  n  d'être  toutes  détruites  les  uaes  après 

?^'î  C  *'  '^^  autres.** 

^^'  '  Cctoit  dans  le  Confeil  de  guerre  que 
Taifaire  s'agitoit  :  &  les  Officiers  fe  par- 
tageoient  aufli  bien  que  les  chefs.  Les 
plus  braves  &  les  plus  autorifés  fui- 
voient  Cotta.  Sabinus  s'opiniatra  pour 
fon  malheur  j  &  pour  celui  des  troupes 
qui  lui  ctoient  confiées.  Il  éleva  fa  voix 
«n  de  pouvoir  être  entendu  des  fol- 
dats>  qui  étoient  en  dehors.  Vous  le 
vohUk^  dit -il  avec  emportement  à  Cotta 
&  à  ceux  qui  embraffoient  le  même 
avis  :  il  faut  vous  céder.  Mm  ceux  qui 
m* écoutent  »  s  il  arrive  une  difyrace  »  fau* 
ront  éi  qui  s* en  prendre.  Dans  deux  jours  3 
fi  vous  y  confenticK»  »  rejoints  avec  leurs 
camarades  f  ils  nauroient  tous  enfemble 
quun  mime  fort.  Vous  aimcK,  mieux  %  en 
les  tenant  écartés  &  relégués  loin  des  au* 
très  ,  les  réduire  à  la  nécejfué  de  férir  far 
le  fer  ou  far  la  faim. 

^  Il  fe  leva  en  prononçant  ces  derniers 

mots,  &  le  Confeil  allôit  fe  féparer.  Les 
Officiers  fe  mettent  autour  des  deux 
Licutcnans  Généraux,  &  les  conjurent 
de  fe  concilier  >  leur  repréfentant  que 
quelque  parti  que  Ton  prît,  foitdfe  de- 
meurer ,  ou  de  s*en  aller ,  le  danger  ne 
pouYoit  pas  être  fort  grand  :  mais  que 

leur 
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leur  difcorde  meoaçoit  les  troupes  d*une   Am.  K 
perte  certaine.  On  fe  remet  à  conférer  :  ^^8* 
la  déiibcration  dura  Jufqu'â  minuit:  enfin  iV  '  ^ 
Cotta  fe  laiffa  vaincre  ;  &  Tavis  de  Sa- 
binus  l'ayant  emporté ,  on  donne  ordre 
aux  foldats  de  fe  préparer  â  partir  à  la 
pointe  du  jour.    Le  refie  de  la  nuit  fe 
paffa  dans  le  mouvement  &  fans  dor« 
snir  j  parce  que  les  foldats  étoient  occu* 
pcs  â  faire  le  choix  de  ce  qu  ils  dévoient 
emporter  avec  eux,  &  de  ce  qu'ils  pou- 
voient  laifTer.  On  fit,  comme  le  remar- 
que Céfar  3   tout  ce  qu  il  Êdloit  Ëûre 
pour  ne  pouvoir  ni  refter  avec  fiireté» 
ni /è  défendre  avec  /bccès,  /uppofé  qu'on 
fiit  attaqué  fur  Iz  route.  Des  /oldars  ha« 
rafles  par  le  défaut  de  fommeil,  n'étoient 
pas  en  état  de  ^e  beaucoup  de  réfî« 
fiance  :  &  de  plus ,  comme  on  fe  fioit 
pleinement  aux  promeflès  d*Ambiorix  » 
les  troupes  marchoient  en  une  longue 
file,  emmenant  tous  leurs  gros  bagages. 
Les  Eburons  s*étoient  rendus  attende 
â  ce  qui  fe  paCTeroit  pendant  la  nuit  dans 
le  camp  des  Romains  :  &  ayant  jugé  j 
par  le  bruit  &  par  le  grand  mouvement  f 
qu'on  fe  préparoit  à  partir  >  ils  fè  parta- 
gèrent en  deux  corps  ,  Se  allèrent  fe 
placer  i  deux  mille  j»as  ,  autour  d*ua 
Talion»  qui  étoit  fiir  k  chcmia  par  le- 
quel 
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An.  R.  quel  devoir  fe  faire  la  retraite.  Lors  donc 

^8.       que  les  Romains  s'y  forent  imprudem- 

•v'J'^'ment  engagés,   voilà  que  les  Gaulois 

fortent  de  leur  embufcade ,  &  viennent 

fondre  for  eux ,  les  prenant  en  même 

tems  en  tête  &  en  queue. 

Sabinus ,  qui  ne  s'attendoit  i  rieû 
jnoins,  fot  abfolument  déconcerté.  Cotta 
iie  fot  point  forpris  d*un  événement  qu'il 
avoit  prévu  ,  &  commença  à  donner 
£cs  ordres  avec  beaucoup  de  préfence 
.d'efprit,  faifant  en  même  tems  les  fon- 
âions  de  Général  &  de  foldat.  Mais 
comme  la  longueur  de  la  file  que  for- 
moient  les  quinze  cohortes  TembaraC- 
foit,  parce  qu  il  ne  pouvoir  ni  voir  d'un 
bout  à  l'autre  ,  ni  îe  tranfporter  dans 
tous  les  endroits  où  fa  préfence  étoit 
néceffaire ,  de  concert  avec  Sabinus  il 
ordonna  aux  foldats  d'abandonner  les 
bagages  ,  &  de  fe  ranger  en  cercle  fai- 
fant fece  de  tout  côté.  Céfar  obferve 
que  ce  parti  avoit  de  grands  inconvé- 
niens  :  c'étoit  décourager  le  foldat,  c'é- 
toit  augmenter  la  confiance  de  l'ennemi, 
çétoit enfin  donner  occafion  à  bien  des 
particuliers  de  quitter  le  combat  pour 
aller  chercher  parmi  leurs  bagages  ce 
qu'ils  y  avoiçnt  laifle  de  plus  précieux* 
Anibiorix  fe  çonduifît  en  habile  Gé- 

oéraL 
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néral.  En  fans ,  cria-t-il  aux  fîens,  les  ba-  Am.  R. 
gages  font  à  nous  :  cefi  le  fruit  de  la  vi-  ^9S 
Suite  :  nefongeons  quà  t achever.  Il  fut^^*J*^* 
obéï:  &  les  Romaias  attaqués  vivement, 
&  preflTés  par  le  défavantage  des  lieux , 
avoient ,  malgré  l'égalité  du  nombre  , 
beaucoup  de  peine  à  fe  défendre.  Seule- 
ment ,  lorfqu  ils  pouvoîent  joindre  l'en- 
nemi »  &  le  ferrer  de  près,  ils  gardoicnt 
leur  fupériorité,  &  en  tuoient  beaucoup. 
Ambiorix  remédia  à  cet  inconvénient  > 
en  ordonnant  à  fes  gens  de  ne  fe  point 
trop  approcher,  de  fe  retirer  lorfque  les 
Romains  avanceroient  fur  eux ,  &  de 
les  accabler  de  loin  d'une  nuée  de  traits. 
Par  cette  ÙL<^oti  de  combattre ,  les  Ro- 
mains avoient  tout  le  défavantage.  Si 
quelque  cohorte  fe  féparoit  du  gros 
pour  donner  fur  ceux  des  ennemis  qu'el- 
le voyoit  à  fa  portée,  elle  ne  leur  faifoit 
aucun  mal ,  parce  qu'ils  fe  diflipoîent 
dans  le  moment ,  &  elle  préfentoit  elle- 
même  fes  flancs  découverts  à  ceux  qui 
occupoient  les  hauteurs  de  côté  &  d'au- 
tre. Si  les  Romains  fe  tenoient  tous  fer- 
rés en  un  peloton ,  leur  valeur  devc^ 
noit  inutile  &  n'avoit  point  occafîoii  de 
s'exercer. 

Le  combat  fe  foudnt  ainfî  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqai  la  huitième  heure* 

Enfin 
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As.  R.  Enfin  plaficors  des  pins  braves  Officiers 
^^       Romains  ayant  été  blefics  on  tacs  ,  Se 
^**       Cotta  Iiô-mënie  ayant  reça  on  coup  de 
fronde  à  la  txxiche  »  Sabinns,  qoi  aroit 
été  la  première  canfe  dn  délaftre  par  fi 
dmide  crédniséf  y  mit  la  dernière  main 
par  la  même  toye.  Ayant  apperçu  Am- 
biorix  qpi  animoir  les  fiens  an  combat^ 
il  Ini  envoya  fon  interprète  poor  le  prier 
de  lui  &ire  quartier  Se  i  Ces  foldats.  Am- 
biorix  répondit  ooe  s'il  vooloit  conférer 
a\-ec  lui,  rien  ne  r  en  empéchoit:  qu'il  ef> 
péroit  obtenir  de  (es  troupes  qu'elles 
laiflâflênt  la  vie  fanre  aux  Romains  ;  & 
que  pour  ce  oui  étoit  de  Sabinns  lui- 
même  9  il  lui  donnoit  fa  parole  qu'il  ne 
lui  feroit  Eût  aucun  mal.  Sabinns  commu- 
niqua cette  réponfe  à  Cotta  ,  &  voulut 
loi  perfiiader  d'aller  enfemble  trouver 
Ambiorix.  Mais  Cotta  le  tint  ferme  i 
refiifer  de  &ire  une  pareille  démarche 
vers  un  ennemi  qui  avoir  les  armes  à 
là  main*  Sabinus  toujours  aveugle,  ton- 
Jours  fermé  aux  bons  confeils,  prit  avec 
-lui  ce  qu'il  trouva  d*Officiers   fous  fa 
main ,  &  s'avança  vers  Ambiorix ,  qui 
I0  voyant  approcher  lui  ordonna  de 
mettre  bas  les  armes.  Le  Romain  obéït> 
Ik  commanda  i  fz  fuite  d'en  &ire  au- 
MMf  Lo  Prince  Baurbarc  traîna  exprès 

rentreticn 
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f  entretien  en  longueur  ,  difputant  fur  An.R* 
les  conditions,  afin  de  donner  â  Ces  gens  ^^^* 
le  tcms  d  cnveloper  Sabinus  ;   &  après  v7'  ^ 
qu'il  l'eut  ainfi  fait  tuer  par  une.  horri- 
ble perfidie  ,  il  revient  charger  de  nou- 
veau les  Romains  avec  fes  troupes,  qui 
crioient  vidoire ,    pouflant  félon  leur 
ufage  d'effroyables  hurlemens. 

Ce  ne  fiit  plus  un  combat ,  mais  un 
carnage.  Cotta  eft  tué  en  combattant 
avec  la  plus  grande  partie  des  Romai;is: 
les  autres  fe  retirent  vers  le  camp  d'où 
ils  ctoient  partis.'  Celui  qui  portoit  Tai- 
gle  ,  la  conferva  jufqu'aux  retranche- 
mens  ,  &  iorfqu  il  en  fut  à  portée >  il  ly 
jetta  :  après  quoi  il  fe  retourna  contre 
les  ennemis ,  &  mourut  en  brave  hom- 
me en  fe  battant  à  la  tcte  du  camp.  Ce 
qui  reftoit  de  foldats  après  une  fi  cruelle 
journée  eurent  encore  aflèz  de  courage 
pour  fe  défendre  jufqu  à  la  nuit.  Mais 
fe  voyant  fans  efpérance  &  fans  aucune 
reffource  ,  ils  fe  tuèrent  les  uns  les  au- 
tres jufqu'au  dernier.  Un  petit  nombre, 
qui  s'étoient  échapés  du  combat,  ga- 
gnèrent par  diverfes  routes  le  camp  de 
Labienus ,  &  lui  portèrent  la  nouvelle 
de  ce  trifte  événement. 

Cependant  Ambiorix,  .qui  avoît  de  la  AmWa» 
tête  &  de  l'habileté  j  fongeoit  à  profiter  queuî"' 
Tmc  Xill.  B  de^ 
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'  Ah.  R.  de  fa  vidoire.  Il  paflTe  en  diligence  chex 

^9S'       les  Aduatiques  (es  voifins  y  &  les  foulévc. 

^v.  I.C.  j)e.]^  il  entre  fur  les  terres  des  Ner- 

loii!évc  viens,-  &  les  anime  par  fon  exemplcj 

les  A-     &  par  la  promeflTe  de  fon  fecours ,  i 

o"*"&  aller  attaquer  QjCicéron,  qui  avoit  éta- 

fcs  Ner-  ^'^  dans  leur  pays  ks  quartiers  d'hiver. 

viens ,    Les  Nerviens  aifément  pcrfuadés  ,  con- 

quivien-  voguent  les  peuples  quiétoient  fous  leur 

taquer  ^"  obéïflance  :  &  en  très  -  peu  de  tems  une 

Q.Cicé-  armée  formidable  compofée  de  toute» 

tt>n«       ces  différentes  nations ,  marcha  contre 

Cicéron  avec  tant  de  promptitude, qu  ils 

arrivèrent  avant  qu'il  fiit  informé  du 

défaftre  de  Sabinus.    Leur  cavalerie,  qui 

aroit  pris  les  devans ,  furprit  &  enve- 

lopa  un  aflez  grand  nombre  de  foldats 

Romains ,  qui  s*étoient  répandus  dans 

les  forets  ,   &  qui  y  coupoient  les  bois 

néceflaires ,  foit  pour  le  chauffage ,  foit 

pour  les  fortifications  du  camp.  Ils  vont 

cnfuîte  avec  toutes  leurs  forces  livrer 

raffaut  au  camp  même  de  Cicéron  :  & 

ayant  été  repouffés ,  ils  recommencent 

le  lendemain  &  les  jours  fuivans  avec 

une  nouvelle  fiirie ,  &  toujours  avec  aufli 

peu  de  fuccès. 

Rèfift}n-      Le  premier  foin  de  Cicéron  avoit  été 

te  vi-     d'écrire  à  Céfar  pour  finftruire  du  péril 

lî^dc»^  où  il  fe  trouvoit»  Mais  comme  tous  les 

^->  ^.  che- 
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chemins  étoient  gardés  par  les  ennemis»   Am.  R, 
les  differens  couriers  qu'il  dépécha  fii-  ^9S. 
rent  arrêtés.  Il  fiit  donc  réduit  pendant  ^^'  J'^' 
uii  tems  aux  feules  reflburces  que  luiRo. 
fourniflbit  fon  courage  &  fon  habileté  mains, 
dans  la  guerre.  Il  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  connus  alors  pour  la  défenfc 
des  places.    Ses  foldats  employoient  à 
conftruire  des  tours  ,  à  fortifier  leurs  li- 
gnes ,  à  garnir  de  parapets  leur  rem- 
part, tous  les  intervalles  où  ils  n  étoient 
pas  obligés  de  combattre.  Leur  ardeur 
a  Touvrage  étoit  incroyable.  On  ne  ccf- 
foit  de  travailler  ni  jour  ni  nuit:  les  ma- 
Jades  même  8c  les  bJeflcs  y  mettoient  la 
main.  Cicéron,  quoique  d'une  très-foi- 
ble  fanté,  animoit  tout,    préfidoit  à 
tout  :  &  il  falJoit  que  les  foldats  le  for- 
-çaflent  de   prendre  de   tems  en  tems 
quelques  momens  de  repos. 

Ambiorix ,  après  avoir  plufieurs  fois 
tenté  inutilement  d'emporter  par  la  for- 
ce le  camp  Romain  j  voulut  r^ffayer  de 
la  rufe  ,-  qui  lui  a  voit  fi  bien  réuflî  auprès 
de  Sabinus.  Mais  Cicéron  ne  fut  point 
la  dupe  de  tous  fes  artificieux  difcoursj 
&  il  n'écouta  aucune  propofîtion. 

Alors  les  Nerviens  entreprirent  d'en- 
fermer les.  ilomafnspar  des  lignes,  don- 
o^nt  quinze  pieds  de  profondeur  à  leur 
•    B    a  foffé. 
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An.R.  foiTéj  &  onze  de  hauteur  au  rempart. 
W8.  Cétoit  un  ouvrage  nouveau  pour  ces 
•y  •  J  ^*  peuples  :  mais  ils  en  avoicnt  pris  Tidoe 
dans  leurs  guerres  contre  Céfar  ,  &  les 
prifonniers  qu'ils  avoient  parmi  eux, 
leurs  fervoient  de  maîtres  &  de  guides. 
Les  outils  leur  manquoicnt.  Ils  y  fup- 
plcérent  le  mieux  qu  ils  purent,  coupant 
les  pièces  de  gazons  avec  leurs  épécs  » 
remuant  la  terre  avec  leurs  mains ,  & 
remportant  dans  leurs  habits  qu'ils  em- 
ployoient  à  cet  ufage  au  lieu  de  facs  & 
de  gabions.  Ils  ctoient  en  fî  grand  nom- 
bre 9  qu  en  moins  de  trois  heures  ils 
curent  achevé  leurs  lignes  ,  qui  étoient 
de  quinze  mille  pas  de  circuit.  Ils  y  ajou- 
tèrent d'autres  ouvrages  ou  machines  j 
à  rimitation  de  ce  quils  avoient  vu  pra- 
tiqué par  les  Romains  ,  des  tours  ,  de 
longues  faux ,  des  tortues  ou  -galeries. 
Le  foldat  Romain  étoit  logé  dans  le 
camp  fous  des  hutes  couvertes  de  chau- 
mes. Ceft  ce  qui  fit  naître  aux  aflaillans 
la  penfée  d*y  mettre  le  feu.  Le  feptiémc 
jour  de  l'attaque ,  un  grand  vent  s'étant 
élevé ,  les  Nerviens  lancèrent  dans  le 
camp  Romain  des  balles  d'argille  en- 
flammées ,  &  des  javelots  brûlans.  Le 
feu  aidé  par  le. vent  fe  répandit  en  un 
inftant  dans  toute  1  étendue  de  la  place  : 

de 
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&  les  ennemis  encouragés  par  le/pé--   An. IL 
rance  d  achever  promptement  la  viftoi-  ^^' 
te  j  Ercnt  avancer  leurs  tours  8c  leurs  iv  '  ' 
tortues,  & fc difpoférent à efcalader le 
rempart.  La  confiance  des  foldats  Ro- 
mains  fût   telle  ,    que  pendant  qu  ils 
ctoient  environnés  de  flammes  ,  &  ac- 
cablés d'une  grêle  4^  traits  3    pendant 
qu'ils  voyoient  brûler  leurs  cabanes  j^ 
leurs  bagages  3  &  toute  leur  petite  for- 
tune ,  non  feulement  aucun  ne  quitta  fo» 
pofte  pour  aller  fauvcr  quelque  chofe 
de  ce  qui  lui  appartenoit,  mais  il  ne  s'ea 
trouva  que  très-peu  qui  regardaffent  feu- 
lement en  arriére  :  tous  étoient  occupés 
du  foin  de  combattre  &  de  repoufler  J  en- 
nemi.    Une  /î  haute  valeur  fiit  récom- 
penfée  par  le  fuccès  :    &  fi  ce  jour  fat 
le  plus  difficile  &  le  plus  dur  pour  les 
Romains ,  ce  fat  auiTi  celui  où  les  enne- 
mis perdirent  le  plus  de  monde.  Excw. 
Cefar  a  jugé  digne  de  pafler  â  la  po-  plefin-  : 
ftérité  un  exemple  fîngulier  d'émulation  S!*^ 
entre  deux  Officiers.    Deux  Centurions  fapon*^ 
ou  Capitaines ,  Pulfio  &  Varenus>  fe  dif-  <fc  bra- 
putoient  fans  ccffe  le  prix  de  la  bra-vourc 
voure  :   &  chacun  vouloit  être  préféré  S"'^ 
à  fon  rival.   Dans  le  plus  fort  du  corn-  Ccncu-^ 
bat  dont  nous  parlons,  Pulfio  défie  Va;-  «on$ 
renus.  VoUi^  dk-ili  l'pccafion  de  décider  ^^^^, 
B  3                nos         * 
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An.  R.  nos  anciennes  querelles.  Voyons  qui  de  nom 
«98.       deux  fera  preuve  d'une  plm  grande  va^ 
Av.  J.C.  ^^y.^  gj^  même  tems  il  s^élance  hors  dcf 
retranchemens  ,   &  va  attaquer  un  gros 
d*ennemis  qui  ctoient  très-ferrés.  Varc- 
nus  piqué  d'honneur  le  fuit  à  peu  de 
diflance.  Pulfio  tue  d'abord  un  des  Ncr- 
▼îens  :    mais  bientôt  il   eft  envelopé. 
Varenus  court  à  lui  &  le  dégage  i  mais 
il  fe  trouve  le  moment  d'après  dans  le 
même  péril  d*où  il  vient  de  tirer  fon 
émule ,  &  eft  à  fon  tour  dégagé  par  lui. 
Ainfi  les  deux  rivaux  fe  furent  mutuelle- 
ment redevables  de  la  vie ,  &  la  gloire 
de  la  vaillance  demeura  encore  indécifc 
entre  eux. 
Ccfar        La  défenfe  devenoit  de  jour  en  jour 
vient  au  pjug  difficile  &  plus  périileufe  pour  les 
deCicé-  Romains,  a  caufe  du  grand  nombre  de 
ron.avec  leurs  bleffés  :    &   Céfar  n'étoit    point 
"P^^^^^  averti  ;  aucun  des  couriers  de  Cicéron 
^^l  '"  h'avoit  pu  paffer.   Enfin  un  efclave  Gau- 
d'admi.  lois,  que  Ton  engagea,  en  lui  promet- 
ration,    tant  la  liberté ,  à  fe  charger  d'une  lettre 
d'avis,   échapa  aux  Nerviens  à  la  Éi- 
veur  de  la  conformité  de  l'habillement 
&   du  langage  ,     &   arriva  heureufe- 
ment.    Céfar  ne  nous  dit  point  ou  il 
étoit  alors ,  mais  il  falloit  qu'il  ne  fât 
pas  fort  éloigné- 

Rien 
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Rien  ne  me  paroit  plus  digne  d  ad-  Am.  IL 
mîration  dansCéfar,  que  fon  adivité^^^S. 
qui  eft  comparable  à  celle  de  la  foudre.  ^^»  J-^ 
Il  reçut  la  lettre  de  Cicéroii  fur  le  foir  , 
lors  qu  il  n  y  avoit  plus  qu'une  heure 
de  foleil.  Sur  le  champ  il  envoyé  ordre 
1  M.  Crafliis ,  qui  étoit  dan»  le  pays  des 
Bellovaques ,  de  partir  à  minuit  avec  fa 
légion,  &  de  le  venir  joindre.  Il  dé- 
pêche un  autre  coiu*ier  à  C.  Fabius  qui 
iiivernoit  chez  les  Morins,  &  lui  or- 
donne de  mener  fa  légion  dans  TArtois, 
qai  étoit  fur  le  chemin  pour  aller  à  Ci- 
céron.  Il  écrit  à  Labienus  pour  lui  com- 
mander de  fe  rendre  fur  les  terres  des 
Nerviens.  Cé/ar  lui-même  tremble  en- 
viron quatre  cens  chevauxr 

Le  lendemain  à  la  troifiéme  heure  du 
jour  ,  il  fut  averti  de  Tapproche  de 
Crafliis.  Il  fit  ce  jour  -  là  vingt  mille  pas, 
c  eft-a-dire ,  près  de  fept  lieues-  Fabius 
fe  trouva  auflî  à  fa  rencontre  au  liea 
marqué*  Mais  Labienus ,  que  ceux  de 
Trêves,  encouragés-par  laviftoircd'Am- 
biorix  ,  fe  préparoîent  à  attaquer ,  ne 
crut  pas  pouvoir  quitter  le  pays,  fans  un 
trop  grand  périt ,  &  rendit  compte  à 
Céfar  des  obftacles  qui  i'empéchoîent 
d'exécuter  fes  ordres»  U  îxà  donna  en 
B  4  même 
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An.  It  m^me  tcms  les  premières  nouvelles  cb 

<rt-       défaftre  de  Sibinus. 

^- J'^  Ccfar  approuva  les  raifons  de  Labié* 
nm  :  mais  il  fe  trouvoit  pourtant  rédnir 
â  dtruT  légions ,  au  lieu  de  trois  fur  lef 
<;QelIes  il  avoir  compté.  Il  n'en  pour- 
foivir  pas  moins  fon  entrcprife  ,  per- 
fiiadé  cvQc  la  promptitude  du  fecoun 
étoit  leiTenriel  en  pareiHe  circonftance. 
II  marche  à  grandes  fournées ,  Se  ùk 
preidre  les  de^-a.isà  un  cavalier  Gan- 
lots  porteur  Svnc  lettre  ,  dans  laquelle 
il  donnoit  avis  à  Cicéron  de  fon  arri- 
vée »  mais  qu'il  prit  ]a  précaution  de* 
crire  ea  Grec ,  ain  que  n  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  ennemis,  elle  ne  £it 
pas  entendue.  Le  Gaulois  avoir  ordre, 
en  cas  qu'il  ne  put  pénétrer  juTqu'au 
camp ,  d  y  ktter  la  lettre  avec  un  fave- 
lotj  autour  duquel  il  Tauroit  attachée* 
La  choie  ttit  ainfî  exécutée ,  &  la  lettre 
portée  par  le  javelot  s*arréta  par  hazari 
a  une  tour ,  ou  elle  demeura  pendant 
deux  ïonrs  fans  être  appcrçue.  Le  troi- 
fiéme  |our  un  foldat  Payant  remarquée  ^ 
la  prit ,  &  la  remit  à  Cicéron  ,  qui  la 
hit  (iu-  le  champ  en  pleine  aflèmbléc  » 
&  répandit  ainfi  la  foie  dans  tout  fon 
camp.    En  même  tcms  on  voyoit  la 
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fiîmée  qui  s'élcvoit  des  villages  voifîns  An.  K. 
incendies  par  Uéfar  :  ce  qiii  ne  permet-  ^^8* 
toit  pas  de  douter  de  rapproche  du  ^^*  J*^* 
/êcours..  ^* 

Les  Gaulois  en  eurent  aufli  avis  par  Les 
leurs  coureurs,   &  prirent  le  parti  de^Jj'^** 
laiffer  Cicéron ,  &  d*aller  au  devant  dé  brc  de 
eéfar.  Leur  armée  étoit  de  plus  dé  foi-  foixantc 
xante  mille  hommes.  Cicéron  fît  fur  lé  pjj'* 
champ  donner  nouvelle  à  fon  Général  vaincuf  ^ 
de  la  marche  des  ennemis  :  &  lelendé-  &  mis 
main  Céfar  les  découvrit  lui-même  au-*"^"jf^ 
delà  d'un  grand  vallon  traverfé  d*un  ruif-  ^^^^  ^ 
feau.    Comme  rien  ne  rôbligcoit  plus  n'avoir 
de  fe  hâter,   il  campa  dans  lendroit^^^cliiii 
oà  il  fe  trouvoitj.pour  fe. préparer  â^Soj.. 
combattre;.  nom-- 

Ses  deux  légions  tfétoient  pas  com-  ™c^  • 
piétés,  &  faiCoient  à  peine  fept  mille." 
hommes.  Tenter  lafortune  avec  des  for- 
ces (i  étrangement  inégales ,  c'étoit  rif-*- 
quer  beaucoup..  Il  s'y  réfolut  néant-- 
moins  :  feulement  il  fe  propofa  d*énga-- 
ger  les  Gaulois  à  venir  â  lui  ;  mais  tout*: 
prêt  à  aller  à  eux  ,  fî  Ton  artifice  ne- 
rcuffiflbit  pas.  La  rufe  qu'il  employa, . 
fat  de  tâcher  de  fe  rendre  méprifablc». 
Son  camp  dévoit  occuper  un  très-petit 
efpace ,  puifqu  il  n'dvoit  que  fêpt  mille." 
hoouQCS  faas  bagages  :   il.Ijè  rétrécit^ 
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An.  R.  encore  le  plus  qu'il  lui  fut  pofiîblc.  I 
^'^  II  s'ccuJia  a  dOiiiier  toutes  fortes  de 
^^'^  ^  marques  Je  crainte  :  il  fit  beaucoup  élc- 
\cr  les  remparts  :  &  boucher  avec  foio 
les  i^ortcs  du  camp  :  &  la  cavalerie  Gw- 
loile  s'cca.it  approchée  pour  braver  & 
déHer  les  Romains ,  celle  de  Céfar  fe 
retira-  arfeftant  un  air  de  timidité  & 
d'inquiétude. 

Des  Barbares  qui  croyent  qu'on  la 
craint ,  ne  peuvent  manquer  de  devenir 
préfomptueux.  Toute  l'armée  paflfe  le 
ravin ,  &  montant  à  l'ennemi  ils  fe  met- 
tent dans  le  cas  d'être  attaqués  avec 
avantage.  Leur  confiance  alloit  (î  loin, 
qu'ils  firent  proclamer  tout  autour  du 
camp  que  fi  quelque  Gaulois  ou  Ro- 
main vouloir  paffer  de  leur  côté,  il  le 
pouvoir  jufqu'à  la  troifiéme  heure  du 
four  :  mais  qu'après  ce  moment,  ils  ne 
feroient  quartier  à  perfonne.  Déjà  ils  fc 
préparoient  à  efcalader  le  rempart  &  à 
combler  le  fofle ,  lorfque  Céfar  fait  une 
fortie  générale  par  toutes  les  portes  du 
camp  a  la  fois.  Infanterie  &  cavalerie, 
tout  fe  jette  fur  les  Barbares,  que  la  furr 
prife  &  l'effroi  mirent  hors  d'état  de 
£iire  aucune  réfiflânce.  Tous  prirent  la 
fiiite ,  &  ua  très  -  gr^ud  nombre  rcftérent 
fiir  la  place. 

Aui& 
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Auffî  fagc  que  hardi ,  Céfar  ne  voulut  Am.R, 
point  pouffer  trop  loin  la  pourfuite  des  ^98- 
fii/ards  j  à  caufe  des  bois  &  des  marais  ^'''•^' 
dont  le  pays  étoit  couvert.  Comme  il 
avoir  peu  de  monde  avec  lui ,  il  fcntoit 
que  le  moindre  échec  pouvoit  lui  être 
fonefte..  Ainfî  fans  avoir  fouffert  aucune 
perte  ,  il  délivra  &  joignit  Cicéron. 
Quand  il  vit  les  ouvrages  des  Barbares , 
leurs  tours,  leurs  lignes ,  il  en  fiit  frapc 
d'admiration..  Ayant  enfiiite  fait  lareviie 
des  foldats ,  il  trouva  oue  fur  dix  à  peine 
y  en  avoit-il  un  qui  hit  refté  fans  blef- 
furc.  Ce  qui  lui  fit  îuger  quelle  avoit 
été  la  graiidcur  du  péril ,  &  la  vigueur 
de  la  réMancc.  Il  loua  beaucoup  Se  le 
Commandant^  &  la  légion.  Il  donna 
des  marques  particuheres  d'èflime  &  de 
bienveillance  aux  Officiers  dontCicé* 
ron  lui  rendit  un  honorable  témoignage. 
Il  /avoit  combien  les  careflès  diftribuees 
a  propos  font  puiflàntes  pour  encoura^- 
ger  les  gens  de  guerre ,  toujours  fenfî- 
bles  à  rhonneur  ,  &  qu'une  armée  de- 
vient capable  de  tout  oler  pour  un  Gé- 
néral qui  fait  eftimer  le  mérite  &  le  ré- 
compenfer. 

Ce  fut  auffî  de  Cicéron  que  Cé|ar  Douleur 
apprit  tout  Iç  détail  de  iamalheureu/e^dcjul 
afiairedeSabiniis.Commeilaûnoitbeau-  p^^^ 
B  6  coup 
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An.  p.  coup  les  foldats,  un  tel  défaftre  le  péné- 
a'^*!  r  ^^^  ^^  '^  douleur  la  plus  amére.  Il  laiiïa 
^4^*  ■''  *  croître  fa  barbe  &  ks  cheveux  ,  ce  qui 
perte  de  ctoit  chez  les  Romains  la  marque  d*un 
faîcgion  jcuil  extrême  :  &  il  ne  fe  rafa  point  quû 
néc^pTr  ^*^^^  vengé  le  fang  de  ces  braves  gens. 
Anibio-  C'eft  Texprcflion  de  Suétone  :  d'où  Ù 
rix.  réfulte  que  le  deuil  de  Céfar  dura  au 
s^.r.oy:  niQ^j^j  jufqu  à  la  fin  de  la  campagne 

fuivantc. 
Il  paffc  Céf^r  renvoya  C.  Fabius  à  fon  quar^ 
rhiver  tier  d'hiver  dans  le  pavs  des  Bellova- 
Gauic*  ques  :  &  pour  lui  il  s'établit  autour  de 
qui  tou.  Samarobrive  *  avec  trois  légions,  diftrî- 
te  cntié-  buées  en  trois  quartiers  diflferens  y  mais 
re  ccojt  pçy  éloignés  l'un  de  l'autre.  Les  circon- 
en  mou-  K.  ^  ,  .  .  ■      j»^  ,t 

vcmcot.  ftances  ne  luipermettoient  poLit  d  aller 

^jtmi0f9s.pz({cr  rhiver,  félon  fa  coutume,  en  Ita- 
lie. Toute  la  Gaule  étoit  en  mouvement;^ 
&  fongeoit  i  une  rébellion  générale^ 
Les  Séaonois  avoient  chaffô  leur  Rot 
Cavarinus  ,^ami  des  Romains,  après 
avoir  tenté  inutilement  de  le  tuer.  Nous 
avons  vu  que  les  Carnutes  avoient  tué 
leur  Roi  Tafffétius.  Les  peuples  Armori- 
ques,  c*€ft-a-dire,  ceux  qui  habitoient 
la  côte  de  la  mer  depuis  Tembouchurc 
de  la  Loire  fufqu'à  celle  de  la  Seine  > 
travailloient  à  renouer  leur  ligue,  qui 
avoit  été  dilTipée  trois  ans  aiuparavantw 

Les 
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Ncr viens,  les  Eburons»  ceux  de  An,  *• 
?cs  écoient  en  armes.  Enfin ,  excepte  ^y& 
Edueiis.  &  les  Rhémois  ,  attachés  ^^;  I'^* 
Romains  3  les  uns  par  une  ancienne 
ice,  &  les  autres  par  des  engagc- 

5  pris  avec  Céfar  j  &  cultivés  avec 
ité  de  part  &  d'autre^  il  n'y  eut  pas 
:ul  des  peuples  de-  la  Gaule  qui  ne 
îipoiat  à  la  révolte. 

?ax  de  Trêves  fe  hâtèrent  d'entrer  Indu- 
âion.    Leur  Rôi  Indutiomarus  fol-  "o*^-. 

6  d^abord  les  Germains  à  paflèr  le  jcTré* 
i  pour  venir  T^ppuicr.^   Mais  la  dé-  ves  eft 

î  d'Ariovifte,  &  ceUe  des  Ufipiens  ^"^^^^^^^^ 

les  Tenâéres  étoient -de  puisantes 5^/^onI 
lis  pour  les  nations  Germaniques,  tre  L»- 
iinc  ne  répondit  lâvoraWeroent  aux  ^^i^ûos» 
:ations  du  Roi  de  Trêves.    Cet  in- 
t  &  impatient  Gaulois,  réduit  à  fes 
es  nationales  ^Sci  celles  de  Tes  plus. 
ches  voifins ,  ne  Jaifla  pas  d'attaquer 
quartiers  de  Labienus.     Mais  if  y 
wz  f»  perte.    Comme  il  s'étoit  ap- 


-1_Z      
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An.  R.I:iJutiomarus  fut  tué  en  pafïa.it  une  rî- 

#v«.      vicrc  qui  fc  trouvoit  fur  le  chemin  de  fa 

^^'  J-^^*  fuite.    Alors  toute  Tarmée  ayant  perdu 

fon  General  &  fon  Roi,  fe  diflipa:  & 

depuis  cette  victoire  >  la  Gaule  fut  plis 

tranquille  pendant  le  relie  de  l'hiver. 

S.  IV. 

Céftr  lève  deux  nouvelles  légions  en  Ttalkt 
&  s  en  fait  prêter  une  par  Pomptt^ 
expéditions  de  Cifar  durant  l'hiver. 
Mefures  que  prend  Céfar  pour  affurtr 
fa  vengeance  contre  Ambiorix  &  les 
Bhurons.  Jl  fubjugue  Us  Menapiens^ 
Ceux  de  Trêves  font  vaincus  &  fournil 
par  Labienus,  Céfar  pajfe  une  féconde 
fois  le  Rhin.  Jl  vient  enfin  aux  Ebu^ 
rons ,  &  entreprend  de  les  exterminer. 
Danger  extrême  &  imprévu  que  court 
de  la  part  des  Sicambres  une  légion 
commandée  par  ^  Cicéron.  Le  pays- 
des  Eburcns  tji  Jaccagé  ,•  mais  jimbio* 
rite  écbape  à  Céfar.  Céfar  fait  con^ 
damner  à  mort  é  exécuter  Accon  chef: 
des  Sénonois.  Il  va  pajjer  l'hiver  en 
Italie.  ^ 


Cn.Do- 
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Cn.  DoMiTi  us  Calvikus.  •         x^***" 

M.     VaIEM  us   MfiSSALLA.  Ar.  J.C. 

UNe  légion  &  cin^  cohortes  tota-  ^ccfar 
lement  exterminées  avec   Sabiaus  lève 
Êiiioient  ime  diminution  confiderabie  ^^"* 
dans  les  forces  de  Célar.    Pour  réparer  fo^f/.* 
cette  perte ,  il  ht  de  nouvelles  levées  dans  gsors  ea 
Ja  Gaule  Cifalpine  :  &  de  pîus  ,  comme  |^-*r  » 
Pompée  pendant  fon  fécond  ConCulstz  f^;^^^ 
avoit  cnrollé  un  nombre  d'hommes  con-  ter  ûac 
fidérable ,  mais  fans  les  raiTembîer  fous  ^^ 
le  drapeau ,  parceque  demeurant  autour  p^"* 
de  Rome  il  n  avoit  pas  beioin  de  leur  Cf/r  iê 
jfer vice,  Céfar  le  pria  de  mettre  ces  trou-  *  G- 
pes  far  pied  ,   &  de  les  lui  envoyer.  ^  ^^ 
3,  L'amiué  y  dit  Céiar ,  &  le  bien  de  U 
3,  République  décermméreat  également 
V  Pompée  à  confeatir  à  cette  demande.  )> 
C'étoit  réellement  un  fecours  utile  pour 
là  guerre  des  Gaules.    Mais  quel  Goo- 
veniementi  que  celui  où  des  particuliers 
ufoient  ainfi  à  leur  gré  des  forces  pu- 
bliques !  Caton  fentoit  biea  les  confé-  ftmJGifi 
quences  d'un  pareil  défordre  j  &  il  s'en 
pla^nit  dans  le  Sénat.  99  Pompée  3  difoit- 

*  Cfs  C^nfids  nemrt- 1  Mah  eommi  il  mt  sétgt$ 
TtMt  em  chargf  qn  mu  moû  Ipûmi  tes  dis  éffuins  de  û 
de  THUlet.  Lfs  fie  prê.  f  vîiU ,  /m  crû  dtvùr  di* 
mters  mais  dt  rmut/efi^.fipttrCsmtiemC^rdtnmr» 
faffértm  f»  imtniff»ê.\pmrUsu»mdêïC0»SnU. 


R.  ,  .'  I  ;w.:r  oj  pr.rcr  a.:c  légion  a  Ccfar, 
„  û  ;s  oûL"  ;  ::  i  -.ous  l'jir  Jcmindée,  ni 

^*  „  «juc  j  ai:rrc  ^ir  ob:e::u  vorrc  conicnte- 
„  inc.it  pour  !.i  donner:  cnforre  que  des 
„  corps  de  1î:<  rr.i.ie  ho.T.nics  avec  armes 
,t^\  chevaux,  ce  ib:it-!a  des  preicns 
„  d'amicie  entre  parcicuiicrSo>  Mais  c'c- 
liMi  I.i  delHnêe  de  Caron  de  rcpreienter 
toujours  le  \rai,  &  de  nVcre  jama/y 
i\  oiiie.  Céiar  le  dcdonmugea  ainlî  avec 
av.int.Ji»e  de  ce  quil  avoit  perdu.  Au 
liiHi  de  i]iïi'i/e  cohortes,  il  fc  renforça 
de  irc^is  lcL;ions  qui  en  coniprenoient  le 

i\s  HKilires  croient  juftes&  nécef- 
Tni  CK.  I  es  Gaulois  n  écoicntpoînt  abat- 
tus '  fous  les  peuples  qui  avoient  fait 
I  année  pi ceédente  les  préparatifs  dune 
ri\ohe,  perfîftoient  dans  leur  deflfein: 
IL  aux  de  Ircvcs  même,  loin  d*étrc 
%\x%  OUI  M\vs  par  la  mortdlndutîomarus, 
li  «nontroienr  lidcles  à  fa  mémoire,  & 
jui%  «ni:a.ueinrns  qu'il  leur  avoit  fait  pren- 
ilt  I  Après  sk\  oir  déféré  à  fes  proches  le 
•  i«iunnndiitu*nt  fuprcme,  ils  fe  lièrent 
%!•  iiiMiM  an  p;ii  un  Traité  avec  Ambiorix> 
^  «If  lu  nu  ijint*  auprès  des  Germains, 
♦|ii  »  nliii  i\\  vu  cilninrent  un  fecours. 
Y  ^  iMiii  4  rut  par  ces  raifons  devoir  fc 
'••  hilci  d'ciluci  eu  caiiipagae  :  &  fâchant 
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que  les  Nérviens  &  la  plupart  de  leurs  An.  1. 
voifins  étoient  en  armes,  il  prend  avec  ^99. 
lui  les  quatre  légions  les  plus  proches  ^.^'^'^ 
de  ces  pays  :  il  y  feit  le  dégât,  ravage  durant 
les  terres,  enlève  beaucoup  de  prifon- ThiTCr. 
niers  &  de  beftiaux ,  &  force  ainfi  ces 
peuples  â  fe  foumettre,  &  â  lui  donner 
des  otages. 

Aprèscette  expédition,qui  fiit  courte, 
il  revint  tenir  raîïemblée  générale  de  la 
Gaule  Celtique.  Mais  voyant  que  les 
Sénonois  &  les  Carnutes  n*y  avoienc 
point  envoyé  leurs  Députés,  il  remet 
raffemblée ,  &  la  transfère  à  Lutéce  *  ,  ^  f^. 
dont  les  haUcans  ,  quoiqu'unis  depuis 
une  génération  aux  Sénonois,  ne  pa- 
roiflbient  pas  avoir  trempé  dans  leur 
révolte.  Le  même  jour  qu  il  avoir  dé- 
claré cette  réfolution,  il  part,  &  fait 
tant  de  diligence ,  qu  Accon  chef  des 
Sénonois  fat  pris  au  dépourvu  >  &  n*eut 
pas  le  tems  de  raflfembler  fes  forces.  II 
fiillut  recourir  aux  prières.  LesEduens,. 
dont  les  Sénonois  étoient  cliens  >  leur 
fervirent  d'înterceflèurs.  Céfar  >  qui  nV 
▼oit  pas  intention  de  pafler  la  faifon 
d'agir  à  inftruire  te  procès  des  coupa- 
bles, reçut  leurs  excufes,  &  exigea  d'eux 
cent  otages.  Les  Carnutes  efrayés  fe 
fournirent  pareillement  »  Se  obtinrent  le 
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Ah.  R.  même  traitement  par  le  crédit  des  Rhé* 
^^9*      mois  leurs  patrons.  Alors  Céfar  vient  à 
^•J-^*Lutéce,  achève  la  tenue  des  Etats,  & 
commande  aux  Gaulois  de  lui  fournir 
de  la  cavalerie. 
Mefiires     On  n'en  étoit  encore  qu'au    com- 
mue .     mencement  du   printcms:    &    CcGir, 
CéCir     comptant  déformais  la  Celtique  paiftr 
pour      blc ,  ne  s^occupa  que  du  foin  de  la  guerre 
ifliirer    contre  ceux  de  Trêves,  &  contre  Am-- 
j^^*  biorix.  C'étoit  fur-tout  à  ce  dernier  qu'il 
contre   en  vouloit  :  &  il  pretendoit  venger  par 
Ambio.  (à  mort  &  par  la  deftrudion  de  la  na- 
g^j^'^tion  des  Eburons  les  cohortes  Romai- 
foos.     nés  qu'ils  avoient  exterminées.  Il  s'étu^ 
dia  donc  à  connoître  quelles  ctoient  les 
reflburces  d^^mbiorix,  pour  les  lui  ôter 
toutes ,  &  empêcher  qu'il  ne  lui  écha- 
pât.    Il  fçut  qu'il  étoit  hôte  &  ami  des 
Ménapiens ,  nation  féroce ,  &  qui  habi* 
tant  un  pays  de  bois  &  de  marais  >  avoir 
toujours  éludé  les  efforts  de  l'armée  Ro- 
maine ,  fans  jamais  faire  aucune  démar- 
che de  foumiflion  vers  Céfar.    De  plus 
Ambiorix  avoit  liépar  le  moyen  de  ceux 
de  Trêves  d^s  correipondances  avec  les 
Germains.    Céfar,  avant  que  d'aller  à 
lui,  réfolut  de  le  priver  des  deux  appuis, 
fur  lefquels  ce  rufé  Barbare  comptoit. 
Il  envoyé  deux  lésons  d^is  le  pays  de 

Trc- 
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Trêves  à  Labienus  3  qu'il  charge  de  la  An.  K. 
garde  des  bagages  de  toute  l'armée  :  ^9. 
&  lui' même  avec  cinq  légions,  qui  ne ^ï*^ 
portoient  que  leurs  armes,  il  marche 
contre  les  Ménapiens. 

Ces  peuples,  qui  fentoient  qu'ils  ne  .11  fiib- 
pouvoieat  tenir  la  campagne,  eurent }"8"5^,^ 
recours  à  leur  artifice  accoutumé:  &au  napicas! 
Jieu  d^aflèmbler  des  forces,  ils  fedifper- 
fcrent  &  fe  cachèrent  dans  leurs  bois 
&  dans  leurs  marais  ,  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter.  Mais  Céfar,  ayant 
partagé  fon  armée  en  trois  corps,  fit  ua 
fî  horrible  dégât  dans  le  pays ,  ravageant 
&  brûlant  tout,  enlevant  hommes  fie 
beftiaux ,  que  les  Ménapiens  fiirent  obli- 
gés d'envoyer  lui  demander  la  paix. 
Il  la  leur  accorda ,  à  condition  qu  ils  ne 
recevroient  ni  Ambiorix,  ni  Député  de 
fa  part  :  leur  déclarant  que ,  s'ils  le  fai- 
foient,  il  les  traiteroit  ea  ennemis.  Il 
laiflà  dans  le  paysComius  avec  un  corps 
de  cavalerie,  pour  les  tenir  en  rcfped, 
&  il  fc  difpofa  à  aller  réduire  ceux  de 
Trêves.  Il  trouva  la  chofe  Giite  par  la 
valeur  &  la  bonne  conduite  de  Labienus. 

Les  ennemis  s'étoient  avancés  d'eux-  ^^"*, 
mêmes  pour  attaquer  ce    Lieutenant,  ^^^  ^^^ 
Mais  ayant  appris  qu'il  lui  étoit  arrivé  vaincus 
un  renfort  de  deux  légions  ,  ils  s'arré-  &  fou- 

tércnt. 
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An.  R.  tcrent ,  &  réfolarenc  d  attendre  aufli  If 
•^.       fecours  que  leur  avoient  promis  lesGcr- 
^^•I*^  mains-  Labienus  alors  crut  devoir  aller 
mis  par  i  eux ,  &  s'approcha  îufqu'à  la  diftance 
Labje-    de  mille  pas.  Entre  les  deux  camps  coo* 
""^•^  -  loit  une  rivière  *,  dont  le  paflage  ctoit 
^ix»      diffkile>&  les  ri\*es  fort  hautes.  LeRo* 
WMsfimh^  main  forma  fon  plan  de  tâcher  de  les 
^^^  attirer  en  deçà  de  cette  rivière,  afin  de 
êtkJiBt.  pouvoir  les  combattre  dans  un  lieu  dé* 
iavantageux   pour  eux>  &  avant  que 
les  Germains  enflent  eu  le  tems  de  les 
foindre.  Dans  cette  vue  il  dit  publique- 
ment qu'il  étoit  réfolude  décamper  pour 
aller  occuper  un  meilleur  pofte ,  êc  oà 
les  bagages  de  toute  Tarmée,  dont  il 
avoit  la  garde,  fuflènt  plus  en  fureté» 
Comme  fon  camp  étoît  plein  de  Gau- 
lois >  la  chofe  fût  fur  le  champ  rapportée 
aux  ennemis.  La  nuit  venue  ,  il  affemble 
les  Tribuns  Scies  premiers  Capitaines, 
&  leur  déclare  fes  véritables  intentions: 
après  quoi  il  donne  le  fignal  du  départe 
l^s  Gaulois  en  forent  bientôt  averds  , 
&  le  reprochant  i  eux-mêmes  leur  lâ- 
cheté, fi  pendant  qu'ils  étoient  fort  fopé- 
rieurs  en  nombre,  ils  n'ofoient  pas  atta- 
quer un  ennemi  qui  foyoit  devant  eux, 
ils  fe  mettent  dès  la  pointe  du  jour  à 
f  aflcr  le.  fiçuvc 

La- 
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Labienos  leur  donna  le  zsms  de  paflfêr  An.  R. 
tous.  Alors  il  arrête  fa  marche ,  &  après  ^^-  ^ 
aToir  piacc  Jes  bagages  Xur  une  hauteur  ^^, 
arec  urte  bonne  efcorte,  il  anime  fes 
ibldats  a  bien  faire,  „  Voilà ,  leur  dit-il  » 
,>  l'occafion  que  vous  défiriez.  L'ennemi 
9)  fe  livre  à  vous  dans  un  pofte  où  il  ne 
^  peutfoutcnir  vos  efforts.  Montrez  fous 
yymes  ordres  le  même  courage,  que 
„  vous  avez  tant  de  kis  prouvé  à  vôtre 
«Général.  Perfuadez  vous  qu'il  eft  ici 
,>prcfent5  cp'il  vous  voit,  &vous  re- 
„  garde,  n  A  ces  mots ,  les  Romains 
jettent  un  grand  cri ,  &  font  leur  dé- 
charge. Les  Gaulois  qui  voyent  marcher 
fièrement  à  eux  des  gens  dont  ils  avoient 
compté  qu'ils  ne  verroicnt  que  le  dos  , 
fe  troublent,  fe  déconcertent ,  ne  peu- 
vent réfifter  même  au  premier  choc ,  8c 
prennent  la  fuite.  La  viftoire  fut  com- 
plette  :  grand  nombre  de  morts  :  beau- 
coups  de  prifonniers  :  &  le  peuple  de 
Trêves  abattu  par  ce  rude  coup  fe  fou- 
rnit à  la  domination  Romaine.  Les  Ger- 
mains ayant  appris  la  défaite  de  ceux 
qu'ils  venaient  fecourir ,  repaflerent  le 
Rhin ,  &  avec  eux  toute  la  famille  d'In- 
du tiomarus.  Cingétorix ,  qui  étoit  tou- 
jours demeuré  fidèlement  attaché  aux 
Romains^  Bit  établi  chef  Se  Roi  de  fa 
^oa.  Lor[- 
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Ah.  K.      Lorfque  Céfar  fiit  arrivé  dans  le  pajri 
^99'       de  Trêves ,  trouvant  que  tout  étoit  pa- 
Av.  J.C.  ç£g^  ^  jj  r^jfoiuç  de  p^flêr  une  féconde 

Céfar    fois  le  Rhin.  Deux  motifs  Ty  portoient, 
paffe       le  fecours  envoyé  de  Germanie  à  ccax 
"°^d^*    de  Trêves,  dont  il  prctendoit  tirer  vcn- 
fois  le    gcance,  &  ledéfîr  d'intimider  tellement 
Rhin,      les  peuples  de  ces  contrées,  quils  n o- 
faflent  promettre  ni  donner  retraite  à 
Ambiorix.  Il  fit  donc  conftruire  un  pont 
fuivant  la  méthode  qu'il  avoit  déjà  pra- 
tiquée ,  mais  un  peu  audefliis  de  l'en- 
droit ou  il  avoit  drcfle  le  premier  :  & 
Touvrage  ayant  été  achevé  en  peu  de 
jours,  il  paffa  de  l'autre  côté  du  Rhin* 

C'étoit  de  la  nation  des  Suéves  qu'é- 
toit  venu  ce  fecours,  dont  il  étoit  fi 
fort  irrité.  A  fon  approche  ils  s'enfon- 
cèrent bien  avant  dans  la  Germanie  , 
&  l'attendirent  en  bonne  difpofition  à 
l'entrée  d*une  grande  foret,  qu'ils  nom- 
moient  Baceaide  *.  Céfar  dit  qu'il  ap- 
préhenda ,  s'il  alloit  aux  Suéves  ,  de 
manquer  de  vivres ,  parce  que  les  Ger- 
mains cultivoient  fort  peu  &  fort  né- 
gligemment leurs  terres.  Il  efl  bien  vrai- 
fcmblable  aufli  qu'il  ne  vouloit  pas  s'ert- 

gager 

^   CfUarsus  et  oit   qui  \  en  ù^Jfe  Saxe  dans  Uprîn^ 
ieft  ce  quon  êpfeUe  mu  t  cipauté  de  Velfembmel. 
iêmd'hm  le  Haiu  if(nrit  ■ 
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f  aget  trop  avant  dans  un  pays  ennemi.    An.  IL 
(toù  la  retraite  pouvoir  devenir  difficile  ^^9. 
Schazardeafe.  II  retourna  donc  enGau-  ^^'  J*^ 
ie.    Mais  pour  tenir  les  Germains  dans 
la  crainte,  il  ne  détruifit  pas  fon  pont 
en  entier.    II  n*en  rompit  qu'une  lon- 
gueur de  deux  cens  pas  du  côté  de  la 
rive  Germanique  :  &  pour  garder  ce 
qu*ii  en  laiflbit  fubfifter ,  il  éleva  fur  le 
pont  une  tour  de  quatre  étages,  où  il 
plaça  douze  cohortes  fous  un  Officier 
GénéraL 

Il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  guerre  des  II  n'cat 
Eburons,  dont  il  avoit  extrêmement  à^"", 
cœur  de  ic  venger.    Sur  -  tout  c  eut  ete  ^ons,  & 
pour  Jui  une  grande  joie  de  fe  voir  mai-  entre. 
tre  de  laperfonned'Ambiorix.  Il  fe  pro-  ^^^^ 
pofa  de  furprendre  cet  adroit  &  habile  exrcr. 
Gaulois  :  &  pour  cela  il  détacha  toute  miacr, 
fa  cavalerie  fous  le  commandement  de 
MinuciusBafilus,  avec  ordre  de  traver- 
fer  les  Ardennes  en  toute  diligence, 
8c  de  cacher  fa  marche  autant  qu  il  lui 
feroit  poflible,  afin  d'arriver  fans  être 
attendu.    Il  s^cn  fallut  très-peu  que  la 
chofe  ne  réuflît  à  fouhait.    Bafilus  péné- 
tra dans  le  pays  avant  que  Ton  eût  au- 
cune nouvelle  de  fa  venue  ;  &  il  fit  quel- 
ques prifoiiniers ,    qui  lui  indiquèrent 

Tca- 
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Am.  R.  1  endroit  où  fe  retiroit  Ambiorix,  Cér 
W.  toit  un  bâtiment  tout  environné  de  bois* 
At.  J.C.  Qç^  ^^^  jç  f^vcrent.  Car  pendant  que 
Tes  cavaliers  arrêtent  les  Romains  à  uo 
chemin  étroit,  il  eut  le  tems  de  monter 
à  cheval ,  &  s'enfuit  à  toute  bride.  II  en 
fut  quitte  pour  la  perte  de  fe$  cha- 
riots, de  (es  chevaux,  &  de  tous  fei 
équipages. 

Ambiorix,  voyant  la  tempête  qui  allok 
fondre  fur  fon  pays ,  prit  l'unique  pard 
convenable ,  qui  fut  d'ordonner  aux  Ebu- 
rons  de  fonger  chacun  à  fa  propre  fiî- 
reté ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'af- 
fembler  un  corps  d'armée  qui  put  tenir . 
contre  toutes  les  forces  de  Céfar.  La 
chofe  fiit  ainfi  exécutée.  Les  Eburons  fe 
retirèrent  les  uns  dans  les  bois ,  les  au- 
tres dans  des  marais  prefque  inaccef- 
(îbles ,  quelques-uns  dans  des  lieux 
proches  de  la  mer ,  &  qui  deviennent 
des  ifles  lorfqu  elle  eft  haute.  Ceux  qui 
avoient  des  liaifons  particulières  dans 
les  nations  voifînes  ,  allèrent  y  chercher 
un  afy le  :  tout  le  plat  pays  demeura  aban- 
donné.  Cativulcus ,  qui  rëgnoit  avec 
Ambiorix  fur  les  Eburons,  étant  âgé  ôc 
infirme,  &  ne  pouvant  par  cette  raifon 
fiipporter  les  fatigues  ni  de  la  guerre , 

ni 
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ni  de  la  fuite  ^  s'empoifonna  lui-même  \   An.  S. 
en  accablant  d'imprécations  Ton  collé-  ^99. 
guc  ,    qui  Tavoit  entraîné  dans  une  {îAt.J.C. 
Anefte  entreprife. 

Le  deflTcin  deCéfar  étoit  d'exterminer 
les  Eburons  :  la  difficulté  étoit  de  les 
trouver.  Il  réfolut  de  partager  Ces  trou- 
pes :  &  d'abord  il  commença  par  dé- 
pofcr  tous  les  bagages  dans  le  fort  d*A-  - 
tuatique  **,  fitué  au  coeur  du  pays ,  lieu 
des  infortunés  quartiers  d*hivcr  de  Sabi- 
nus&deCotta.  Comme  les  ouvrages 
n  en  ctoient  pas  encore  tout-à-fait  rui- 
nés ,  il  comptoit  épargner  de  la  peine 
à  ia  légion  qu'il  y  laifToit ,  &  qui  étoit 
Vime  des  trois  dernièrement  levées  en 
Italie.  II  confia  le  commandement  de  la 
légion  &  du  fort  à  QjCicéron ,  à  qui  il 
déclara  en  partant  qu  il  revicndroit  le 
feptiémc  jour.  Il  prit  donc  avec  lui  trois 
légions,il  en  donnatrois  à  Labienus^trois 
à  C.  Fabius  :  &  ces  trois  corps  répandue 
en  trois  cantons  diflferens,  firent  un  hor- 
rible dégât  dans  tout  le  pays  des  Eburons. 

Tome  XI IL  C  Mais 

**  Tonrres  dans  le  p^yi 
de  Liège.  Les  AduAt'.ques  « 
dont  il  eft  pwrlt  atlietirs  » 
étaient  un  peuple  dtfllnghé 
des  Ekurens  ;  eJ»  leur  'viSt 
principe â  >  eo^'.tne  notu 
t  avons  ditjtoityfelonplt^ 


'  Céfégf  ajoute  que  ce 
ftu  mtec  de  ï\f^  ceft-m^ 
dire  apparemment  y  avec 
mm  fisc  oxprimi  de  eet  ar- 
ère  ,  qpi  paffe  chez,  pin- 
Jpeurs  NaturaliftoS  pour 
itre  sTusÊg  trh  mauvaifi 
ffêsliti» 
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An.  R.      Mais  les  habitans  épars  çà  &  là  écha- 
09.  *    poient  à  fa  vengeance.  Pour  aller  à  eux. 
Av.  J.C.  Il  falloit  pénétrer  dans  des  lieux  de  diffi- 
cile accès ,  &  inconnus  ;  enfiler  des  ren- 
tes étroites,  &  expofées  à  des  embûches 
à  droite  &  à  gauche.     Si  les  Romains 
\  demeuroient  en  corps  de  légions  ,   ils 
oe  pouvoient  arriver  à  Tcnnemi  ;  s'ils  fc 
féparoient  en  petits  pelotons,  ou  fî  même 
des  foldats  s'écartoient  fculs  ,    comme 
il  arrivoit  fouvent ,  par  Tefpérance  du 
pillage ,  fouvent  ils  tomboicnt  dans  des 
pièges  qui  leur  croient  tendus  par  tout , 
&périflbient  eux-mêmes.  .  Enfin  Céfar 
s'avifa  d'un  expédient  fingulier  :  ce  fiit 
d'inviter  tous  les  peuples  du  voifînage 
à  venir  piller  &  ravager  les  terres  &  les 
habitations  des  Eburons.   Ces  nouveaux 
ennemis   connoifTant   parfaitement   les 
lieux ,  étoient  plus  à  portée  de  réuflir  ; 
&  s'ils  périffoient,  Céfar  s'en  confoloit 
aifément. 
Danger      Cette  invitation  donna  lieu  à  un  évc- 
&Vm™^  nement  des  plus  furprenans  ,  &  des  plus 
prévu     capables  de  faire  voir  combien  il  eft  im- 
^"^        portant  dans  la  guerre  de  fe  tenir  tou- 
deTa      îouvs  fur  Ces  gardes.  Non  feulement  les 
part  des  peuples  Gaulois  des  environs  accouru- 
Sicam-    rcnt  attirés  par  f  appas  d  un  butin  facile 
Ic^on"^  &  affuré ,  mais  la  nouvelle  en  ayant  été 

^  portée 
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portée  au-  delà  du  llhin ,  les  Sicambres    An.  R. 
voulurent  auffi  profiter  de  Toccafion.  ^^* 
IlspafCent  le  Rhin  dans  des  barques  au  ^/*^*^" 
nombre  de  deux  mille  chevaux,  &  com-  com- 
mencent par    piller   les  Eburons,    &  mandée 
enlever  ce  quils  trouvent  de  beftiaux.  ©''p: 
Comme  ils  avançoient  dans  le  pays ,  un     ^^^** 
de  leurs  prifonniers  leur  dit  :  "  A  quoi 
,,  vous  amufez-vous  >   de  courir  après 
9>  un  chétif  &  miférable  butin  y  pendant 
9,  qu'en  trois  heures  de  marche  vous 
5>  pouvez  arriver  à  Atuatique ,  où  font 
5,  tous  les  bagages  &  toutes  les  richefles 
5>  de  Tarmée  Romaine?  Céfareft  aduel- 
3,  iement  fort  loin.  Le  petit  nombre  de 
,,  fold^ts  qu'il  y  a  iaifles  >  iiiffit  à  peine 
3>  pour  garnir  les  parapets ,  &  la  crainte 
35 qui  les  domine  eft  fi  forte,  qu'ils  n*o- 
3>  fent  pas  fortir  hors  de  leurs  retran- 
35  chemenSo>  Cet  avis  fat  trouvé  excel- 
lent: &  les  Sicambres  tournent  fur  le 
ciiamp  leurs  pas  vers  Atuatique. 

C*étoit  le  feptiéme  jour  depuis  le  dé- 
part de  Céfar  y  &  celui  auquel  il  avoit 
fixé  fon  retour.  Jufques-là  Q^  Cicéron 
avoit  obéi  ponéhiellement  aux  ordres 
de  fon  Général ,  &  n'avoit  pas  laifTc 
même  un  valet  fortir  du  camp.  Mais 
enfin  rfayant  point  de  nouvelles  de  Cé- 
{kr  ,  qu'il  favoit  s'être  avancé  a(fez  loin 
C  %  dans 
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An.  R.  àziis  le  pays  ennemi  3  &  doutant  qu'il 
^99.  r  revînt  exadement  au  jour  marque  îd'ail- 
At.J.C  |çyp5  fatigué  des  plaintes  de  plufieurs, 
qui  étoient  mccontcns  de  fe  voir  enfer- 
més, comme  s'ils  foutenoient  un  fîégc; 
croyant  de  plus  qu'il  étoit  bon  de  mc^ 
tre  des  bleds  dans  fon  camp,  pour  avoir 
dequoi  diftribuer  Tétape  aux  foldats  de 
fa  légion ,  qui  dévoient  la  recevoir  ce 
jour-la  même ,  il  envoya  cinq  cohortes 
dans  un  champ  éloigné  feulement  de 
trois  mille  pas,pour  en  couper  les  bleds. 
Précifément  en  ce  moment  arrivent 
les  Sicambres.  L'allarme  fut  extrême 
dans  le  camp  Romain.  Ils  ne  fe  voy  oient 
oue  la  moitié  de  leur  nombre.  Ils  ne 
s  attendoient  à  rien  moins  qu  à  une  at- 
taque.Ces  Barbares  leur  fembloient  tom^ 
hés  des  nues ,  &  ils  fe  perfuadoient  qu  il 
falloitque  l'armée  de  Céfarfiit détruite, 
fans  quoi  on  n  auroit  jamais  ofé  vem'r 
les  infiilter.  Quelques-uns  même  crai- 
gnoient  l'infortune  attachée,  ce  leur  fem- 
bloit ,  au  lieu  qu'ils  occupoient  ;  &  fc 
mettoient  devant  les  yeux  le  trifte  fort 
des  foldats  de  Sabinus* 

Il  s'en  trouva  néantmoins  qui  firent 
ferme  â  la  porte  à  laquelle  fe  préfcn- 
toient  les  ennemis.  Céfar  a  fait  men-' 
tion  en  particulier  d'un  vieux  Capitaine , 

Sextius 
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Sextius  Baculus  y  qui  avoit  par  devers  4».  % 
lui  grand  nombre  de  belles  aétions ,  ^99. 
&  qui  étant  aéhiellement  malade  ,    &  ^^'  J'^ 
n'ayant  pas  mangé  depuis  cinq  jours ,  *  * 
fe  traîna  comme  il  put  â  l'endroit  qu  il 
voyoit  menacé  ;  '  &  ayant  encouragé  par 
fon  exemple  les  Capitaines  de  la  cohorte 
qui  étoit  de  gar4e  ,  il  arrêta  la  premiè- 
re fougue  des  ennemis.  Dans  l'état  de 
foiblcflè  où  Tavoit  réduit  la  maladie  & 
la  diète ,  les  blefliires  qu  il  reçut  achevè- 
rent de  Vaccabler.  II  tomba  ou  mort,  * 
ou  en  défaillance  ,  &  Ton  eut  bien  de 
la  peine  à  l'emporter  hors  du  combat. 
Cependant  par  fa  réfîftance  courageufe        ' 
il  avoit  donné  le  tems  aux  foldats  dr 
fe  remettre  de  leur  frayeur.  Les  Sicanj- 
bres  ne  purent  forcer  la  porte  du  campi 
&  les  retranchemens  fe  défendoient  funi- 
lamment  tout  feuls  contre  des  Barba- 
res y   qui  ignoroient  la  manière  de  les. 
attaquer. 

Cependant  les  fourageurs  Romains- 
reviennent.  Les  Sicambres  crurent  d'a- 
bord que  c'ètoit  l'armée  de  Céfar ,  8c 
quittèrent  l'attaque  du  camp.^  Mais  bien^ 
tôt  ayant  remarqué  leur  petit  nombre  ,v 
ils  fe  jettent  fur  eux  &  tâchent  de  les 
C   3  cnvc- 

*  L'exprfffion  de  Oifar  j  fins  :  Relînquît  animUf 
faroîtfufcepttbU  des  deux  I  .Sextîum. 
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Am,  R.  cnvcloper.     Ce  qu  il  y  avoit  de  vieux 
^9.      foldats  dans  cette*  troupe  prirent  leur 

^  •  mis ,  &  de  pénétrer  dans  le  camp.  Les 
'^  *  autres ,  qui  ne  s'étoient  jamais  vus  eu 
pareil  cas,  doutent,  balancent,  font  di- 
vers mouvemens  contraires  les  uns  aux 
autres.  Il  en  périt  un  nombre  confidé- 
rable.  Le  reftc  animé  par  la  bravoure 
des  Capitaines,  qui  étoient  gens  de  cœur 
&  d'expérience  ,  choifis  par  Céfar  dans 
de  vieux  corps  ,  gagna  enfin  les  re- 
tranchemens.  Les  Sicambres  défefpérant 
alors  de  forcer  le  camp  Romain ,  allè- 
rent reprendre  le  butin  qu'ils  avoient 
dépofédans  les  bois,  &  repaflerent  tran- 
quillement le  Rhin. 

La  confternation  étoit  fî  grande  dans 
le  camp  Romain ,  même  après  la  re- 
traite des  Barbares,  que  Volufénus  étant 
arrivé  pendant  la  nuit  avec  la  cavalerie, 
il  ne  put  leur  perfuader  que  Céfar  le 
fuivoit.  Ils  s'opiniâtroient  à  croire  que 
rinfanterie  étoit  détruite ,  &  que  la  ca- 
valerie feule  avoit  pu  échaper  aux  enne- 
mis. Ils  ne  furent  raflTurés  que  lorfqu*ils 
yirent  leur  Général  en  perfonne  de  re- 
tour avec  fon  armée. 

Céfar  s'étant  fait  inftruire  de  tout,  fe 
plaignit  que  fes  ordres  n'euflcnt  pas  été 

fidé- 
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fidc'jement  exécutés.  Du  refte  il  admira   Ah.  R. 
le  jeu  bizarre  de  la  fortune ,   &  com-  ^^9. 
ment  des  peuples  venus  exprès  pour  ^^-J-^* 
nuire  i  Ambiorix  ,  Tavoient  fervi  com- 
me s'il  les  eût  mandés  à  fon  fecours. 

Pendmt  le  refte  de  la  campagne  ^^  J-^^fJ^ 
fit  contiruer  &  par  fes  troupes ,  &  par  f^^^f^* 
les  peuples  du  voifinage ,  le  dégât  com-  faccagé  : 
ttiencé  fur  les  terres  des  Eburons.  Tout  mais 
fut  démit  &:  ravagé  ;  enforte  que  ceux  ^^iclu- 
qui  cac\és  dans  leurs  retraites  évité- pcicé- 
re.it  le  fer  des  ennemis  ,  étoient  réduits  far. 
à  périr  de  faim.  Mais  il  ne  put  parvenir  à 
achever  favengeance  fur  Ambiorix.  Sou- 
vent ce  fugitif  fut  tout  près  d'ttre  pris 
ou  tué  :  on  le  voyait  y  on  croyoii  le 
tenir,  &  toujours  il  échapoit.    Chan- 
geant perpétuellement  d'afylc,&  n'ayant 
autour  de  lui  que  quatre  cavaliers ,  il 
rendit  iiutiles  les  efforts  d'une  multitude   - 
d'ennciûs ,  que  la  hoirie  ,   le  défît  de 
plaire  ;Céfar,  l'efpoirde  larécompenfe, 
animo.ent  à  le  pourfuivre.  ^,r 

Apns  cette  expédition  Cefar  ramena  fajtcon- 
fon  armée  à  Durocortorum ,  ville  Capi-  damner 
taie  des  Rliémois.    Il  y  tint  une  aflem- àmort 
bice  géiérale  de  la  Gaule,  dans  laquelle  ^J^^' 
il  lit  le  procès  à  ceux  qui  avoient  excité  Accon 
les  foulcvemens  des  Sé.ionois  &  des  Car-  chef  des 
nutes.  Accon  ayant  ete  convamcu  a  en  ^^^-^^ 
C  4  ^^^^ 
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An.  R.  être  le  principal  auteur  ,  fat  coiidanné 
^99.       à  more  &  exécuté.    Plufieurs  autres  qui 
Av.  J.C.  craignoient  le  même  fort  s'enfiiirett  :  & 
Ccfar  prono*iça  contre  eux  la  peiiie  du 
banniflemenr. 
I!  va         II  diftribua  cnfuite  Ces  légions  en  quar- 
baffer     tiers,  deux  fur  les  frontières  de  ceux  de 
€n  ita!^    Trêves ,  deux  dans  le  pays  de  langrcs  , 
lie.         fîx  datis  le  Sénoiiois.  Après  quci  il  pafli 
en  Italie  pour  faire  la  vifite  de  a  Gaule 
Ciûipiiie  ,  &  y  tenir  les  Grand:  jours , 
félon  l'ufage  des  Magiftrats  Ronains. 

La  fuite  des  faits  nous  oblfgc  d'in- 
terrompre ici  ce  qui  regarde  la  guerre 
de  Ccfar  dans  les  Gaules,  Ncus  allons 
pafïèr  en  Orient,  &  parler  d'm  Géné- 
ral d'une  capacité  bien  différente ,  de 
dont  les  fuccès  ne  le  farent  pas  moins. 

i.    IV. 

Origine  des  Panhes.  Arface  fondateur  de 
cet  Empire  ,  ^«/  s'étend  fous  lis  fuc- 
ceffeurs  de  ce  Prince.  Leurs  mœun  dCa^ 
bord  féroces ,  fuis  amollies  par  k  luxe. 
Leur  façon  de  combattre.  Ils  étoieit  toH^ 
jours  à  cheval'  Leurs  armées  irefque 
uniquement  compofées  d'efclaves  Ca^ 
raHére  de  leur  efprit.  Parriciies  tout 
communs  dans  la  maifon  des  Afacides. 

Le 
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Tx  tnéfris  que  Crajfui  faifvii  des  fkper- 
fthions  populaires  lui  nuiftt.  La  guerre, 
quil  faifoit  aux  Parthes  étoit  confiant' 
ment  injufie.  Mot  de  Dejotarus  à  Craf^ 
fus  fur  Ion  âge.  Crajfus  entre  en  Méfo^ 
fotamie ,  &  après  y  avoir  fournis  quel^ 
ques  villes ,  //  revient,  pajfer  l'hiver  ew 
Syrie.  Son  avidité.  21  pille  le  temple 
^HiérapoÏH  &  celui  de  ^érufalem.. 
Pompée  &  Crajfus  toujours  malbeu^ 
peuxélepuis  quils  eurent  proftÊt  le  Tem^- 
fie  du  vraiiDieu.  Prétendus- préfages: 
du  malheur  de  Crajfus.  Le  Jeune  Craf* 
fjus  vient  de  Gaule  Joindre  fon  Pére^. 
Folle  &  aveugle  confiance  de  Crajfus.^ 
Décofsragement  de  fon  armée  fur  ce- 
quelle  apprend  de  la  valeur  des  Par^ 
thés.  ArtabaKjs  roi  d* Arménie  aUié  des* 
Romains.  Le  Roi  des  Parthes  marche- 
en  perfonne  contre  Artabazf ,  &  envoies 
Suréna  contre  Crajfus*  Naiffance  ,  ri* 
ebe/fes,  caraUérede  Suréna.  Crajftk  pajfe^ 
CEuphrate  &  rentre  en  Méfopotamie^^ 
Abgare  Roi  d^Edefe  '  trahit  Crajfus.. 
Craffus  fe  prépare  à  combattre  les  Par- 
thes. Bataille.  Le  Jeune  Craffus ',  après^ 
des  prodiges  de  valeur^  y  efi  vaincu  ^^ 
er  réduit:  àfe  faire  tuer  par  fon  Ecuytr.. 
Confiance  héroïque  de  Crajftis  lé  pére^. 
La  nuit  met  fhi„au  combat..  Dodeur  C^^ 
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iicouTâgement  des  foldats  Romains  & 
de  leitr  Général.  Ils  fe  retirent  à  la 
faveur  de  la  nuit  dans  la  ville  de  Car^ 
tes.  Les  Partbes  les  ponrfuivent.  Graf' 
lus  senfnit  de  Carres  pendant  la  wàt  % 
tr  fe  fie  encore  à  un  traître.  CaJfuU 
fon  ^nefieur  fe  ftpare  de  t armée ,  & 
fe  fauve  en  Syrie.  Crajfus  fe  trouve  à 
portée  tCécbaper  aux  Partbes.  Perfidie 
de  Surina ,  qui  t invite  frauduleufement 
a  uneeonfkrence.  La  mutineri^des  foU 
dats  Romains  force  Crajfus  à  y  aller. 
Il  y  efl  tué.  Il  étoit  également  incapable 
C  préfomptueux.  Infolence  de  Suréna 
après  la  viBoire.  La  tête  de  Crajfus  efi 
portée  au  Roi  des  Partbes  en  Arménie. 

Avant  que  de  raconter  la  funefte  ex- 
pédition de  Crafliis  contre  lesPar- 
thes ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  d'expofer 
ici  Torigine ,  les  moeurs  y  Se  une  idée 
fqmmaire  de  THiftoire  de  cette  nation  i 
qui  fut  pour  TEmpire  Romain  une  bar- 
rière infurmontable ,  &  qui  arrêta  tou- 
jours Ces  conquêtes  du  côté  de  TOrient. 
Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  nom- 
mer plus  d'une  fois  les  Parthes  :  mais 
c*eft  ici  proprement  que  leur  Hiftoire 
commence  à  faire  une  partie  importante 
de  celle  des  Romaiœ, 

les? 


■I 


OlLlClNE   DES    PaRTHES.  ^Ç 

Les  Parthes  étoient  originaires  deOrig'ne 
Scytbiej  d  ou  ayant  été  chafles,  ils  furent  ^^s  î*ar- 
obligés  de  chercher  ailleurs  un  établiflTe-  j^j„j 
ment  tranquille.  Leur  nom  même  étoit  la  XLJU 
preuve  de  leur  origine  ,  &  contenoit  en 
quelque  feçon  leur  Hiftoire,  s'il  eft  vrai, 
comme  Ta  dit  Trogue  Pompée ,  qu*en 
langue  Scythique  il  fignifie  bannis  ou 
exilés.  Et  là  conformité  des  moeurs  entre 
les  deux  Nations  achève  de  donner  à 
ce   fentiment  toute  la  vraifemblance , 
que  comportent  des  faits  fi  anciens  & 
fi  reculés. 

Le  pays  qu  ils  occupèrent  eft  au  midi 
de  i'Hyrcanie,  &  touche  la  Mcdie  à 
f Occident  :  pays  étroit,  &  encore  plus 
ingrat  ,  puifqu  il  ne  confîfte  prefque 
qu  en  montagnes  arides ,  &  plaines  fa- 
bionneufes  ;  enforte  que  fous  ce  climat 
on  éprouve  les  rigueurs  contraires  des 
deux  faifons ,  un  froid  violent  dans  les 
montagnes ,  &  un  chaud  exceflif  dans 
les  plaines.  C'eft  donc  une  habitation 
très-défagréâble ,  mais  très-propre  à  en- 
durcir les  tempéramens,  &  à  les  rendre 
capables  de  fupporrer  toutes  les  fatigues 
de  la  guerre. 

Pendant  utie  longue  fuite  de  fiécles 
les  Parthes  font  demeurés  tout- à -fait 
obfcurs  &  inconnus.  Sous  les  Aflyriervs 
C  6  &C 
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&  les  Médcs  ,  fous  les  Pcrfes  ,    fous  le$ 

premiers  Rois  Macédoniens  de  Syrie, 

a  peine  cfl-il  fait  aucune  mention  de  ce 

Arfacc  peuple.  Ce  fut  l'an  502  de  Rome,  ifo 

fonda-    ^„5  avant  Jefus  -  Chrift ,  pendant  qu' Aa- 

Icur  Em-  tiochus  furnommé  le  Dieu  étoit  Roi  de 

pire, qui  Syrie,    qu*Arface  fouleva  les  Parthes, 

s'ct  :..!   poufles  à  bout  par  les  injuftices  &  la 

fucccr    tyr^ï^îc  des  Gouverneurs  Macédoniens. 

fcursde  Qui  étoit  Arface  ,  c'eft  fur  quoi  les  Àu- 

ce  Prin-  teurs  varient.    Mais  ce  qui  n*eft  point 

*^         douteux ,  c'eft  qu  il  fut  toujours  regardé 

par  les  Parthes  comme  le  fondateur  de 

leur  Empire ,    &   que  fa  nTémoire  fut 

tellement  en  vénération  parmi  eux  ,  que 

tous  fcs  fucceffeurs  voulurent  porter  foa 

nom. 

Arface  ayant  une  fois  mis  fa  Nation 
en  liberté  ,  ne  fe  renferma  pas  dans  les 
limites  de  laParthiéne  :  il  étendit  fcs  con- 
quêtes ,  qui  furent  encore  pouffées  plus 
loin  par  les  Princes  ks  fiicceflTeurs,  pres- 
que tous  guerriers  &  avides  de  gloire  : 
enforte  que  par  les  guerres  qu'ils  firent 
avec  fuccès  contre  les  Rois  de  Syrie  > 
dont  la  puiflance  alla  toujours  en  s*afïbi- 
bliffant,  contre  les  Scythes ,  contre  les 
Baftriens ,  contre  TArménie,  ils  donnè- 
rent enfin  une  telle  étendue  à  leur  do- 
mitutioQj  ^u'au  tems  dç  Craffus  elle 
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Ctnbraffoit  prcfquc  tous  les  pays  entre 
f  Oxus  àl^Euphrate.  Leurs  villes  Royales 
étaient  Ctéfiphon  fur  le  Tigre ,  &  Ecba-   Srrsh , 
tane  en  Médie.    Les  Rois  des  Parthes  ^*  ^V^* 
paflbient  l'hiver  dans  la  première  de  ces  '*  ^*^* 
deux  villes,  &  Tété  dans  l'autre,  ou  en 
Hyrcanie. 

Les  mœurs  de  cette  nation  fe  fenti-   Lcui* 
rent  d'abord  de  la  férocité  de  leur  ori-  J^"^» 
gine,  &dc  la  rudeffe  du  climat  quilsfjj^^a, 
habitoient.     Mais  lorfqu'ils  eurent  fait  puis 
des  conquêtes ,  &  fournis  des  pays  dé-  amollici 
Ucieux  3  les  richefles  &  les  plaifirs  les  {JJ^^^ 
amollirent.  Ils  donnèrent  dans  le  luxe 
des  habilkmcns ,  &  l'incontinence  de- 
vint exceffive  parmi  eux.    On  en  peut 
juger  par  Suréna,  le  vainqueur  de  Craf- 
fus.  Ses  bagages  occupoient  mille  cha-  ^tâtt» 
meaux  :  &  il  traîîioit  après  lui  deux  cens  ^''''*' 
chariots  remplis  de  ks  concubines.  Le 
ferrail  du  Roi  étoit  fans  doute  bien  plus 
nombreux,  compofé  de  femmes  de  tou- 
tes les  nations,  &  dont  !a  beauté  faifoit 
le  feul  mérite.  Ainfi  ces  fiers  Arfacides, 
à  qui  l'origine  paternelle  enfloit  fi  fort 
le  coeur,  avoient  fouvent  des  mères  dont 
la  naiflance  &  la  conduit*  euflent  été 
bien  capables  de  les  faire  rougir.    AvLjnfitn* 
relie  l'état  des  femmes  étoit  des  lors  à 
peu  prc3  tel  qu'il  eu  aujourd'hui  dans 
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CCS  pays  Orientaux.  O.i  les  retenoit  dans 
une  dure  captivité ,  enfermées  fous  cent 
clefs  3  &  toulement  féqueftrées  de  Iz  vàe 
des  hommes, 
r  fil-     Pour  ce  qui  eft  de  Tarmurc  &  de  la 
^  Eicon  de  combattre,  ils  les  confervércnt 
'telles  qu'ils  les  avoicnt  reçues  des  Scy- 
thes ,  fî  ce  n  eft  en  ce  qui  regarde  les 
cavaliers  bardés  de  fer^  dont  ils  avoienti 
lepenfe^  emprunté  Tufage  des  Pcrfes,' 
leurs  voiHns,  &  longtems  leurs  maîtres. 
Leurs  autres  troupes  n'employ  oient  pres- 
que pour  arme  ofFenfive ,  que  Tare  &  la 
flèche ,  &  combattoient  toujours  à  che- 
yal.  Tout  le  monde  fait  qu  ils  n'étoicnt 
pas  moins  redoutables  dans  *  la  fiiite, 
que  lorfqu  ils  faifoient  face  à  Teniiemi. 
Ils  avoient  radreflê  de  tirer  parfaitement 
de  Tare  en  fuyant  ;  &  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient,  en  étoientblefles  a  autant  plus 
furement^  qu'ils  s'en  défioient  moiiis. 
Le  cheval  étoit  pour  eux  d'un  ufage 
ours  ^^^^^^^^'  y  ^^^  feulement  à  la  guerre  , 
hc.  mais  en  tout  tems.  S'ils  alloient  à  un  re- 
pas, ou  faire  une  vifite  ;  dans  les  affaires 
publiques  &  particulières  ,  à  la  ville  &  à 
la  campagne,  dans  les  marchés,  dans  les 
entretiens  qu'ils  avoient  enfemble ,  on 

les 

a  Vcrfis  anîmofiim  cQuîsPariham.  Hôr.  od.l.19. 
Sagiuai  &  celerem  fugam  Parchi.  Id,  U^U.  il.  i }. 
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feyak  tonjoars  à  cheval  ;  en  on  mot 
Wbcace  encre  les  libres  &  les  ;efcla* 
«r'cft  que  les  premiers  parodient 
im  à  cheral  3  aa  lieu  que  les  autres 
bmeàtipied. 

tte  dilfêrencc  n'ayoït  lieu  néant-  J^^ 
f€pc  dans  là  paix;   Car  leurs  *r-ÎJ^^ 
4'  qui  conlSftoient  toutes  en  cava-  ui^^ 
i^ffétoicM  prefque  compofl^  que  mot 
bi^es.  Ils  en  avoient  un  nombre  pro-  ^^ 
ttk  j  &  qui  angmentoit  toujoui^  fans  Jttkbh 
Ig*  diminuer  j  parce  que  les  maîtres  vcSi 
iktt  point  droit  d'aflfranchir  leurs 
^'  Àom  en  prenoient-ils  autant  de 
f  que deleurs  enfàns.    Ils  leur  ài^ 
t  apprendre  â  monter  i  cheval  >  6c 
T  de  l'arc.  Les  riches  &  les  grands 
eurs  fe  piquoient  de  fournir  au  Roi 
les  guerres  un  plus  grand  nombre 
ivaliers.  Enfin ,  lorfqu  Antoine  atta- 
les  Parthes  ^   fur  cinquante  mille 
mes  de  cavalerie,  il  ny  en  avoit , 
Trogue  Pompée ,  qiie  quatre  cens 
bdènt  de  condition  libre. 
!  caradére  d*elprit  de  la  nation  nous  Carae-' 
•cint  par  le  même  Auteur  avec  des  5^*^^  ^* 
eurs  qui  n'en  donnent  pas  une  idée.efprit, 
itageujfe.  *  Fiers  ^  féditieux,  portés 

ngeaia  gentî  tu-   Icnta,  procada  :  ^ujp- 
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également  à  la  fraude  &  à  rinfolencej 
ils  regardent  la  douceur  comme  une  ver- 
tu de  femmes  ;  la  violence  félon  eux  ^  fiât 
la  gloire  des  hommes.  Toujours  inquiersj. 
il  leur  Êuit  ou  des  guerres  avec  Técran- 
ger,  ou  des  troubles  domeftiques.   Us 
font  naturellement  taciturnes,  plus  pro- 
pres à  agir  qu'à  parler  :  ni  les  profpéri- 
tés ,  ni  les  difgraccs  ne  les  tirent  de  leur: 
fombre  fileiice.    Ils  n*obéiflcnt  à  leurs 
Rois  cjue  par  crainte,  &  non  par  devoir:- 
effrénés  dans  ladébauche,fobre$  pour  le 
manger:  nulle  foi  dans  leurs  difcours  ni- 
dans  leurs  promefTes ,  fînon  aidant  qu'ils. 
y  trouvent  leur  intérêt. 
Parrici^     Ajoutons  pour  dernier  trait,  que  lai 
-4c$ toutfiireur  djc  régner  produifit  dans  la  fa- 
^'"-     mille  Royale  les  crimes  les  plus  horri- 
dans  la  ^'^^  ^^^^  ^'^^  pJ*^  fréquent  dans  THi- 
maifon  ftoire  des  Arfacides,  que  de  voir  des 
fiidd^"  Rois  détrônés,  tués  par  leurs  proches >. 
^*  par  leurs  frères,  par  leurs  enfans.  Oro-^ 
de,  quirégnoit  fur  les  Parthes  lorfque 
Craflhs  vint  les  attaquer ,  avoit  d*àb*ord\ 

fait 
ananfbetudinetn  mulie- 
ribusafngqant.  Scmpei 
aut  în  externes,  aut  in 
domefticos  mocus  in. 
«liueci  :  naturà  tadti, 
ad  faciendiini  quàm  ad 
dicendum  promi^tiores» 


ûciue  filentio  tegunt» 
Pnncipibus  metu^,  non 
pudore ,  parent.  In  li- 
bidîncm  projeéèî  ,  m . 
cibum  parci.  Fjdes  di* 
&h  promiflifque  nulla>. 
nifi  waumia  e^q^n^ 


ridatc  tomba  au  pouvoir  d'Orodc , 
:  traité  par  lui  ^  non  en  frérc  ^  mais 
inemi. 

DoMiTius  Ahenobaubus. 
*•  Claudius  Pulchek. 

rafliis  étoit  parti  de  Rome,^  même 
rinde$3  au  milieu  de  prétendus  mau- 
préÙLgcSj  ôc  charge  des  imprcca- 
î  de  piufîeurs  Romains.  Il  ne  faifoit 
1  cas  de  ces  objets  de  la  fuperfti- 
populaire  :  &  ce  mépris  lui  nuifit. 
iquité  *  nous  offre  des  exemples  de 
hraiix^  aux  affaires  defquels  une  im- 
le  crédulité  a  fait  beaucoup  de  tort. 
cft  tout  le  contraire.  Crafïùs ,  qui 
:  pris  foin  d*éc!airer  fon  efprit  par 


An.  R. 

598. 
Av.J.C 

Le  mé- 
pris que 
Craffus 
faifoit 
des  fu- 
perfli- 
tions 
populaû 
res  lui 
nuiflt. 

Plut. 
Crsp. 
Dh  , 
/.XL. 
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An.  R.  étoicnt  pourtant  très-fufccptiblcs  de  ces 
<^98.       craiites  fupcrftitieufes  :  &  leur  Général 
Av.  J.C.  ^y  faifaiit  aucune  attention ,  &  n  appor- 
tant aucun  remède  au  mal  y  laifTa  fe  ré- 
pandre &  croître  à  Texcès  dans  fon  ar- 
mée le  découragement  &  le  défefpoir. 
La  gucr-      Cette  attention  lui  eût  été  néantmoins 
|?.^4*''  d*autant  plus  néceflaire,  que  la  guerre 
auxPar.  ^"'^'  faifoit  aux  Parthes  étoit  conftam- 
thcs       ment  injufte  ;  ce  qui  difpofoit  à  croire 
étoit      que  les  Dieux  fe  déclaroient  contre  lui, 
^^l      II  n  avoir  ni  fujet  légitime ,  ni  ordre  de 
ment      qui  que  oc  foit ,  de  les  attaquer.    Mais 
injufte.  j'ai  remarqué  d'après  Plutarque ,    que 
Crafliis  dans  fa  conduite  particulière 
comptoit  pour  rien  le  vrai  ou  le  faux, 
le  jufte  ou  rinjufte.    II  ne  fauvoit  pas 
même  fur  ce  point  les  apparences.    Il 
porta  cette  façon  de  penfer  dans  une 
cntreprife  où  il  engageoit  toute  la  Ré- 
publique, &  dont  les  fuites  pouvoient 
être  fi  terribles.    Il  ne  coafidéra  nulle- 
ment que  les  Partîmes  écoient  en  paix 
avec  les  Romains,  &  ne  leur  avoient 
donné  aucune  occafion  de  plainte  :   il 
lui  fuffit  de  fe  perfuader  qu'il  y  avoit 
pour  lui  des  richeffes  &  de  la  gloire  à 
gagner.    Et  la  Providence  Divine  ,  qui 
punit  fouvent  les  injuftes  dès  cette  vie, 

Élui  fit  trouver  une  mort  funefle  &  hon- 
*    ^  teufc 


urner  de  fe  jetter  dans  des  périls  &  ibr  fon 
:  des  fatigues  qui  ne  lui  convenoient  ^^ 

Il  avoit  plus  de  foixante  ans,  &  en 
Âlbit  encore  davantage.  Il  s'attira 
iC  for  cet  article  un  avertiffement 
i  part  de  Déjotarus.  Car  en  traver- 

la  Galatie  >  où  ce  Prince  déjà  âgé 
loit  une  nouvelle  ville,  Craflus  vou- 
e  raiiier  far  ce  fujet.  Xoi  desGalateSf 
it-îi,  VOHS  bâtiJfeK.  lorfquUl  ne  vous 
fUiS  nu  une  heure  de  jour.  Déjota* 
ui  répondit  très  à  propos  :  Vous 
f.  Seigneur,  vous  ne  vous  ites  pas 
de  fort  bon  matin  pour  aller  porter 
erre  che^,  les  Parthes.  Il  n  eft  pas 
ue  Crafliis  fe  foit  piqué  de  ce  mot. 
il  n  en  pourfuivit  pas  moins  ce  qu  il 


/■ /\m  f*i  <a  n  r  ^ 
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An.  R.  prit  plufieurs  villes  en  Méfopotamic  , 
o«-  ou  plutôt  il  en  reçut  les  foumiiTions  vo- 
^«  J-^*  lontaires.  Car  c'étoient  prefque  toutes 
^u'es  colonies  Grecques,  qui  tf  obéifToient  qu'à 
yillcs  ,  regret  à  des  Barbares  autrefois  efclavcs 
il. «"c-  de  leurs  ancêtres,  &  qui  fe  jettoicnt 
paflir  volontiers  entre  les  bras  des  Romains, 
rhiver  dont  ils  favoient  que  leur  nation  étoit 
«P  Sy.  aimée. 

"^-  Il  ne  trouva  donc  d'ennemi  à  combat, 

trc ,  qu'un  Officier  Parthe  nommé  Sil* 
'  lacés,  qui  avec  une  poignée  de  cavalier» 
vint  à  fa  rencontre  auprès  de  la  bour- 
gade àilchn^y  &  qui  avant  été  vaincu 
&  bleffé,  alla  porter  a  fon  maître  la 
nouvcflle  de  l'entrée  des  Romains  ea 
Méfopotamie.  Craflus  eut  encore  à  tirer 
répée  contre  les  habitans  de  Zénodo- 
tium ,  qui  avoient  maflacré  environ  cent 
Romains ,  après  les  avoir  reçus  dans 
leur  ville.  Cette  perfidie  fut  vengée  par 
la  prife  de  la  place ,  qui  fut  faccagce , 
•  &  les  habitans  pafTés  au  fil  de  Tépée  , 
ou  vendus.  Pour  de  fî  minces  exploits 
CraflTus  s'étant  laifTé  proclamer  Impérator 
par  fts  foldats,  fe  fit  regarder  comme 
ayant  peu  d'élévation  de  courage,  &  de 
fbibles  efpérances  pour  l'avenir. 

Mais  la  plus  grande  faute  qu'il  fit,, 
après  ncantmoins  Tentreprife  en  elle- 
même. 


DottiTius  CT  Claudioj  Cons.     69 
même  »  qui  >  dit  Plutarquc ,  étoic  la  plus  An.  IL 
énorme  de  toutes  les  fautes  ,   ce  fiit  ^^8- 
qu'auiieu  dalJcr  en  avant,  &  de  pouC-^^*J*^ 
fer  îufqai  Babylone  &  à  ScJeucie,  villes  ** 
toujours  ennemies  des  Parches,  il  vou- 
lut retourner  paflèr   l'hiver  en  Syrie, 
&  laifTa  feulement  au-delà  de  TEuphrate 
dans  les  places  qu  il  avoit  foumifes  fept 
miJie  hommes  de  pied  &  mille  chevaux. 
Par-ii  il  donnoit  le  tems  aux  ennemis 
de  fe  reconnoître,  &  de  &ire  leurs  ap- 
prêts pour  la  campagne  fuivante. 

Les  occupations   dans  lesquelles   ilSonivî- 
pafla  fon  hiver  ne  fiirent  pas  moins  blâ-  ^\^' ,  ^' 
mees  ;  de  a  ;ultc  utre.    Car  il  ne  ion-  temple 
gea  point  du  tout  à  faire  des  amas  de  d'Hi^a- 
munitions  de  çuerrc  &  de  bouche ,  ni  à  P^^i^  » . 

r         ^  T  •      '    ^    r  -n     ^  celui 

exercer  les  troupes.  Livre  a  ion  trifte  je  J^u- 
penchant,  l'argent  fut  prcfque  fon  feul  falcai. 
objet.  Il  fe  faifoit  rendre  un  compte 
exad  des  revenus  des  villes,  fans  doute 
poi^^  porter  les  taxes  aufli  haut  qu  el- 
les pouvoient  aller.  Il  leur  commandoit 
un  certain  nombre  de  foldats ,  qu  il  les 
difpenfoit  enfuitc  de  fournir  moyen- 
nant les  fommes  qu  il  en  recevoit.  Il 
pilloit  les  temples  :  3c  en  particulier  ce- 
lui de  la  Décfle  Syrienne ,  honorée  fpé- 
ciaiement  dans  la  ville  d'HiérapoIis ,  le 
tenta  par  ks  riches  offrandes  >  qu'il  eut 

foin 
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An.K.  Toin  d'examiner  curieufement  pendant 
A^^in  P^^^fi^"^*  jours,  &  de  pefer  avec  la  ba- 
^^/      lance.  Cette  Déefle,que  Ton  repréfentoit 
en  plufieurs  lieux  fous  une  image  mon^ 
ftrueufe ,  moitié  femme ,  moitié  poiflbn» 
paroît  être  la  même  que  le  dieu  Dagon» 
mentionné  dans  nos  livres  faints,  &  dont 
le  nom  fignifie  poiffon. 
JoCA^t.     Craffiis  n'épargna  pas  davantage  te 
XIV.  II.  Temple  du  vrai  Dieu ,  qu  il  avoit  le  mal- 
heur de  ne  pas  connoitre.  Il  en  enleva 
*  six  deux  *  mille  talens,  qui  y  étoient  dès 
mVU$ns.  le  tems  de  Pompée,  &  que  ce  Général 
t  vingt'  y  *^^^^  laifles.  On  y  gardoit  encore  huit  f 
quAtre    mille  talens,  qui  étoient  des  dépôts  de 
millions,  tous  les  Juifs  répandus  dans  l'Univers. 
Eléazar ,  qui  avoit  la  garde  des  tréfors 
du  Temple,  voulut  au  moins  fauver  ces 
dépôts  ;  &  pour  Its  racheter  du  pillage, 
il  crut  pouvoir  facrifier  un  morceau  d'un 
prix  immenfe.  C'étoit  une  poutre  d'or, 
comme  l'appelle  Jofcphe ,  peiànt^ois 
^y^^hccns  mines,  ou  fept**cens  cinqûan^ 
donxjê    livres  en  poids  Romains,  &  enfermée 
""^^^^^dans  une  poutre  de  bois>  fur  laquelle 
défaut     étoient  attachés  les  voiles  magnifiques 
mtifci  dt  qui  féparoient  le  Sanduaire  d'avec  la 
plkU       P^^^^  antérieure  appellée  le  lieu  Saint. 
Eléazar  avoit  feul  connoilfance  de  ce 
riche  lingot  j  ôc  il  exigea  du  Général 

Ro- 
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Romaki ,  a^ant  que  de  le  lui  livrer ,  un   An.K. 
ferment  par  le<pel  il  s*engageoit  à  s'en  ^^S- 
contenter,  Scànc  rien  enlever  de  toutes  ^/*  •'•^* 
les  autres  richeflcs  qui  étoient  dans  le 
Temple.  Craflîis  reçut  la  poutre  j  jura, 
&  n  en  mit  pas  moins  la  main  fur  les 
huit  mille  talens. 

Ceft  une  chofe  très  -  digne  de  re-  Pompic 
marque  que  le  trifte  fort  des  deux  Gé-  ^^q^" 
néraux   Romains  ,    qui  les  premiers ,  jours 
&  les  feuls    jufqu'au   tems  dont  nous  malhcu. 
parlons  ,   avoient  violé  le  refpcft  dii*^^".*^ 
au  Temple  de  Jérufalem.    Pompée  de-  qu'jij 
puis  qu  II  eut  ofé  porter  Ces  regards  té-  curent^ 
mcraires  dans  un  lieu  redoutable ,  où  P'^^"^ 
jamais  aucun  profane  n  etoit  entre  3  ne  pj^  ju 
réuflit  en  rien  ,    &  termina  enfin  mal-  vrai 
heureufement  une  vie  iufqucs  -  là  rem-  ^^^*** 
plie  de  gloire  &  de  triomphes.  Crafiiis, 
encore  plus   criminel  ,    fut  puni  plus 
promptement ,    &  périt  dans   fannéc 
même. 

J'efpére  que  le  Leâeur  judicieux  ne  Prcteo- 
confondra  point  cette  obfervation,  con-  ^g^^jj 
forme  aux  principes  du  Chriftianifmc  &  malheur 
à  ridée  d'une  Providence ,  avec  les  pré-  de  Craf- 
tendus  préfages  de  malheur  arrivés  à  "*• 
CraflTus ,  fuivant  l'opinion  d-u  vulgaire , 
&  le  récit  des  Hiftoriens.   Je  ne  daigne- 
rois  même  donner  place  dans  un  ou- 
vrage 
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An.  R.  vrage  férieux  à  ces  événemeas  fortuits 

fis*.       &  de  très  -  peu  d'importance  ,  s'ils  ne 

^^•I-^»nous  fervoicnt  à  connoître  la  faconde 

^        penfer  des  Anciens  ,  de  laquelle  peut-- 

ctre  y  a-t-il  encore  des  gens  qui  ne  font 

'pas  bien  revenus  parmi  nous.  On  ob- 

îerva  par  exemple  que  Crafïîis  &  fon 

fils  en  fortant  du  Temple  d'Hiérapolis 

tombèrent  l'un  fur  Tautre ,  ce  qui  pré- 

fageoit  leur  mort  prochaine  ;  &  le  fils 

le  premier  ,  parce  qu  il  devoit  être  tué 

avant  fon  père.    On  fent  afïèz  combien 

cela  eft  frivole.  Je  raconterai  dans  li 

fuite  d*autres  faits  fcmblables  ,  dont  il 

fera  aifé  de  porter  le  même  jugement. 

tcj^nc     £c  jeuj^e  Craffus  ctoit  venu  de  Gaule 

vicnt"dc  joindre  fon  père  en  Syrie  avec  mille  ca- 

Gaulc     valiers  Gaulois.  L'Hiftoire  le  loue  com- 

jpindrc  ^^^  ayant  fait  preuve  de  talens  &  de 

lû^Brir  courage  ;  mais  Cicéron  le  taxe  de  témé- 

ili.iSi*  rite  &  de  préfomprion.    „  Parce  qti'il 

„  avoir,  dit-il ,  fervi  fous  un  grand Gé- 

9,  néral,  (c*eft-à-dire  fousCéfar)  il  prc- 

9>  tendoit  devenir  inceflamment  lui-mé- 

>>  me  Géaéral  d'armée.    Il  ne  fe  pro- 

9>  pofoit  rien  moins  que  les  exemples 

„  d'Alexandre  &  de  Cyrus.  En  courant 

9>  à,  pas  précipités  vers  la  grandeur  8c 

j>  la  gloire  ,  il  tomba  d'une  chute  dé- 

99  plorable.9f 

Ck. 
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Cil.  DoMiTius  Caltiicus.  Aii.il 

M.  Yaleuxu^  Messalla«  699-' 

At.  l.C» 

Crafliis  le  pcrc  ,  que  Vigc  auroit  dû  s^    ' 
rendre  fans  doute  plus  modéré  ,  mon-  ^oWc  8c 
troit  dans  toute  fa  coadwtc  une  folle  confifiû 
&  ayeugle  confiance.   Lorfqu'il  raflcm^ce  de 
bloit  fes  troupes  de  leurs  quartiers  pour  Craffiii. 
rentrer  en  Méfopotamie  ,   arriva  une 
Ambaflâde  du  Roi  des  Parthes  >  char* 
çte  d'ordres  affezpacifiques^  mais  tour- 
nés d^wie  façon  très-fiére  y  &  très^inful- 
tante  pour  Cralfus.  ,>  Si  c*eft  Rome  qui 
n  TOUS  envoie  avec  votre  armée  ^  hii  ai- 
3f  rent  ces  A(nba(fadears>  la  guerre  fera 
yy  irréconciliable.    Mais  fi  c'eft  malgré 
n  votre  République  y  comme  nous  Tap- 
n  prenons  ,  &  par  Tavidité  de  vous  en- 
»  richir  perfonnellement,  que  vous  avez 
7j  attaaué  les  Parthes ,  &  que  vous  êtes 
»  entres  fur  leurs  terres ,  Arface  *  veut 
yy  bien  ufer  de  modération  :  il  a  pitié  de 
77  votre  vieillefle  ,   &  il  vous  permet  de 
n  retirer  les  foldats  Romains  ,  qui  font 
n  plutôt  captifs  dans  les  places  de  Mé- 
»  fopotamie,  que  capables  de  les  garder 
7,  pour  vous.  ,,    Crafliis  ne  parut  point 
oflfènfé  •  d'un  langage  fi  haut  &  fi  mé- 

Tome  XIII.  D  pri- 
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Am.R.  prifant:  mais  toujours  plein  de  fonpro- 

^99.       jet ,  il  dit  qu  il  rendroit  fa  réponfe  iu 

Av.  |.C  j^QJ  jçg  Parthes  dans  Séleucie.    Vagi- 

fès  y  chef  de  rAmbaifadc ,  fe  mit  â  rire, 

&  montrant  avec  les  doigts  de  fà.main 

droite  le  dec^ns  de  fa  main  gauche:* 

jy  II  croîtraicides  poils,  reprit- il,  avant 

5,  que  Craflus  voie  Séleucie.,?  On  fe  pré* 

para  donc  de  part  &  d'autre  à  la  guerre. 

Décou-      Mais  l'armée  Romaine  commença  i 

"fnt  de  ^^^  découragée  avant  même  que  d'a- 

fon  ar.    voir  vu  les  ennemis.    Rien  n  étoit  plus 

méefur  effrayant  que  les  difcours  que  tenoient 

le  ap-     *  ^^^^  ^"î^^  quelques-uns  de  ceux  qui 

1)rend  de  avoient  été  mis  en  garnifon  par  CraflSis 
a  valeur  dans  les  places  au-delà  de  1  Euphratc , 
d^  Par-  g^  q^J  dépêchés  apparemment  par  leurs 
Commandans  étoient  arrivés  au  camp 
avec  bien  de  la  peine  &  du  danger.  Ils 
exagéroient,  comme  c*eft  l'ordinaire 
de  ceux  qui  font  frapés  de  crainte ,  la 
grandeur  du  péril ,  la  multitude  des 
combattans,  la  difficulté  de  leur  réfîftcr. 
a,  Ce  font  des  gens  ,  difoient-ils,  quil 
9>  n  eft  pas  poflîble  d'éviter  lorfqu  ils 
3>  pourfuivent,  ni  de  prendr^e  lorfqu  ils 
9,  fuient.  Leurs  flèches  préviennent  les 
9)  regards ,  &  Ton  fe  feat  frapé  avant 
9>  que  d'avoir  vu  le  tireur.  Les  armes  dc- 
1,  fenfives  &  ofFenfivcs  de  leurs  cuiraf- 
^  ##  fiers 
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y»  fiers  leur  font  également  avantageux  An.  k, 
„  fes  :  les  unes  font  impénétrables  slux^99. 
9>  coups  y  &  les  autres  percent  avec  vie-  ^^'LC. 
„  lence  tout  ce  qu'on  leur  oppofe.„  Les 
/bidats  de  Crailiis  fiirent  d  autant  plus 
effrayés  de  ce  qu'ils  entendoicnt  dire  des 
Parthes ,  qu  ils  s*en  étoient  fait  une 
toute  autre  idée.  Ils  ne  les  croyoient  en 
rien  dîflfcrens  des  Arméniens  &  des  Cap- 
padocienS3  que  Lucullus  avoit  menés  bat- 
tant avec  une  fupériorité  étonnante  :  & 
ils  s* étoient  imaginés  que  la  plus  grande 
peine  de  cette  guerre  confîfteroit  pour 
eux  dans  les  longues  marches  3  &  dans 
la  difRcuké  de  joindre  des  ennemis  qui 
éviteroient  le  combat.  Le  péril ,  fur  le- 
quel ils  navoient  nullement  compté,  fc 
trouvant  très-réel ,  faifoit  une  grande 
impreflion  fur  leurs  efprits. 

Quelques-uns  même  des  principaux 
Officiers  en  furent  émus,  &  entre  autres 
Cadîus ,  qui  s'eft  rendu  depuis  fi  fameux 
par  le  meurtre  de  Céfar ,  &  qui  pour 
lors  étoit  Qiiefteur  de  Craffus.  Plein  de 
courage,  mais  néantmoins  précautionné 
&  circonfpeft,  il  vouloir,  &plufieurs  au- 
tres avec  lui ,  que  Ton  foumît  Tentre- 
prifc  de  la  guerre  à  une  nouvelle  dé- 
libération, &  que  Ion  examinât  s'il  étoit 
i  propos  de  s'y  engager.  Ils  étoient 
T%  1  '  au- 
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Am.R.  appuyés  des  devins  &  des  harofpiceSj 
^99'       qui  prétendoient  que  cous  les  prélages 
^^•''^"  croient  fâcheux.  Mais  Craflbs  n  ccoutoit 
que  ce  qui  flattoit  rempreflèmenc  in- 
croyable cpi*il  avoit  d'avancer. 
Aftaba.     Il  &t  encore  fbrdfié  dans  fit  ccfolu- 
se  Roi^  don  par  Tarrivée  d'Artabaze  Roi  d'Ar- 
^ A'^.  ménie ,  qai  avoit  fuccéde  au  vieux  Ti- 
2Îjs'|^.  grane  fon  pcrc.   Ce  Prince  vint  dans  le 
camp  des  Romams  avec  fîx  mille  che- 
vaux  y  qui  formoient  fa  garde.  Il  pro- 
mettoît  de  plus  un  corps  de  dix  mille 
cuiraflîcrs  a  cheval^  &  trente  mille  hom- 
mes de  pied  qu'il  entretiendroir  à  fes 
dépens.    Il  donnoit  en  même  tems  un 
confeil,  qui,  s'il  eût  été  fiiivi,  auroit 
prévenu  vraifirmblablement  le  défaftre 
de  Tarmée  Romaine.   Cétoit  de  pren- 
dre la  route  de  l'Arménie  pour^  entrer 
dans  le  pays  des  Parthes  :  moyennant 
quoi  les  Romains  auroient  eu  des  vî- 
wrcs  £n  abondance  dans  un  pays  ami; 
&,  la  cavalerie  des  Parthes^  quifaifoit 
toute  leur  force ,  n  auroit  pu  agir  parmi 
les  montagnes  dont  toute  TArménic  cft 
remplie.     Craflus  fît  un  médiocre  ac- 
cueil à  Artabazê  fur  les  fecours  qu'il  lui 
amenoit  &  ]uix>fïroit;  &  rejetta  abfo- 
Jument  fon  confeil ,  par  la  raifon  qu  il 
avok  laiiré  en  Méfopoumie  un  nombre 

de 
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de  bonnes  troupes,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  ;i„.  n^ 
permis  d'abandonner.  L'^Arménien  fe  rc-  6f9- 
tira  peu  content  de  Craflus ,    &  pré-  ^^'  J*^* 
royanr  apparemment  qu'il  anroit  à  dé-  ^^' 
fendre  (es  propres  Etats.  En  effet  le  Roi  LeRof 
des  Parthcs  fe  trouvant  deux  ennemis  ^^  ^^^ 
fîir  les  bras,  Craflûs  &  Artabaze ,  crut^^^chç 
prudemment  devoir  les  empêcher  de  fc  cnper« 
joindre.  Dans  cette  vue  il  partagea  {es  f^""^ 
forces  ;  &  comme ,  malgré  Ces  bravades  J^^^^. 
&  fes  airs  de  hauteur,  ifcraignoit  beau-  ze,  & 
coup  les  Romains,  il  marcha  en  per-|"^^y*^ 
•  fonne  du  côté  ou  le  danger  étoit  moin-  \^l^^^ 
dre  ,  c'eft-à-dire  en  Arménie  ;  8c  il  en-  Craflus» 
yoya  une  armée  nombreufe  en  Méfo- 
poramic  fous  la  conduite  de  Suréna. 

Ce  nom  n  éft  point  un  nom  d'hom-  Naiflân- 
me,  mais  de  dignité  ,  &  marquoit  lace,  ri^ 
feconde  perfonne  de  l'Empire ,  &  com-  <^^^{^^^^ 
me  le  VKîr  du  Roi  des  Parthes.    Celui  ^j^g^ 
qui  était  alors  revêtu  de  cette  grande  rcna% 
charge,  St  que  nous  défîgnerons  toujours 
par  le  feul  nom  de  Suréna ,  parce  que 
nous  ne  lui  en  connoiflbns  point  d'au- 
tre,  étoit  de  la  plus   haute  nobleflc*. 
Cétoit  à  fa  famille  qu'appartenoit,  dans 
la  cérémonie  de  l'inauguration  des  Rois 
des  Parthes ,  le  droit  de  leur  ceindre  le 
diadème  fiir  le  front.  Ses  richeffes  ré- 
pondoicnt  à  la  fplendeur  de  fa  naiffance. 
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A«.  R.  Jai  déjà  dit  un  mot  de  fcs  équipages  & 
^^-  de  fon  luxe  dans  l'armée  qu*il  com- 
^J^^'I'^-'mandoît.  Mais,  ce  qui  eft  bien  piiu 
confidérabic,  il  y  avoir  amené  mille  ad- 
raflîcrs  à  cheval ,  &  un  beaoconp  plus 
grand  nombre  de  fîmpîes  cavaliers,  le- 
vés les  uns  &  les  autres  fur  fes  terres  : 
&  fon  monde,  en  y  comprenant  fes  fol- 
dats ,  fes  domeftiques ,  &  fes  cliens ,  fc 
montoit  à  plus  de  dix  mille  hommes.  Il 
étoit  brave  de  fa  pcrfonnc ,  &  par  fa 
valeur  il  avoit  rendu  les  plus  important 
fcrvices  a  Orode ,  qui  régnoit  aduelle- 
ment,  rayant  ramené  de  fexil  fur  le  tro- 
nc, èc  ayant  forcé  la  ville  de  Séleude, 
dans  le  fiége  de  laquelle  il  fe  fignala  juf- 
qu  à  monter  le  premier  fur  la  muraine,& 
tuer  de  fa  main  ceux  qui  voulurent  s*op- 
pofcf  à  lui.  A  la  bravoure  il  joignoit, quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  trente  ans,  l'habi- 
leté &  l'adreffe ,  qu'il  portoit  fans  fcru- 
pule  jufqu'à  la  fraude  &  à  la  perfidie  :  ic 
ce  fut  principalement  par  ces  voies  obli- 

3ues  qu'il  triompha  de  Crafliis,  que 
'abord  une  confiance  téméraire  ,  & 
cnfyite  le  découragement  infpiré  par  fes 
malheurs,  difpofoient  à  donner  dans 
tous  les  pièges  qui  lui  fiirent  tendus.. 
Tel  étoit  le  Général  qu'Orode  mit  en 
tête  aux  Romains. 

Craffiis 
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Craflus  pafla  TEuphrate  à  la  ville  de  An«  K. 
ZeuCTfia^  -qiii  avoir  un  pont  fur  cette  ^s^- 
rivière  y  &  qui  même  en  tiroit  fon  nom.  ^J['  J"^' 
Car  Zesigma  veut  dire  pont  en   Grec,  cfraffus 
Pendant  le  trajet ,    il  furvint  un  orage  paffe 
affreux  j  avec  des  éclairs,  des  tonnerres,  '^^^^^ 
une  pluie  horrible ,  un  vent  violent:  en-  &îenirc 
fin  Touragan  fut  fi  furieux  ,  qu'il  rom-  en  Mc- 
pit  une  partie  du  pont ,  qui  n  ctoit  que  Jj^^  "* 
de  bois.  Le  foldat  fuperflitieux  fut  fur- 
tout  effrayé  de  cette  dernière  circon- 
fiance  ,  qui  fembloit  lui  annoncer  f  im- 
poflibilité  du  retour.  Craflus  voulut  dif- 
fipcr  cette  crainte  en  aflurant  avec  fer- 
ment que  fon  de/Ièin  avoit  toujours  été 
de  remener  fon  armée  par  l'Arménie  :  & 
ce  difcoars  fît  un  bon  effet.  Mais  comme 
il  voulut  infîfter ,  &  ajouta ,  Oui ,  vùi^f 
pouvez,  catnpier  fur  ce  que  je  vous  déclare  : 
aucun  de  nom  ne  reviendra  par  ici  y   le 
double  fens  de  ^s  paroles  renouvella 
toutes  les  frayeurs  qui  s'étoient  empa- 
rées des  efprits.  Et  Crafliis,  qui  s'en  ap- 
perçut,  ne  tint  compte  de  corriger  fon 
cxpreflion. 

Il  arriva  peu  après  un  autre  fait  du 
même  genre.  Lorque  l'armée  eut  pafle 
le  fleuve  ,  Craflus  en  fît  la  revue.  On 
célébroit  un  facrifîce  folcmnel  dans  ces 
occafions.  Le  Prêtre  qui  avoit  immolé  la 
D   4  Nvâir 
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An  R.  viv^ime ,  en  ayant  remis  les  entrailles 
^99'       félon  Tufagc  entre  les  mains  du  Géaé- 
^r.  ^^*  *"*'  '  ccîui-ci  les  laiflTa  tomber  par  terre. 
Nouveau  fujct  d*eflfroi  pour  lesafSfians. 
CrafTus  ne  fit  qu'en  rire  :  Voilà  »  dit- il, 
les  inconvémens  de  la  vieittejji  :  mus  Us 
armes  ne  me  tomberont  pas  des  méàms.  Il  ne 
pou'.  oit  rien  dire  de  mieux.  Cependant 
les  et  cLipes  confervérent  une  impreffion 
de  crainte ,  en  conféquence  de  ces  acci- 
dens  qu  elles  prenoient  pour  de  maiifùs 
préfages,    &  de  quelques  autres  que 
j'omets  à  deflèin. 

Uarmce  de  Craflus  étoit  très -belle , 
fept  légions  >  quatre  mille  chevaux  3  & 
un  pareil  nombre  d'armés  à  la  légère. 
Elle  s'avança  d'abord  le  long  du  fleuve 
pour  aller  chercher  les  ennemis.  Des 
coureurs  que  l'on  avoit  envoyés  à  la  dé- 
couverte ,  raportérent  qu'ils  n  avoient 
point  rencontré  d'hcii^mes  y  mais  bien 
les  traces  des  pieds  d'une  grande  multi- 
tude de  chevaux  qui  s*éloignoient..  Craf- 
fus  en  conclut  que  les  Parthes  fuyoicnt 
devant  lui,  &  réfolut  de  les  pourfuiye. 
Kéantmoins  Caflîus  &  ceux  qui  pen>- 
foient  comme  lui ,  firent  encore  des  rc- 
préfentations  â  leur  Général ,  &  lui  pro- 
poférent ,  ou  de  faire  féjourner  Tarmée 
dans  quelqu'une  des  villes  qui  avoient 

garni-<^ 


BotfiTKia  ET  VAUiaus  Com.    81 
gamifon  Romaine,    ou  de  gagner  Se-  An. JU* 
leucie  en  côtoyant  toujours  l'Euphrate.  <59îfc 
Cette  mardie  eurété  Jongue  :  mais  elle  ^^'h^ 
avoit  de  grands  avantages.   Les  vivres 
ne  potivoient  manquer  3  au  moyen  des. 
barques  chargées  de  toutes  les  muni* 
tions  qui  en  defcendant  le  âeuve  accom- 
pagner oient  l'armée;  &  de.  plus  le  même 
fleuve. étoit  une  barrière  qui  mettoit  les 
liomams  à  couvert. du  danger  d  être  en- 
Nclopés.     Craffîis  balançoit>  &  auroît. 
peut-êtrefuivicet avis falutaire.  Un traî*- 
tre  Fen  empêcha;. 

Ahgare  *  Roi  d'Edefïe  dànsfOrroene;  Abgarei 
fclonlz  pratique  des  petits  Princes,  tou-  î^n»^^ 
jours  obligés  de  fubir  la^loi  de  leurs  voi-»  trahit 
fins  trop  puiflans,  s'étoit  montré  ami  Craflk^- 
des  Romains ,  tandis  que  les  armes  de 
Pompée  faifoient  trembler  l'Orient  ;  & 
cnfuite>  depuis  Téloignement  de  ceGé- 
néral,  iiî^voit  renoué  amitié  &  alliance 
avec  les  Parthes.  S'il  eût  fait  paroître Tes 
fentimens  à  découvert,  il  n'auroit  pas 
été  capable  de  faire  grand  mal  à  Grafliis.  - 
Mais  de  concert  avec  Suréna  >  il  vint 
dans  le .  camp  des  Romains  ,   cachant  ' 
fous  lés  dehors  d'iine  amitié  frauduleufe 
Ja.pJus  noire  perfidie  :  &  comme  il  étoit 
D    s  beau 

*  'Cè'nêmr^  ecmmnn  à  i/hn  origine  de  fAi^aèe^  éf*  ' 
tmê^ksRoHiSdtife^  tin  \fiinîfii  grand  >  puil&liS  ^  - 
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An.R.  beau  parleur  ,  &  que  d'ailleurs,  con- 
^^9-       noiflant  le  foible  de  Craflùs ,  il  lui  avoit 
«.        aporté  des  prcfcns  confîdcrablcs  ,  il 
gagna  toute  fa  conliancc. 

La  commiflion  d*Abgareétoit  de  per* 
ihader  au  Générai  Romain  de  s'engager 
dans  les  vaftes  plaines  de  la  Méfopota- 
mie,  où  des  troupes  pefammcnt  armées, 
ne  pouvoient  fe  défendre  contre.une  ca- 
valerie innombrable^  Après  doac  qu'il 
fe  fût  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
Craflus  par  des  proteftations  de.  recon- 
noiffance  pour  les  bienfaits  qu  il  avoit 
reçus  de  Pompée ,  &  par  la  haute  idée 
qu'il  témoignoit  avoir  dçs  forces  Ro- 
«laines,  ^Vous  n'y  penfezpas,  luidi- 
j,  foit-il  >  avec  une  armée  telle  que  lai 
3f  votre,  de  perdre  le  tems  à  de  longs, 
>,  préparatifs*  Il  n'eft  point  queftion  de 
^  faire  ufage  des  armes  contre  des  gens 
,,  qui  ne  fongent  qu'à  fuir:  vous  n'avez 
^  befoin  que  de  pieds  argiles  pour  les  ac- 
j>  teindre  ,  &  de  mains  pour  prendre  &: 
y,  emporter  leurs  trçfors..  B:  quand  il 
»  faudroit  combattre  y  lequel  vous  cft 
„  le  pliK  avantageux  ,  ou  d'avoir  affaire. 
,>  à  Suréna  feul ,  ou  de  donner  à  Orode> 
^  que  la  crainte  réduit  maintenant  à  fc 
9  cacher,  letenfisdfe.  reprendre  courage,, 
»,Sl  iisi  céiwT  contre  y.ous.  routes  Ici^ 

,;»fQrc€ft 


'"-'mandoit quV;  ^"l^^^ ^«^ d'armé- 

^"f  pouvoir  ;„,-et,^"^P^rcefte  4? 
^«^  «voit  pron,;;;^''^3;er /es  recours. 
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An.  R.  conféquence  de  yenir  le  joindre  :  finoff> 
^99.  il  lui  coofcilloit  au  moins  ^éviter  les 
^^^•JC  Uçjjx  QÛ  la  cavalerie  pouvoit  a^  avec 
avantage  >  de  gagner  les  montagnes  Se 
de  s*y  retrancher.  Riien  n^étoit  plus  fagç 
que  ces  avis  >  Se  Arubaze  y  àlloit  de 
très -bonne  foi.  Craflùs>  petit  efprit  > 
livre  k  Ces  préventions ,  pendant  qull  fc 
fioit  aveuglément  au  traître  AbgarCj 
foupçonna  de  la  trahifon  où  il  n  y  en 
avoit  point.  U  ne  fît  aucune  réponfe  par 
écrit  a  Artàbaze  >  &  fe  contenta^  de  dite 
i  fon  Député  >  qu'il  a'avoit  pas  le  tems. 
pour  le  préfent  d'aller  cjhâder  les  Ar- 
méniens^,  mais  qu'il  iroit  dans  peu  tirer 
yengcance  de  leur  perfidie.. 

Caflîus  étoit  défôlé  :  &  aoTant  plus: 
laire  de  nouvelles  remontrances  â  fba 
Général ,.  qui  entroît  en  colère  contre 
lui,  il  attaquoit  TOfroénien  dans  le  par- 
ticulier. jjMiférable,  lui  dit- il ^  quel' 
9,  mauvais  génie  t'a  amené  parmi  nous? 
>,  Par  quels  enchantemcns  &  par  queft 
^  preftiges  as-tu  enforcclé  Craflîis,  pour 
a,  lui  per{îiad.er  de  jètter  fon  armée  dan$^ 
»  des  déferts  qui  reflcmblent  à  des  aby- 
9,  mes  fans  fond  &  fans  rive ,  &  d^'entre- 
a^  prendre,  des  marches  qui  conviennent: 
^  mieux  i  ua  chef  dfc  voleurs  Arabes  « 
»  quTi  un  Géûérat  dc&  Rpflaain5?i>. 

lit 
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Le  ruCé  Barbare  >  qui  favoit  prendre  A»,  H 
toutes"  fortes  de  formes  >  fe  tenoit  hum-  ^99. 
ble  &  bas  devant  Caflius,  &  lui  difoit^^'J'^ 
qa^il  ny  avoit  plus  que  peu  de  tems 
i  patienter.   Avec  \t%  foldats  >  c*ctoient 
d'autres  manières.    II  tournoit  la  chofe  . 
«  plaifanterie.    5% Vous  vous  imaginez  , 
«leur  difoit-il,  voyager  dans  la  Cam- 
3,paniex&  vous  regrettez  les  fources, 
39  Jes  h^s  d^eaux  chaudes ,  la  fraîcheur 
«des  ombres >  les  hôtelleries  commo- 
n  des  de  ce  pays  délicieux.  Vous  ne  vous 
a>  fouvenez  donc  pas  que  vous  traverfez 
ailes  confins  des  Affyriens  &  des  Ara- 
22  bes.  9)  Enfia  néantmoins  craignant  que 
jfès perfidies  ne  fiifTent  découvertes,  il 
partit,  non  pas  furtivement,  mais  en 
faifant  entendre  à  CrafTus  qu  il  alloit  tra- 
vailler à  le  fervir ,  &  à  mettre  le  trou- 
ble dans  les  affaires  &  dans  le  confeil 
des  ennemis.  Il  alIoit  au  contraire  aver- 
tir les  Parthes  qu  il  étoit  tems  d'attaquer 
\^s  Romains ,.  qui  étoient  venus  fe  livrer 
à  leur  difcrétion. 

En  effet  Craflus  ne  fut  pas  longtems  Cralïl 
fans  avoir  de.  leurs  nouvelles.  Pendant  f^  P"^^' 
qu^il  fe  hâte,  craignant  toujours  que  les  combâ 
ennenriis  ne  lui  échapent ,  fes  batteurs  tre  les 
d*eflrade  reviennent  en  fuyant  à  toute  P»'^^ 
turidcx&rappottent  quç  la  plupart  de 

leurs 
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Ah.  R.  ^^^^  camarades  ont  été  tués,  qu'eux* 
€99*  mêmes  ne  fe  font  fauves  qu'avec  peine ,. 
Av.J.C.  ^  qyç  jç5  pardies  arrivent  fîir  leurs  pas 
^*  en  grand  nombre ,  en  bon  ordre  ^  8c 
avec  beaucoup  de  confiance  &  d'audace.^ 
Ce  rapport  fi  contraire  à  ce  que  Craffus 
attendoit  j  commença  à  le  déconcerter .^ 
II  lui  étoit  arrivé  ce  jour-là  même  deux 
prétendus  mauvais  préfages ,  dont  il  eut 
été  à  fouhaiter  que  fes  troupes  n*euflcnt 
pas  conçu  plus  a  effroi  que  lui.  £n  s*ha- 
billant  il  avoit  pris  par  diftraôion  une 
cafaque  noire  au  lieu  d'une  cotte  d*armes 
de  couleur  de,  pourpre  i  &  quelques- 
uns  des  drapeaux  ne  s'étoicnt  làifle  ar- 
racher de  terre  qu'avec  difficulté.  Tout 
cela  n'avoit  fait  aucune  impreflion  fur 
Crafïiis.  Seulement  il  avoit  changé  d'ha- 
billement :  mais  il  n  en  étoit  pas  moins 
plein  d*aflùrancc  &  même  de  préfom^ 
'  pdon. 

L'arrivée  des  ennemis  le  troubla,  &: 
lui  fit  perdre  en  grande  partie  la^  pré- 
fence  d'efprit,  fi  néceffaire  à  un  GénéraF 
dans  le  péril.  D'abord  fuivant  le  confeil 
de  Cafïius  il  rangea  fon  infanterie  ea 
colonne ,  pour  donner  moins  de  prife  ,. 
&  fe  garder  du  danger  d'être  tourné 
ôcenvelopé  par  ks  derrières.  Ehfuite: 
il  changea  aavis  ^  St  fe  forma  en  ba-^ 

«•xilloa- 
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taiWon  quarrc^  donnant  i  chaque  face  an.  It 
douze  cohortes:  &  il  voulut  que  chaque  ^99. 
cohorte  6it  flanquée  cTun  efcadron>  ^^'J*^ 
afin  que  contre  un  ennemi  dont  la  cava- 
fcric  iàifoit  toute  la  forte,  il  ny  eût 
aucune  partie  de  fa  bataille  qui  ne  fiit 
foutenue  de  cavalerie.    II  fe  plaça  an 
centre,  diftribua  le  commandement  des 
deux  ailes  à  Ton  Fils  &  à  CafTius,  ôc 
marcha  en  cet  ordre  du  côté  où  ctoit 
Sennemi>  que  Ton  ne  décoavroit  pas 
encore^ 

L*armée  Romaine  en  avançant  ren- 
contra un  ruiflfeau ,  qui  ne  rouloit  pas 
une  eau  £>rt  abondante ,  mais  dont  la 
rue  réjouit  &  confola  les  foldats  dans 
un  pays  fec  &  brûlant..  La  plupart  des- 
Officiers  vouloicnt  que  Ton  campât  ea 
cet  endroit,  &  que  l'on  y  paflTât  la  nuit  > 
en  attendant  que  l'on  fiit  informé  plus 
cxaftcment  du  nombre  des  ennemis, 
&  de  leur  façon  de  s'arranger  &  de 
combattre..  Mais  le  jeune  Craffus,  plein 
d'ardeur  &  de  confiance ,  pcrfuada  à 
fon  père  d'aller  en  avant.  Ainfi  on  fit 
feulement  une  petite  halte,  pour  don- 
ner le  tems  de  fe  rafraîchir  &  de  re- 
paître à  ceux  qui  le  voudroient:  &  avant 
^ue  tous  euflèat  achevé ,  Craflîis  reprit 
4  marche  a.  non  pas  doucement ,  &  ea 
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Aii«  H  ménageant  de  tems  en  tems  des  repo9>. 
<5P9.  afin.  que.  les  troupes  n*arrivaflent. point 
^^•J'- fatiguées  en  préfence  de  leur  ennemi; 
mais  en  grande  hâte  &  à  pas  précipités. 
Bataille. .  Bientôt  les  Parthes  parurent  :  &  leur 
abord. n  eut  rien  de  cet  appareil  terrible 
fous  lequel  ils  avoient  été  annoncés» 
Les  premiers  rangs  cachoient.ceux  qui 
venoient  derrière  >  de  façon  que  le  nom-f 
bre  des  troupes  ne  fembloit  pas  con- 
fidérable:  déplus  leurs  armes  étoient. 
couvertes  de  cuirs,  qui  empéchoient 
qu  on  ne  les  vît  briller. .  Suréaa  avoit  été . 
bien  aife  dé  raflurer  un  peu  les  Ro^ 
mains,  afin  quêafuite  la  fui-prife  fit  ua; 
plus  grand  rffct,.&  augmentât  la  ter- 
reur. C'eft  ce  qui  arriva  lorfqu  au  fignal 
donné  par  lui,  toute  la  plaine,  retentit 
d*un  bruit,  non  pas  de  trompettes  & 
de  cors,  qui  étioient  les  initrumens  dont 
fe  fervoicnt  les  Romains,  mais  d'efpéces 
de  tambours,  accompagnés  de  clochet-? 
tes,. ce  qui  faifoit  un  mélange. de  fons 
fourds  &  aigus,  tout-à-^fait  capables  d*efn 
frayer  ceux  qui  ny  étoient  pas  accou-^ 
tumés.  Dans  le  même  tems  on  lève  les  ; 
furtouts  qui  couvroient  les  armes  j  &  les 
Parthes ,  hommes  &  chevaux  ,  parurent 
tout  refplendiflans  de  fot  &  d'acier  : 
.  jtpcâacle imprévu,  &  non  moins  ptojpro 
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à  troubler  les  regards  3  que  le  bruit  de  An. 
leurs  tambours  ne  îrétoit  à  épouvanter  ^f9^ 
les  oreilles.  Surénafe  montroit  àla  tête,  ^^'^' 
grand  de  taille,  beau  de  vifage ,  mais 
orné  d'une  £iç6n  efféminée ,  &  qui  con- 
Tcnoît  peu  à  la  gloire  de  fa  bravoure. 
Car  imitant  les  moeurs  Médoifes  ,    il 
mettoit  du  rouge ,  &  portoit  une  che- 
yeJure  frifée  &  parfiimée ,  au  lieu  que 
lesParthes  confcrvoient  encore  dans  ces 
tems-là  Tair  négligé  &  même  féroce  des 
Scythes  leurs  auteurs. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  à 
portée  de  fc  choquer,  les  Parthes  qui 
avoient,  de  longues  piques  voulurent 
d'abord  en  faire  ufage  pour  enfoncer 
les  Romains.  Mais  ils  reconnurent  aifé- 
ment  qu*un  aufli  épais  bataillon  ,  & 
compofé  de  foldats  accoutumés  à  com- 
battre de  pied  ferme,  étoit  impénétra- 
ble à  leur  attaque^  Ils  s'éloignèrent  donc 
&  firent  mine  de  fc  difperfer ,  mais  pour 
s'étendre  &  parvenir  à  enveloper  les 
ennemis.  CraflTus  détacha  fur  eux  les 
armés  à  la  légère,  qui  n*allérent  pas 
loin.  Car  fe  trouvant  accueillis  d*unc  ' 
grcle  de  flèches,  ils  fe  replièrent  fur  les 
légions ,  où  ils  commencèrent  à  jetter 
le  trouble  ,  &  un  effroi  encore  plus 
grand.    Le  foldat  Romain  coniideroit 


fù    TkMma  wr  VALftuus  Cons. 
As.  %  arec  ctoaccment  &  avec  crainte  la  vio- 
^'99'       lencc  des  coups  que  ix>rtniexir  ces  flé- 
^^•^•^chcs,  dont  la  rakfcar  croit  telle,  tpieU  , 
les  brifbient  &  fracaflbieat  les  armes  ^ 
&  qo'îl  n'y  avoir  point  de  défimfe  »  G 
ferme  &  fi  folide  qu  elle  pot  être ,  qui 
pat  leur  réfîfter.    En  efiêt  les  arcs  dont 
le  fervoicnt  les  Parthcs  croient  grands , 
forts  9  &  bandes  Tigoureu/ement:  &  la 
fëchereflè  d'un  climat  très*chand ,  difpo- 
iànt  les  cordes  i  fouf&ir  une  forte  ten- 
fion  5  rendoit  cette  forte  d'arme  encore 
plus  terrible. 

Déjà  les  Parthes  s*étant  partagés  & 
placés  â  une  diflance  confidér^le  j  ti- 
roicnt  fiir  les  légions  >  &  tiroient  à  coups 
jfiîrs:  car  les  Romains  croient  fi  fcrrés> 
qu'il  n'étoit  prefque  pas  poflîble  qu'au- 
cun coup  portât  à  faux.  Et  ils  ne  pou- 
voicnt  prendre  aucun  parti,  dont  ils  ne 
fc  trouvaffcnt  très-mal.  S'ils  fe  tenoîent 
dans  leur  poftc ,  ils  efluyoient  la  dé- 
charge de  l'ennemi ,  fans  avoir  même 
la  confolation  de  fc  venger.  S'ils  s*àvan- 
çoicnt,  le  Partlie  fiiyoir,  &  n'en  droit 
pas  moins *en  fuyant:  pratique  louée  ici 
par  Plutarque  avec  raifon>  puifquellc 
réunit  la  fureté  &  la  gloire  >  qui  femblent 
ordinairement  fe  combattre. 
Les  Romains  fe  flattèrent  durant  quel^ 
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qae  tems  qae  les  Parthes  épuiferoient  An.  K. 
enfin  leurs  flèches,  &  qu'alors  ils  f^'^^^%^ 
voient  obligés  ou  de  fe  retirer ,  ou  de  ^^'  ' 
Fenir  fc  battre  de  près.    Mais  lorfqu'ils 
fçurent  que  cette  efpérance  ctoit  vaine, 
&  qu'à  la  queue  de  Tarmée  ennemie 
étoit  un  grand  nombre  de  chameaux 
chargés  de  ces  flèches  redoutables ,  que 
Jes  Parthes  alloient  prendre  à  mefurc 
qu*ils  en  manquoicnt,  le  défefpoir  s'em- 
para de  ces  braves  gens,  i  qui  toute  leur 
valeur  dcvenoit  inutile. 

Le  jeune  Crafliis  néantmoins,  par  or-  I-e jeune 
dre  de  fonpére,  tenta  de  joindre  IesSj|?>^"^' 
ennemis,  qui  s'approchoient  davantage  ^es  pro- 
de  Voile  au'il  commandoit ,  &  fe  pré-  diges  de 
paroient  a  Tenveloper.     II  prit  donc  ^'^'^"f» 
avec  lui  les  mille  chevaux  Gaulois  qu'il  ^u  ,  &* 
avoir  amenés,  trois  cens  autres  cava-  réduit  à 
liers,  cinq  cens  archers ,  &  huit  cohor-  ^^  ^^^^^ 
tes  légîonaires  :  &  fe  féparant  du  refte  \^^  ^^ 
de  f armée ,  il  s'avança  pour  livrer  fat-  écuycr. 
taque.    Les  Parthes  reculèrent  devant 
lui,  &  même  prirent  la  fuite,  voulant 
apparemment  l'éloigner  tout-à-fait  de 
fon  père.  Le  jeune  guerrier  fe  crut  vain- 
queur, &  courut  fur  eux,  accompagné 
de  deux  de  fesamis  CenforiRus  &Méga- 
bacchus  *.  Toute  la  cavalerie  les  fidvit  :  ' 

8c 
V  Cr  ff^jm  M'ifi pHm  Kpmmn^  6"  ^imtm<  4ii» 
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An.  R.  &  les  gens  de  pied  ne  montrèrent  pâf 
^A%r  ^^^^^  d'ardeur  &  de  courage  >  fc  per* 
^^•J-^'fuadant  que  la  viôoire  étoit  à  eux,  8c 
"•        que  rennemi  fuyoît.  Ils  le  pourfiiinrcnt 
ainfî  fort  loin  :  mais  tout  â  coup  les  prér 
tendus  fiiyards  fe.retournentj  &  a  au- 
tres troupes  s*y  joignant  encore ,  tous 
enfemble  ils  reviennent  fur  les  Romains. 
^  Ceux-ci  s*arrétérent,  comptant  que  leur 
petit  nombre  feroit  une  amorce  qui  in- 
Titeroit  les  Parthes  ^  fupérieurs  de  beau* 
coup  y  à  en  venir  aux  mains  avec  eux» 
Ils  fe  trompoient.   Lts  cuiraflîers  enne- 
mis fe  placèrent  en  front:  &  tout  Ife 
l-efte  de  la  cavalerie  fe  mit  à  battre  fjt 
plaine  en  courant  fans  ordre  tout  au-^ 
tour  des  Romains ,  &  excita  une  pouf- 
ficre  de  fables  fi  affreufe ,  qu^elle  ôtoit 
en  mcme  tems  &  la  vue  &  la  relpira- 
tion.   Preffés  dans  un  petit  efpace ,  &  fc 
heurtant  les  uns  aux  autres ,  les  Romains 
étoient  en  butte  aux  flèches  des  Par- 
thes ,  fans  pouvoir  fe  défendre  contre 
des  ennemis  cju'ils  ne  voyoient  men^ 
pas.  Ils  périffoient  donc  en  grand  nonï- 
bre ,  &  d*une  mort  lente  &  cruelle.    Ils 
.  Youloient  arracher  les  flèches  dont  ils 
étoient  perces:  mais  le  fer  en  etoit 

armé 
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aimé  de  crochets  &  d'hameçons  j  en-  An. 
forte  qu  ils  fe  déchiroient  les  veines  &  -^w- 
les  ncr6  où  il  ctoit  entré ,  &  expiroicnt  ^J^'  ^ 
jio/î  dans  ies  plus  grandes  douleurs.  Et    * 
ceux  qui  reftoient  en  vie^  n  étoient  point 
en  eut  de  combattre.    Leur  chef  ayant 
Toulu  les  exhorter  à  aller  attaquer  les 
cuîraffiers  Parthes,  ils  lui  montroient 
leurs  mains    enfilées  avec   leurs   bou-< 
clicrs,  &  leurs  pieds  percés  de  part  en 
çart  &  attachés  à  la  terre  :  enforte  qu  ils 
ne  pouvoient  ni  fliir  3  ni  fe  défendre. 

Dans  cette  extrémité  le  jeune  Craflus» 
qui  montra  )ufqu  à  la  fin  dans  ce  com- 
bat une  ièrmeté  de  courage  digne  d'un 
meii/eiir  fort)  a  recours  à  la  cavalerie 
comme  à  fa  dernière  efpérance,  &  fait 
fi  bien  qu'avec  elle  il  joint  enfin  les  cuî- 
raffiers ennemis.  Mais  le  combat  étoit 
très  inégal.  Les  demi-piques  des  Gau- 
lois ne  faifoient  guéres  d'effet  fin*  des 
cavaliers  bardés  de  fer,-  au  lieu  que  les 
longues  &  fortes  lances  de  ceux-ci  por- 
toieiit  de  terribles  coups  aux  Gaulois  s 
dont  les  armes  défenfives ,  félon  Tufagc 
de  la  nation  3  étoient  très-légères ,  fi  mê- 
me ils  en  avoient  aucune.  Cependant  ces 
Gaulois  firent  des  prodiges.  Ils  pre- 
noient  à  pleines  mains  les  lances  des  en- 
nemis j  &  cnfuite  les  joignant  au  corps, 

1^ 
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Afl.Llc  corps,  (è  resdîrear  coân ,  oe  reftant 
éff.      pios  gacr«  que  cipq  cens  de  pins  de 
Av.  J-C^^pj  mille  qa'iJs  avoîcnr  ctc  d^âbord.  Les 
Parthis  coupèrent  la  tctc  dn  fcnoe  CraA 
fas ,  3c  la  portaat  an  bout  d'âne  pqpe  t 
ils  allèrent  la  montrer  a  ion  pére. 

Il  aroit  lieu  de  s'attendre  i  ce  mal- 
heur. Car  après  une  lueur  de  joie  que 
lui  avoir  cauîee  pendant  quelques  mo- 
mens  la  fuite  des  Parthes  attaqpés  par 
fon  fils ,  il  avoit  reçu  des  courJers  de 
/a  part,  qui  lui  annonçoient  l'extrême 
péril  où  il  étoit,  8c  le  bcfoin  pre<lànc 
d'un  fecours  promt  &  confîdérable. 
Comme  CraflTus  n  avoir  plus  vis-à-vis 
de  lui  que  la  moindre  partie  de  Tarmée 
des  ennemis ,  il  étoit  fupéricur  en  for- 
ces :  &  profitant  de  cet  avantage ,  dé|a 
il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  aller, 
s'il  en  ctoit  encore  tems,  fauver  fon 
fils,  lorfqu  il  vit  arriver  les  Parthes  vain- 
queurs ,  qui  élevoient  en  Tair  fa  tête 
pâle  &  fanglante ,  la  donnant  en  fpe- 
âacle  à  tous  les  Romains,  &  demandant 
avec  infultc  de  qui  ctoit  fils  ce  îeune 
Héros,  „  Car,  difoient-ils ,  il  n'eft  pas 
31  poflible  que  brave  &  intrépide  guer- 
j>rier  comme  il  ctoit,  il  foit  né  d'un 
9>  père  auflfi  timide  &  auifi  lâche  que 
j|^CrafluSo>   Cette  vue  &  ces  difcours  , 
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loin  d'infpirer  aux  Romains  le  défîr  de   An.  R. 
la  vengeance,  les  jettérent  dans  un  abat-  ^99* 
tement  &  une   conflernation  inexpri-  ^/' '    ' 
inabies. 

Ccft  ici  le  plus  beau  trait  de  la  vie  Conf- 
dc  Craffiis.  Ce  malheureux  père,  aujj*^"^?^ 
lieu  de  fc  livrer  â  fa  douleur ,  confo-  que  Je 
loit  lui-même  &  encourageoit  fes  fol-  Craflks 
dats.  ,,  C'eft  une  perte  qui  ne  regarde  '^P^'^ 
o  que  moi ,  leur  crioit-il.  La  fortune  8c 
»la  gloire  de  Rome  fubfîftent  en  vous, 
9>&  nont  reçu  ni  dé&ite  ni  brèche, 
99  puifque  vous  yIvcz,  &  que  vous  êtes 
9>  çn  état  de  combattre.  Mais  fi  la  com« 
9,pa/fion  de  mon  malheur  vous  touche, 
w  û  vous  plaignez  la  perte  que  f  ai  faite 
n  du  meilleur  de  tous  les  fils,  faites-le 
n  paroître  par  votre  jufte  reflentiment 
n  contre  les  ennemis,  changez  leur  joie 
„  en  deuil ,  puniflcz  leur  cruauté.  Ne 
9>vous  eflfrayez  point  de  ce  qui  vient 
n  d'arriver.  On  n'achète  les  grands  fiic- 
n  ces  que  par  quelques  difgraces.  Nos 
9,  ancêtres  en  ont  fouvent  fait  Tépreuve. 
n  Ce  n'eft  pas  par  une  continuité  de 
«bonheur,  mais  par  la  patience,  8c 
9»  par  un  courage  invincible  aux  injo^ 
n  tes  de  la  fortune ,  que  Rome  s'eft  éle- 
n  vcc  au  point  de  grandeur  dont  elle 
„  jouit.,, 

Tme  XIII.  E  Ces 
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Am.  R.      Ces  paroles  fi  gcnércufes  ne  purent 
^99.       ranimer   les  foldats  :   &  Craflîis   leur 
n^r  ^*^*ayai^t  ordonné  de  jetter  un  cri,  ne  fit 
La  nuit  que   manifefter   leur   confternanon    & 
met  fin  leur  découragement ,  tant  ce  cri  fiit 
au  com-  foibic ,  difcordant ,  &  mal  foutenu  :  au 
lieu  que  celui  que  pouflérent  les  Bar- 
bares, annonçoit  la  joie  &  la  confiance. 
On   fe   battit  jufqu'au  foir,   toujours 
avec  le  même  défavantage  pour  les  Ro- 
mains.   Enfin  lorfque  le  folcil  fe  cou- 
choit ,  les  Parthes  fe  retirèrent ,  en  di- 
fant  qu  ils  accordoient  une  nuit  à  Craf- 
fus  pour  pleurer  fon  fils,  &  qu'ils  re- 
viendroient   le   lendemain  achever   la 
yiâoire ,  à  moins  qu'il  n'aimât  mieux , 
prenant  fagement  fon  parti,  aller  de 
bonne  grâce  fe  remettre  entre  les  mains 
d'Arfece,  que  de  s'y  faire  mener  de 
force.    Cétoit  la  coutume  deç  Parthes 
de  ne  jamais  pafler  la  nuit  dans  le  voi- 
(inage  de  Tennemi,  parce  qu'ils  ne  for- 
tifioient  point  leur  camp,  &  que  pen- 
dant l'oofcurité  on  ne  peut  taire  au- 
cun bon  ufage  ni  de  la  cavalerie ,  ni 
des  flèches. 
Douleur     On  juge  aifément,  combien  là  nuit 
couri^    fiit  triftc  &  cruelle  pour  les  Romains. 

Îcmcnt  Perfonne  ne  fongeoit  ni  à  enfevelir  les 
Cl  fol-  morts  j  ni  à  panfer  les  blefles:  chacun 

pieu- 
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plcuroit  fur  foi-méme.    Car  le  danger  Am.1. 
paroiflToit  inévitable ,  foit  qu'ils  attcn-  ^^^^ 
diflènr  le  jour  dans  le  lieu  où  ils  ctoicnt ,  ^^  '  ^'^* 
foie  qu'ils  s  engageaflent  pendant  la  nuit  datsRo- 
dans  une  plaine  imnienfej  où  rien  tiei^  >f>'^ 
pouvoît  les  mettre  i  YabrL   Les  bleflfc  i^'l?"' 
hdioient  un  nouvel  embarras  par  rap-  rai. 
port  au  deffeinde  partir.  Les  emmener, 
c  etoit  retarder  la  marche  :  en  les  laif- 
Cmt ,  outre  finhumanitc  d'une  pareille 
conduite  y  on  s'expofoit  au  péril  certain 
d*êtrc  décelés  par  leurs  cris.  Et  dans  une 
fi  douloareofe  fituation  le  Général  ne 
paroiflToit  point.  Quoiqu'il  fut  la  caufe 
de  tous  l^s  maux,  les  foldats  euflènt 
fouhaité  de  le  voir  &  d'entendre  fa  voix. 
Mais  il  n*avoit  pas  la  force  de  fe  mon- 
trer.   Le  courage  ne  lui  étoit  pas  natu- 
rel. Il  avoit  fait  un  effort  fur  lui-mcme 
dans  le  combat.    Le  fuccès  n'y  ayant 
pas  répondu,  il  étoit  atterré  par  la  dott- 
îcur  &  par  la  crainte,  &  fe  tenoit  ca- 
ché dans  Tobfcurité  :  *  grand  exemple 
pour   le  vulgaire ,   dit  PJutarque ,  de 
rinconftance  de  la  fortune  ;  mais  pour 
E  2  les 
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An.  R.  les  gcn^  fenfés ,  grande  leçon  fur  les 
^99-       malheurs  qu'entraîne  une  ambition  fbJIe 
Av.  J.C.  ^  eflfrénéc ,  qui  lui  avoit  per/îiadé  qu'il 
ne  devoit  point  être  content ,  à  moins 
qu'il  ne  devînt  le  premier  &  le  plus 
grand  de  l'Univers  ;   &  que  de  voir 
deux  hommes  au  deflus  de  lui ,  c'étoit 
une  humiliation  qui  l'anéantifToit. 
Ils  fe       Odavius  Lieutenant  Général  &CaC- 
rïa^ft.  ^"^  ^y^^^  tenté  en  vain  de  tirer  CraA 
Ycur  de  fus  de  fon  abattement ,  prirent  fur  eux 
la  nuit  d'aflfembler  le  Confeil  de  guerre.    Il  y 
^?.?^  *?g  &t  réfolu  que  l'on  partiroit  fur  le  champ. 
CuKs.  L'armée  décampa  donc  fans  bruit,  & 
fans  que  la  trompette  donnât  le  fîgnal 
du  départ.    Mais  lorfque  ceux  qui  ne 
pouvoient  fièvre   s'apperçurent   quon 
les  abandonnoit ,  leurs  cris  &  leurs  la- 
mentations ,   qui  perçoient  le  coeur , 
portèrent  le  trouble  &  le  défordre  dans 
la  marche.    Ajoutez  la  crainte  d'être 
pourfuivis  &  atteints  par  les  ennemis, 
les  mouvemens  que  l'on  fe  donna  plu- 
lîcurs  fois  pour  fe  mettre  en  bataille 
fur  de  feuflès'allarmes,  les  foins  qu'exi- 
geoient  ceux  des  blefles  qui  ayant  en- 
core quelque  force  fe  traînoient  à  la 
fuite  de  l'armée  :  tout  cela  fit  que  Von 
avança  très  peu. 

Seulement  ua  Officier  qui  fe  nom- 

moic 
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moît  Egoatius  s'étant  féparé  avec  trois  Ak.  R. 
cens  chevaux  du  gros  de  Tarmée  ,  arriva  ^^^- 
au  pié  des  murs  de  la  ville  de  Carres  *  ^7'^    ' 
far  Je  minuit  :  &  ayant  appelle  en  Latin 
la  fentinelle ,  loriqu*on  lui  eut  répon- 
du ,  il  recommanda  d'aller  avertir  Co- 
ponius  ,  Gouverneur  de  la  place ,  qu'il 
s'ctoit  donne  un  grand  combat  entre 
Crafltis  &  les  Parthes.   Il  n  ajouta  rien 
de  plus ,  &  même  ne  fe  fit  point  coa- 
noître  ;  &  il  pourfuivit  enfuite  fa  route 
fufqu'à  Zeugma.   Il  fe  faiiva  ainfi  avec  fa 
troupe  :  mais  il  fut  blâmé  d'avoir  aban- 
donné fon  Général. 

Cependant  J  avis  qu'il  avoir  fait  don- 
ner à  Copoaias  ne  fiit  pas  inutile  à 
CraflTus  &  a  fon  armée.  La  précipitation 
avec  laquelle Egnatius  avoir paflc outre,  . 
&  les  expreflîons  vagues  dont  il  s'étoît 
fervi  fans  entrer  dans  aucun  détail ,  fi- 
rent juger  au  Gouverneur  de  Carres 
que  la  nouvelle  étoit  mauvaife.  Il  fit 
donc  fur  le  champ  prendre  les  armes  à 
toute  fa  garnifon ,  &  étant  venu  au  de- 
vant de  CraflTus,  il  le  recueillit  &  le  fit 
entrer  avec  fes  troupes  dans  la  ville. 

Les  Parthes  navoient  pas  ignoré  laLesPar^ 
E  3  re-«l^«  *^^ 

*  Plufieurs    AtàtêHrs  j  Iran  y   oh   Abraham  fi* 
mneUm    ^     mêdernes  >  \joHrna  iiUeltiut  terni  a^uie 
fenfent  qui  cette  v/8e  efl  i  Ihari  fon   Pére.     G^tU 
la  mfmejju  cfOe  delîa^  '  C.  1 1  •   f^.  ^  l. 
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Ah.  R.  retraite  des  Romains.  Mais ,  fuivant  leur 

/?^'i  r  P^^^^q^^  >  ^^^  attendirent  le  jour.   Alors 

Av.  j.C.  j|j  s'approchèrent  du  camp ,  où  ils  taé-^ 

pour-     rent  environ  quatre 'mille  tant  blefle^ 

fuivent.  <|ue  malades ,  qui  y  étoient  demeurés. 

Ils  aflbmmérent  pareillement  pluficurs 

foldats ,  qu  ils  rencontrèrent  çà  &  là 

dans  la  plaine.  Enfin  quatre  cohortes, 

iqui  s'étoient  égarées,  ayant  été  enve- 

Jopées    par  eux  ,    furent    taillées"  en 

pièces ,  jufqu  à  ce  qu  il  n'en  refta  plus 

que  vingt  hommes  ;  qui  continuant  *à 

fe  défendre  avec  un  courage  inviiicible, 

frapérent    leurs    ennemis    d'une   telle 

admiration ,  qu  ils  s*ouvrirent ,  &  leur 

laifTérent  le  chemin  libre  pour  arriver 

à  Carres. 

Suréna,  en  approchant  de  cette  ville, 
reçut  un  faux  avis.  On  lui  dit  que  Craf- 
fiis  s'étoit  fauve  avec  les  principaux  des 
Romains,  &  qu'il  n  y  avoit  dans  la  place 
que  la  partie  des  troupes  la  moins  con- 
fîdérable  en  toute  façon.  Le  Général 
Parthe  craignit  alors  d'avoir  manqué  le 
principal  fruit  de  fa  vidoire  :  &  pour 
s'éclaircir  du  fait,  il  envoya  près  des 
murailles  un  de  fes  gens  qui  favoit  & 
parloit  les  deux  langues,  &  qui  avoit 
ordre  d'inviter  à  haute  voix  Craflus  ou 
Caflîus  à  une  entrevue  avec  Suréna.  Cet 

hono- 
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honune  étoît  accompagné  d'Arabes  ^  AmU 
qii  ayant  fervi  dans  Tarmée  Romaine  ^s^* 
avant  Ja  bataille,  connoiflbient  parfai-  y^^ 
tement  CraflTus  &  Caffius,  Ce  dernier 
parut  £ir  la  muraille  :  &  il  lui  fiit  dit  que 
Suréiia  confentoit  à  faire  la  paix  avec 
les  Romains,  pourvu  quils  abandon* 
naflent  laMéfopotamic.  La  propofition 
étoit  avantageufe  dans  les  circonftanccs 
où  fe  trouroft  l'armée  Romaine.  Caflîus 
promit  d*<n  faire  fon  rapport  à  fon  Gé- 
néral, q\i  feroit  charmé  de  conférer 
fur  ce  piei  avec  celui  des  Parthcs.  Su- 
réna  s'était  ainfi  afllirc  de  ce  qu'il  vou- 
loir favor ,  fc  moqua  de  la  crédulité 
des  Ronains ,  &  le  lehdemain  Ce  pré- 
parant à  attaquer  la  place,  il  leur  fît 
crier  qœ  s'ils  vouloient  obtenir  la  li- 
berté dcfe  retirer  fans  crainte,  il  fal- 
loit  qu  Is  lui  livraflènt  Crafliis  &  Caflius 
pieds  S  poings  liés.  Les  Romains,  très 
mortifis  de  fe  voir  ainlî  trompés,  ne 
fongéi:înt  plus  qu'à  s'enfiiir  pendant  la 

nuit.  ^     Craffus 

Il  èoit  important  qu'une  pareille  ré-  s'enfuit 
folutim  ne  fut  fçiic  d'aucun  des  habi-  de  Car- 
tans  ce  Carres  avant  le  tems.   Crafliis,  danHa* 
toujoirs  dupe  &  toujours  aveugle ,  en  nuit ,  & 
fit  caifîdence   à  un  traître  qu'il  prit  fc  ^^ 
même  pour  guide  dans  fa  marche.  Ce  |"^n'^ 
E  4  mal-ttaîtrc. 


Î04    Doiiinuf  iT  Valkmus  Cohi. 
Aw.R.  malheureux,  nommé  Andromachus,  fit 
^9.       fur  le  champ  avertir  les  Parthes  de  ce 
th        ^"^  ^^  paflToit  ;  &  pour  livrer  les  £o- 
mains  a  la  merci  de  leurs  ennemis,  il 
leur  fit  faire  des  tours  &  des  détours 
qui  les  empéchoient  d'avancer  chemin  > 
&  enfin  il  les  jetta  dans  des  marais  &  dans 
Hn  pays  coupé  de  fofTés,  oi  tout  les 
arrétoit  &  les  fatiguoit. 
CaflTius  •      Plufieurs  fe  défièrent  de  h  fuperche- 
Quef.     "^  ^  &  fiïr  tout  Caflîus ,  qii  revint  à 
tcur ,'  fc  Carres ,  &  ayant  choifi  pour  mides  des 
ftparc    Arabes,  leur  ordonna  de  le  nener  par 
^^,'**^:  une  autre  route  en  Syrie.    Lis  Arabes 
fc  faîivc  avoient  fur  la  Lune  des  idées  fuperfti- 
cn  Sy-   tieufes ,  &  ils  prétendoient  qiiil  faUoit 
'^^*        attendre  qu'elle  eût  paffé  le  Scorpion, 
^e  crains  davantage  le  Sagittare  y    leur 
dit  Caffius ,  faifant  allufion  au:  flèches 
des  Parthes  :  &  fans  perdre  un  noment, 
il  fe  fauva  en  Syrie  avec  cinq  céis  che- 
vaux.  Le»Lieutenant  Général  Odavius , 
homme  de  tête,  s'apperçut  aufli  de  la 
mauvaife  foi  d' Andromachus  i  &re  fai- 
fant  conduire  par  des  guides  fidées,  il 
gagna  avec  cinq  mille  hommes  pi  le 
Suivirent  une  hauteur  appellée  Sittiaca, 
où  il  n'avoir  plus  à  craindre  la  caulerie 
des  ennemis, 
fe  tt©tt-     ^^  ï^"^  furprit  Craflfus  açcomjagné 

de 
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de  foa  traître  ;  lorfqu'il  étoît  encore    An.  R. 
dans  ces  lieux  difficiles  &  fâcheux  dont  ^^9- 
f  ai  parlé.     Pre/Té  par  les  Parthes  ,  qui  ^^'^ 
accoaroient  en   grande   hâte,   il   eutvc'àpor- 
ncantmoins  le  tems  d*arriver  à  une  pe-  téc  d'é- 
tite  colline  ,  éloignée  de  douze  ftades  *  ^u^P^- 
de  celle   quoccupoit  Oôavius  :    maisthcs. 
ces    deux    hauteurs    communiquoient  *  pw 
lune  à  Tautre  par  une  efpéce  de  colj!^'*'* 
qui  traverfoit  le  vallon.  Oftavius  voyoit  ' 
donc  le  danger  où  étoit  Craflus.  Il  va  à 
lui,  &  fes  cinq  mille  hommes ,  animés 
par  fon  exemple ,  le  fuivent.  Ils  fe  ran- 
gent autour  de  Craflus:  &  lui  faifant 
un  rempart  de   leurs  boucliers  &  de 
Jeurs  corps,  'ils  s'encouragent  à  Je  dé- 
fendre, &  proteftent  qu'aucune  ûéchc 
n arrivera  jufqu'à  leur  Général,  avant 
qu'ils  ayent  tous  perdu  la  vie  en  com- 
battant pour  lui. 

Suréna  voyant  que  les  Parthes  n'a-  Perfidie 
voient  plus  ni  la  même  fîipériorité  que  de  Suré^ 
dans  la  plaine,  ni  le  même  courage,- jî?^*^]^* 
&  comprenant   que   la  nuit  une   fois  fraudu- 
venuc,   les  Romains  à  la  faveur   deslcufe-  * 
montagnes  alloient  lui  échaper,    eut^^^JJ^^^ 
recours,  félon  fon  caradére,  à  larufeconft- 
&  à  la  perfidie.    Il  laifla  la  liberté  de  rcncc 
«'enfuir  a  quelques  prifonniers ,  devant 
Icfquels  les  Barbares  s^entrerenant  les 
£  5:  *  uns 
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An.  R.  uns  avec  les  autres  avoient  dit  à  deffein, 
éfs.       que  le  Roi  ne  prctendoit  point  faire 
^^•i'^'ur.c  guerre  implacable  aux  Romains, 
&  qu  ii  i'eroit  charmé  de  regagner  leur 
amitié  en  traitant  humainement  Crajp- 
fus.   De  plus  il  fit  cefler  toute  attaque» 
Enfin  il  s*avança  lui-même  tranquille- 
ment vers  la  colline  avec  les  premiers 
OflSciers  de  fon  armée ,  ayant  fon  arc 
débandé  j  tendant  la  main  comme  ami> 
&  invitant  CraflTus  à  entrer  avec  lui  en 
négociation.  ,>  Arface,  difoit-il,  eft  fâ- 
3,  ché  d*avoir  été   contraint   de  faire 
3,  éprouver  aux  Romains  fa  puiflfànce 
3,  &  la  valeur  de  ks  peuples  ;  mais  ce 
3>  fera  avec  joie  qu'il  leur  donnera  des 
39  témoignages  de  fa  douceur  &  de  la 
a>  bonté.  j> 
la  mu-      Ces  difcours  ne  faifoient  aucune  im- 
tincric    preflîon  fur  Graflus.    Trompé  tant  de 
dat  p^**^^is,par  les  Parthes,  &  ne  voyant  au- 
main»  "  ^une  raifon  au  changement  fubit  de  j§u- 
force     réna,  il  ne  vouloit  point  écouteif  fcs: 
CraflJK  propofîtions»   Les  foldats  Romains  ne 
^         1  en  laiflerent  pomt  le  maître  :   ils  fe 
plaignirent  fcditieufement  qu*il  voulût 
les  expofer  aux  rifques   d'un  combat 
contre  des  gens  qui  lui  faifoient  peur 
même  défarmcs»    Crafliis  tenta  toutes 
chofes  pour  ramener  fes  faldats  à  la  rai« 

foni. 
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fon.  Il  leur  rcprcfenta  qu  ils  n  avoicnt  xn.  R. 
befoin  que  d'un  peu  de  patience  pen-  ^99.  ' 
dant  Je  re/èe  du  jour  :  &  qu*à  la  faveur  ^v*  J  C. 
de  la  nuit  ils  fe  fauveroient  par  les  mon-  ^^' 
tagnes.  Il  leur  montroit  leur  route  de 
la  main  3  &  les  conjuroit  de  ne  point 
renoncer  à  une  efpcrance  de  falut  pro- 
chaine &  afliirée.  Mais  un  Général  mal- 
heureux a  peu  d'autorité  fur  £cs  trou* 
pes.  Crafliis  voyant  fes  foldats  s*irriter  ^ 
&  fraper  de  leurs  javelines  contre  leurs 
boucliers  avec  indignation  &  avec  me- 
naces ,  craignit  de  les  pouffer  à  bout.  Il 
prit  gcnéreofement  fon  parti  d'aller  à 
vnc  mort  certaine  :  &  rien  n'eft  plus 
Jouable  que  Jes  fentimens  qu'il  fit  pa- 
roître  en  ce  moment  fatal.  Il  fe  retour- 
na vers  Odavius,  &  quelques  autres 
des  Officiers  Généraux  qui  le  fuivoient. 
Vous  voye^,  leur  dit-il,  U  néceffké  qui 
tne  force  à  U  démarche  que  je  fais  ,  & 
vous  m  êtes  témoins  que  je  fuis  traité  vio^ 
lemment  &  indignement.  Mais  en  queU 
que  lieu  que  vous  conduife  une  meilleure 
fortune  »  dîtes  far  tout  que  Grajus  a  féri^ 
trompé  par  les  ennemis ,  &  non  pas  livré 
par  fes  foldats.  Odavius  &  ceux  qui 
J*accompagnoient  ne  purent  fe  réfoudre 
à  abandonner  leur  Général.  Mais  Craf» 
fas  renvoya  fes  lifteurs. 

ES  l\ 


xojB  DoMiTius  BT  Valbuivs  ,Cûms. 
An.  R.  Il  vit  d'abord  venir  à  fa  rencontre 
é9^^  deux  efpéces  de  députés  ou  hérauts, 
Av.  J  C  nioitié  Grecs  ,  moitié  Barbares,  qui  du 
Il  cft  plus  loin  qu'ils  Tapperçurent ,  dcrccn-- 
tixb.  dirent  de  cheval ,  k  proftcrnérent  de- 
vant lui  3  &  parlaiit  Grec  lui  propofé- 
rent  d'envoyer  quelques-uns  desfîens 
pour  s'afliirer  que  Suréna  &  tout  fon 
cortège  étoient  fans  armes.  Craflus  ré- 
pondit que  s'il  eût  fait  le  moindre  cas 
de  fa  vie  ,  il  ne  feroit  pas  venu  fe  livrer 
au  pouvoir  d^  Parthes.  Cependant  il 
détacha  deux  Romains  ,  frères ,  qui  fe 
nommoient  Rofcius  ,  pour  s'informer 
des  conditions  de  Tentrevûc  ,  &  du 
nombre  .de  perfonnes  que  Suréna  y 
amenoit.  Les  deux  Rofcius  furent  arrê- 
tés :  &  auflitôt  Suréna  s'avance  lui- 
même  à  cheval  avec  fa  fuite ,  &  con- 
tinuant à  jouer  fon  perfonnagc  ,  il  fe 
récrie  fur  ce  que  Craflii^  étoit  à  pied. 
Comment  ?  dit  -  il ,  le  Général  des  Ra^ 
mains  à  pied ,  &  nom  ,  neus  femmes  à 
€beval  i  CrafTus  lui  répondft  froide- 
ment ,  qu*ils  n'^étoient  en  faute  ni  Tun 
ni  fautre ,  puifqu  ils  fuivoient  chacun 
Tufage  de  leur  nation. 

Enfuite  Suréna  entra  en  matière  :  & 
comme  s'il  eût  traité  de  bonne  foi  ,  il 
dit  que  de  ce  moment  la  paix  étoit 
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conclue  &  arrêtée  entre  le  Roi  des  Am.  k 
Parthes  &  les  Romains  :  mais  qu'il  fal-  ^99. 
loit  écrire.  Go»,  ajouta -t- il  »  vom  ne^^^^*^ 
nous  aveK.  fés  donné  lieu ,  vom  amres 
Romains^  de  cûmpter  beaucoup  fur  la  fi^^ 
délité  de  votre  mémoire  par  rapport  aux 
conventions  des  Traités.  II  propofa  donc 
à  Craffiis  de  s'approcher  vers  le  fleuve 
pour  dreffer  &  fîgner  les  articles.  Le 
Générai  Romain  »  rcfolu  de  confentir  à 
tout ,  donna  ordre  qu  on  lui  amenât 
un  cheval.  Il  n*en  efl  pas  bejiin  »  reprit 
Suréna  :  en  voici  un  »  dont  le  Roi  vous 
fait  préfent.  En  même  tems  on  préfenta 
à  Cra^  un  cheval  fuperbement  en* 
harnaché  j  &  des  écuyers  le  mirent  def- 
fus  y  &  commencèrent  à  hâter  le  pas 
du  cheval  à  coups  de  fouet. 

Le  deifein  de  Suréna  devcnoit  clair  : 
il  vouloir  prendre  CraflTus  vivant.  Les 
Romains  s'en  aperçurent  :  &  dans  le 
moment  Octavius  faifit  la  bride  du  che- 
val. Petronius  Tribun  des  foldats  &  les' 
autres  Officiers  environnent  leur  Gé- 
néral ,  veulent  forcer  le  cheval  de  re- 
culer ,  &  écartant  les  Barbares  qui  pref- 
foient  CrafTus.  Tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  bruit  &  fans  tumulte  :  bientôt  on 
en  vient  aux  coups.  0(!îavius  tue  le 
pakireuier  de  Tun  des  Barbares  ^  Se  eft 
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Am.  R.  lui-même  renvcrfé  mort  d  un  coup  de 
•  lance  dont  il  fiit  percé  par  derrière. 
'^  Petronius  eft  jette  â  baf  de  fon  cheval. 
liv.EpU.  Crafliis  lui-même  fe  défendoit  avec  vi- 
cyi.  ^gueur  pour  ne  point  être  pris  vivant, 
^'**  Il  y  réuflît ,  &  fut  tue  foit  par  les  Par- 
thés ,  foit  par  quelqu'un  des  Cens  ,  qui 
«ntrant  dans  fes  vues  voulut  lui  épar- 
gner la  honte  de  devenir  prifonnier  des 
Barbares,  On  lui  coupa  la  tête  &  la 
main  droite ,  pour  les  porter  en  triom- 
phe à  Orode.  Au  refte  le  détail  des  cir- 
conftances  de  la  mort  de  Craflus  n'eft 
pas  abfolument  certain  :  &  Plutarque 
nous  an  avertît.  Car  les  témoins  ocu- 
laires nous  manquent.  Du  nombre  de 
ceux  qui  accompagnèrent  cet  infortune 
Général  dans  la  plaine  ,  les  uns  furent 
tués  fur  la  place ,  les  autres ,  dès  qu  ils 
virent  le  péril ,  fe  retirèrent  prompte- 
ment  vers  la  colline. 

Après  la  mort  du  chef  &  des  prin- 
cipaux commandans ,  les  foldats  qui  par 
leur  mutinerie  avoient  été  caufes  de  ce 
dernier  malheur ,  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  y  être  envelopés.  Le  perfide 
Suréna  vint  encore  les  leurrer  de  les 
belles  promeffes.  Il  s'approche  :  il  leur 
dit  que  la  vengeance  d'Arface  eft  fatîs- 
£Ute  par  la  mort  du  coupable  ^  &  que  « 
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maintenant  les^  troupes  innocentes  pou-  An.  lu 
voient  defcendre  dans  la  plaine  en  lii-  w. 
rerc.  Pludcurs  le  crurent,  &  sétznt^!^^^^ 
remis  entre  fcs  mains  ils  furent  faits 
prifonniers.  Les  plus  courageux  &  les 
plus  fenfcs  attendirent  la  nuit  pour  fe 
difperfer  de  côté  &  d'autre.  Mais  il  s*en 
fauva  fort  peu ,  parce  que  les  Arabes 
battant  tout  le  pays  leur  donnèrent  la 
chaflc  G  vivement ,  qu'ils  en  prirent  & 
tuèrent  le  plus  grand  nombre.  On 
compte  quen  raflemblant  toutes  les 
pertes  que  les  Romains  firent  dans  les 
difFércntes  adions,  il  y  en  eut  vingt 
mille  de  tues  ,  &  dix  mille  faits  prifon- 
niers. 

Ain/î  périt  une  floriflante  armée  5  qui 
avoit  fait  trembler  tout  l'Orient,  ôc  oue 
rincapacité  &  Taveuglemcnt  de  ion 
Général  livra  en  proie  à  des  ennemis  y 
qu'il  ne  fiit  jamais  aifé  aux  Romains  de 
vaincre,  mais  qui  n*étoient  pas  faits 
afliircment  pour  vaincre  les  Romains. 

Crafliis  étoit  encore  moins  fait  pour  ,11  *toîc 
être  à  la  tére  d'une  grande  entrcprifc.  J^ç^,|. 
On  Ta  vu  par  toute  fa  conduite  :  &  en  capa&Ic 
général  un  cœur  infedé  du  vice  hon-&pré- 
teux  de  Tavarice  eft  un  cœur  bas ,    &  ^^^P" 
incapable  d'aucune  élévation ,  fi  ce  n'eft 
toucauplus  par  faillies  &  par  intervalles. 

Craffiis 
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An.  R'Crafliis   fut  un  génie  étroit  &  borné, 
699*       qui  ne  fe  connoiflbit   point  du    tout. 
Av.  J.C.  Habile  à  flatter  les  autres  >  il  étoit  très 
^^'        aifément  la  dupe  des  flateurs  ,  &  pen- 
dant  qu  il  avoit   à  fe  reprocher   une 
avidité  exceflive  pour  l'argent ,  il  plai- 
fantoit'de  ceux  qui  donnoient  dans  le 
même  défaut.   Ce  caraélérc  vain  &  mo- 

Sueur  s'allie  parfaitement  avec  une  con- 
ance  préfomptueufe  :  &  c*eft  cette  pré- 
fomption  qui  fat  la  première  caufe  de 
la  ruine  de  Craflîis.    Car  il  méprifa  fou- 
vcrainement  les  Parthes ,    jufqu  au  mo- 
ment où  il  fe  vit  écrafé  par  eux  :  bien 
éloigné  de  pratiquer  &  même  de  con- 
noître  cette  maxime  des  Grands  Capi- 
taines ,  qu  il  *  faut  craindre  les  ennemis 
de  loin ,  pour  ne  les  plus  craindre  de 
près ,  &  fe  réjouïr  à  leur  approche. 
Info-        Suréna  montra  après  la  viftoire  toute 
lencede  Tinfolence  d'un  Barbare.  Il  laifla  le  corps 
apr^fa  ^^  Crafliis  expofé  avec  les  autres  aux 
viâoirc.  chiens  &  aux  oifeaux  de  proie.    Il  en- 
Véd.      voya  fa  tête  &  fa  main  ,  comme  je  Tai 
*J^^-^*  dit,  à  Orode ,  qui  étoit  alots  en  Armé- 
nie :  &  pour  lui  il  voulut  entrer  dans  Sé- 
Icucie  avec  une  pompe  comique ,  qu'il 
qualifia  de  triomphe  pour  infalter  aux 
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Romains.  Ayant  envoyé  un  courier  Am.R 
aux  habitans  de  cette  ville  pour  leur^^- 
annoncer  qu'il  amenoit  Craflbs  vivant ,  ^^- J'^ 
il  choiGt  celui  des  prifonnicrs  qui  lui 
reflèmbloit  le  plus  j  le  fit  habiller  à  la 
façon  des  Barbares  9  &  même  >  félon 
le  texte  d'Appien  ,  en  femme  Barbare. 
Dans  cet  équipage  on  le  mit  fur  un  che- 
val y  &  tous  ceux  qui  ctoient  autour  de 
lui  le  faluoient  du  nom  de  Crailîis  >  le 
traitoient  de  Général  :  &  il  étoit  obli- 
ge de  foufiir  cette  comédie  ,  &  même 
d'y.  faire  fon  rôle  en  répondant  com- 
me s^il  eût  été  véritablement  Craflus. 
Devant  lui  marchoient  des  trompettes , 
&  des  eipéces  de  licteurs  montés  fur 
des  chameaux.  Aux  faifceaux  de  ces  pré- 
tendus lifteurs  pendoient  "des  bourfcs  y 
&  auprès  des  haches  on  voyoit  plu- 
fîeurs  têtes  de  Romains  encore  toutes 
fanglantes.  La  marche  étoit  fermée  par 
des  courtifanes  &.  des  Muficiennes  de 
Séleucie ,  qui  chantoient  â  Venvi  des 
chanfons  pleines  de  railleries  &  de  traits 
piquans  fur  la  lâcheté  &  la  moUeflc  de 
Craffus. 

Tel  fut  le  fpeâacle  que  donna  le  Gé- 
néral des  Parthes  à  toute  la  ville  de  Sé- 
leucic.  Dans  le  Sénat  il  fit  trophée  de 
Contes  Miléfiens  >  peu  conformes  aux 
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Ah.R.  régies  des  bonnes  moeurs,  qui  avoient 
^99.  été  trouvés  dans  les  bagages  d'un  Offi- 
Av.J.C. ^jçjp  Romain,  &  cenfura  arec  beau- 
coup de  fcvérité  ce  goût  de  leâtares 
libertines ,  porté  jufques  dans  Tarmée, 
&  en  préfence  de  Tennemi.  Cette  criti- 
que étoit  judicieufe  en  elle-même  ;  mais 
elle  ne  convenoit  guéres  à  celui  qui  la 
feifoit:  &elle  rappellaaux  Séleuciens, 
dit  Plutarque ,  la  fable  de  laBeface.  Il 
fembloit  qu'Efope  dans  cet  apologue 
eût  eu  en  vue  Surcna ,  qui  mettoit  dans 
la  poche  de  devant  des  contes  trop  li- 
bres lus  par  un  ennemi ,  &  portott 
dans  celle  de  derrière  fes  propres  dé- 
bauches plus  outrées  que  toutes  celles 
que  Ton  reproche  aux  Sybarites  ,  &  la 
licence  d'un  Serrail  où  il  comptoit  fes 
concubines  par  centaines  :  enforte, 
ajoute  THiftorien  ,  que  rien  n  étoit  plus 
mal  afTorti  que  la  tête  &  la  queue  de 
Tarmée  des  Parthes.  Cette  armée  of- 
froit  un  front  terrible ,  des  lances ,  des 
flèches ,  des  chevaux  bardés  de  fer  ; 
&  elle  fe  terminoit  par  des  tambours 
de  bafque ,  des  choeurs  de  danfes  dif- 
folues ,  &  un  tas  de  femmes  fans  pu- 
deur, 
ta  tctc  J'ai  déjà  dit  qu  Orode  étoit  allé  en 
fy^^^   Arménie.   C  eft  là  que  hii  fot  portée  la 
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tête  de  Crafldis.   La  paix  vcnoit  d*étrc  Ah.  K 
conclue  entre  Orode  &  Artabaze ,  &  ^99. 
cimentée  par   le   mariage  d*une  fceurç^'J'^ 
da  Roi  d'Arménie  avec  Pacorus  Tainé  portée 
des  fils  du  Roi  des  Parthes.    On  célc-  au  Koî 
broit  aâuellement  les  réjouïïïances  de^if^^^'* 
ces  noces ,    &  1  on  louoit  devant  les  Amio- 
deux  Rois  la  Tragédie  des  Bacchan-nic. 
tes  d*Euripide.  Car  ces  Princes  favoient 
&  aimoient   la   langue  Grecque  ,    8c 
Artabaze  y   étoit    même  aflcz   habile 
pour  récrire ,    &  pour  compofer  des 
ouvrages   Grecs  en  profe  &  en  vers» 
L'Officier  Parthe  ,  qui  étoit  chargé  de 
la  tétc  de  Crafliis  y    fayant  préfentéc 
au  Roi  pendant  la  pièce,, un   Adeur 
prit  cette  tête  ,*   &  faifant  le  rôle  d'A- 
gavé  portant   la  tcte  de  Penthée ,    il 
prononça    les    vers    qu'Euripide    met 
dans  la  bouche  de  cette  mère  furieufe. 
Rapporte  de  la  montagne  au  Patais  un 
gibier  fraîchement  tué ,    heureufe  &  ma^ 
gnifique  chajfe  l  Cette  application  fit  un 
très  grand  plaifir  &  au  Roi  des,  Par- 
thes ,  &  à  toute  Taflemblèe.   Quelques 
Auteurs  ont  rapporté  qu  Orode  ht  ver-  Dh.ft^. 
fer  de  For  fondu  dans  la  bouche  de^lLii. 
Craffus ,   pour  infultcr  à  fon  infatiablc 
avidité. 
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Roubles  domeftîqucs,  Mort 
de  Clodius.  Troifîéme  Con- 
fulat  de  Pompée.  Condam- 
nation de  Milon.  Septième  & 
huitième  campagnes  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Proconfulat  de  Cicéron 
en  Cîlicie.  Ans  de  Rome  6y8 — 702. 

La  mort  de  Crafjus  y  funefle  a  la  liberté  de 
Rome.  Mort  de  ^ulie  fille  de  Céfar  & 
femme  de  Pompée.  Elle  eji,  inhumée  dans 
le  champ  de  Mars.  Plancius  accufi.  fif- 
connoiffance  de  Cicéron.  Trois  anciens 
Tribuns  accufis  ,  dont  un  condamné. 
Scaurus  accufé  &  abfous.  Caton  Préteur. 
Singularité  dans  fa  manière  de  fe  vénr. 
Brigue  outrée  de  la  part  des  Candidats. 
Caton  lutte  contre  ce  défordre:  &  en 
ccnféquence  infulté  par  la  populace ,  il  la 
calme  (t autorité.   Compromis  des  Candi- 
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iats  du  Tribunal  3  entre  les  mains  de 
Coton.  Brigues  peur  le  Confulai.  Con^ 
vent  ion  infâme  entre  les  Candidats  &  Us 
Oonfids.  Triomphe  de  Pontinius.  Long 
Interrègne ,  dont  la  durée  avoit  pour 
taufe  principale  C ambition  de  Pompée. 
Les  Tribuns  y  contribuaient  aujfi  de  leur 
part.  On  parvient  par  le  fecours  de 
Pompée  À  nommer  des  Confuls.  Tentam 
tives  infruSueufes  des  Confuls  pour  fe 
faire  nonpmer  des  fuccejfeurs.  Edilité  de 
Favomus  imitateur  de  Caton.  Caton 
fait  U  iépenfe  des  ^eax  de  Favonius 
avec  une  grande  fimplicité  »  ^ui  e/2 
néantmoins  goûtée  de  la  multitude.  Bri^ 
gué  furieufe  des  Candidats  du  Cônfulat^ 
Milon ,  JUpféus  ,  Zsr  MéteUut  Sci- 
pion.  Les  vœux  des  meilleurs  Citoyens 
itoient  pour  Milon.  Ses  compétiteurs 
avoient  pour  eux  Pompée  &  Clodiut. 
Clodius  tué  par  Milon.  Trouble  affreux 
dans  Rome  au  fujet  de  la  mort  &  des 
funérailles  de  Clodius.  Nomination  d'un 
Interroi.  Milon  revient  à  Rome ,  & 
continue  à  demander  le  Confulat.  Con-^ 
tinuation  des  troubles.  Sallufle  alors 
Tribun  y  ennemi  perfonel  de  Milon. 
Cœlius  au  contraire  le  protège.  Zèle  ad^ 
mirable  de  Cicéron  pour  la  défenfe  de 
Mihn.    Pompée  efi  créé  feul  Conful. 
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SatisfaSion  de  Pompée.     Ses  remercia 
mens  à  Caton  »   qui  lui  répond  dure- 
ment.  Pompée  époufe-Gornélie  y  fille  de 
Métellui  Scipion.    Nouvelles   Loix  de 
Pompée  contre  la  violence  &  contre  la 
brigue.  Il  réforme  &  abrège  la  procé-^ 
dure  judiciaire.    Milon  efi  accufé.    Ci^ 
céron  en  le  défendant  fe  trouble  &  fe 
déconcerte.    Idée  générale  du  plaidoyer 
que  nous  avons  de  Gcéron  pour'Afilon. 
Habilité  4e  tOrateur  à  manier  ce  qui 
regarde  Pompée.  Il  fubftitue  fes  prières 
&  fes  larmes  à  celles  auxquelles  Milon 
dédaignoit  de  s'abaiffin   Mien  efi  con- 
damné.   Il  fe  retire  à  MarfeiUe.    Mot 
de   lui  au  fujet  du  plaidoyer  compofe 
après  coup  par  Gcéron.     Autres  juge^ 
mtns ,  fuites  de  la  même  affaire.    Afc- 
tellus  Scipion  accufé  de  brigue ,  efi  fauve 
par  Pompée ,    qui  au  contraire  refufe 
fin  fecours   à   Hypféus  &  à  Scaurus. 
Pompée  fe  donne  pour    Collègue   Mi- 
tellfis  Scipion.     Endroits  louables  de  la 
conduite  de  Pompée  dans  fon  troifiéme 
Gonfulat.   Il  fait  une  faute  énorme ,  en 
^fouffrant  que  Céfar  fait  difpenfé  de  de- 
mander le  Confulat  en  perfonne.     Mo- 
tif de  cette  condefcendance""  de  Pompée. 
Métellus   Scipion   rétablit    la    Cenjure 
dans  fcf  anciens  droiês.    Horrible  dé* 
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baucbe  de  ce  refiaurateur^de  la  Cenfure. 
Gaton  demande  le  Gonjulat  avec  Sul^ 
ficius  &  Afarcellus.  Il  eft  refufi.  Sa 
fermeté  après  ce  refus.  Il  renonce  à  de^ 
mander  jamais  le  Confulat. 

LA  défaite  &  la  mort  de  Craflîi?  ne  f * JT®? 
furent  pas  feulement  fiineftes  à  la  ç^^^  ^' 
gloire  de  Rome ,   mais  aufli  à  fa  tran-  ncfte  à* 
qiiillité  &  à  fa  liberté.  II  eft  à  croire  que  la  libcr- 
tant  que  Craflus  eût  vécu  ,   la  rupture  ^^^^ 
entre  Pompée  &  Céfar  ne  feroit  point    Tlorl 
arrivée.    Il  les  tcnoit  en  refped  :  il  les  IV.  x, 
obligeoit  de  fe  craindre  mutuellement,  ^^'''» 
parce  que  de  quelque  côté  qu'il  eût  pan-  **''* 
ché,  il  auroit  emporté  la  balance.  Quand 
il  ne  fut  plus.  Pompée  &  Céfar  fe  trou- 
vèrent en  fîtuation  de  poufler  leurs  pré* 
tentions  &  leurs  querelles  à  Textréme  , 
/ans  qu  il  rcftât  entre  eux  de  furarbitfe, 
ni  perfonne  pour  faire  le  contrepoids» 
De  ce  moment  ils  fe  préparèrent  à  ert 
Ycnir  aux  mains  :   "  tant  *  la  fortune  , 
19  même  la  plus  grande,  dit  Plutarque  , 
»,  eft  fuffifantc  pour  remplir  la  capacité 
9,  du  cœur  humain.   Une  fi  prodigieufc 
»9  étendue  d'Empire  ,  un  fi  vafte  &  im- 
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i>  mcnfe  contour  de  terres  &  de  mers 

n  ne  pouvoir  contenir  deux  hommes.  Ils 

»  entendoient  dire,  &  ils  lifoient  dzns 

1/./.XV.  »  Homère  ,  que  les  Dieux  ont  partagé 

«^.  189.   9>  le  monde  en  trois  parts  %  &  que  cha- 

,>  cun  a  fon  lot.   Et  ils  pcnfoient  que 

yy  pour  eux  deux  TEmpire  Romain  ctoit 

„  trop  petit.  >, 

An.  R.      Un  autre  lien  xle  la  concorde  entre 

^^**,  ç  ces  deux  fameux  rivaux  venoit  d*étre 

Ç4.'  ^*  '  rompu  par  la  mort  de  Julie ,   fille  de 

Mort   l'un  &  temmç  de  Tautrc.   Cette  Dame 

fflie'ck  '  étoit  tendrement  aimée  de  fon  père  & 

Céfar,&  àc  fon  époux,  &  formoit  ainfi  un  nœud 

femme  puiflant  entre  le  gendre  &  le  beau-pére. 

dePom.p^j^3  le  tems  que  Pompée  fatigue  par 

'  ^*       Tinfolence  de  Clodius  après  Yéxil  de 

Cicéron ,  cherchoit  les  moyens  de  fe 

réconcilier  avec  le  Sénat  &  avec  le  parti 

Ariftocratique  ,  un  de  fes  amis  lui  avoit 

confeillé  de  répudier  Julie.  Sa  tendreffe 

ne  lui  permit  pas  d'écouter  ce  confeih 

Rien  que  la  mort  n  étoit  capable  de  le 

réparer  d'une  époufe  chérie,  &  digue 

de 

ngvjsç   in  Te^X^^   ^'  I  '*''''  ^At/ytP  l^t  rliv  F«h 

^  Un  favant  Editeur  Angîois  au  lieu  de  e$  mo^ 
fuifaU  UHO  obfcHruét  lit  'mé/m^  fuffifoit. 
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de  rêtre.    Julie  mourut  en  couche:  &  An.X. 
peu  de  |ours  après  Tenfant  qu'elle  avoit  «^98. 
mis  au  monde ,  fuivit  fa  mère.    Aiiifi  il  vX  J    * 
ne  refta  plus  aucun  veftige  ni  aucun  d;#,  /. 
gage  d  une  affinité  ,    qui  n'empéchoit  XXXIX, 
pas  l'ambition  de  vivre  au    fond    du   ^"^* 
cœur  de  Céfàr  &  de  Pompée  ,  mais  qui 
en  fufpendoit  les  effets. 

Julie  au  lieu  d*étre  portée  dans  un  Hic  cft 
tombeau  domeftique  ,  fut  enterrée  dans  '^*^" 
le  champ  de  Mars ,   le  peuple  ayant  ^^^^  j^ 
voulu  rendre  un  honneur  extraordinaire  champ 
à  la  fille  deCéfar,    Pompée  avoit  fait  *^  Man- 
ies préparatifs  de  la  fépulture  dans  le 
voifînage  de  fz  màifon  d'Albe^  &  les 
Tribuns  s'oppoférent  au  défir  de  la  mul- 
titude.   Mais  il  fallut  que  tout  cédlt  à 
un  peuple  accoutumé  à  donner  là  loi» 
&  qui  s'enipreffoit  à  témoigner  fon  zélé 
&  pour  le  pére>  &pour  la  fille.    Ceci 
arriva  fous  le  Confiilat  de  Domitius  & 
d'Ap.  Claudius. 

L.  Domitius  Ahekobaubvs. 
Ap.  Claudius  Pulcu£1l. 

J*ai  raconté  ce  qui  s*eft  pafle  hon 
de  Rome  fous  ce  Confulat  &  pendant 
Tannée  fuivante.  Les  événemens  du  de- 
dans 3  accufations  d'hommes  illuflrcs, 
brigues  j  cabales  >  troubles  dans  le  Gou- 

Tome  XllL  F  T«rûe- 
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An.  R.  vernement,  c*eft  ce  que  je  dois  main- 
A^^'f  r  ^^^^°^  expofer  aux  yeux  du  Leâeur.  ~ 
Av. J.C.      j^  commence  par  laffàire  de  PJan- 
Plâncîus  cius ,  accufc  de  brigue  dans  la  pour- 
accuft.   fuite  de  TEdilité  Curule ,  &  défendu 
iioiïran.  P^^  Cicéron.   Il  avoit  eu  pour  compéti- 
cc  de     reur  M.  Juventius  LatércnfiSi  honmle 
Cicé-     de  naiflance  &  de  mérite;  &  il  Tavoît 
'^^       emporté  fur  lui ,  quoique  fils  d'un  fîm- 
Mlémeh.  pie. Chevalier  Romain.    Latérenfis  >  qui 
des  deux  côtés ,  paternel  &  maternel , 
comptoit  des  Confuls  parmi  fes  ancê- 
tres ,  &  qui  de  plus  fe  fentoit  perfon- 
nellement  fupérieur  par  toutes  fortes 
d'endroits  à  fon  rival  >  fut  très  piqué 
de  cette  préférence,  &  accufa  Plancius 
comme  Tayant  fupplanté  par  cabales  & 
par  largefles.  Il  nous  eft  difficile  Ôc  peu 
important  de  favoir  au  jufte  ce  qui  en  eft. 
Mais  une  circonftance  tout-à-faît  inté- 
reflante,  c*cft  la  vive  reconnoiflancc  de 
Cicéron  envers  un  bienfaiteur. 
'  Nous  avons  viî  a^ec  quelle  cordia- 
lité Plançiiis ,  étant  Quefteur  en  Macé- 
doine, avoit  recueilli  &  protégé  Cicé- 
ron pendant  fon  exil.    Notre  Orateur 
S'en  fouvint  dans  Toccafion  où  Plancius 
^  avoit  befoin  du  fecours  de  fon  éloquen- 
ce, &  malgré  Ces  liaifons  avec  Laté- 
Kenfîs ,  il  prit  chaudement  la  défeniè  de 

rac- 
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Taccufc.   Commcilpouvoîc  beaucoup,    Am.R. 
non  feulement  par  Ion  talent  fublimc ,  ^^S* 
mais  par  fon  crédit ,  par  Teftime  univer-  iv  '  ^'^' 
Celle  que  l'on  faifoit  de  fa  probité ,  par 
le  fouvenir  des  fervices  qu  il  avoit  ren- 
dus i  la  République ,  &  dont  il  avoit  été 
fi  cruellement  recompenfé,  Latérenfis 
fentoit  que  c'étoit  une  forte  recomman- 
dation pour  fon  adverfaire  d*étre  défen- 
du par  Cicéron  fur  le  pied  d  un  bienfai- 
teur ,  qui  lui  avoit  rendu  des  fervices 
cflentiels.     Ccft  pourquoi  il  avançoit 
que  Cicéron  exagéroit  ce  que  Plancius 
avoit  fait  pour  lui,  &que  pour  le  bien 
de  la  cau/è  il  amplifioit  extrêmement  de 
petites  attentions  3  qui  n'avoient  pas 
beaucoup  coûté  à  Plancius. 

Cicéron  répond  à  ce  reproche  d*une 
manière  vraiment  admirable.  Il  com- 
mence par  prouver  la  grandeur  réelle- 
du  bienfait  de  i  Plancius:  puis  il  ajoute 
qu'après  tout,  le  reproche  qu  on  lui  fait 
eft  trop  beau  pour  qu'il  veuille  s'en  dé- 
fendre. „Car  *,  dit-il,  ]e  fouhaite  fans 
,)  doute  d'être  orné  de  toutes  les  vertus: 
,>  mais  il  n  y  en  a  aucune  dont  la  gloire 
„  me  touche  plus,  que  celle  de  la  recon- 
F  2  „noif- 

a  Erenim  ,  quutn  om- 1  malini}  quâm  me  8c 
nibus  vircucibus  me  g^atum  elfe,  8c  vide- 
aflfeâum  efle  cupiatn  >  I  ri.  Harc  eft  enîm  una 
lamen  nihil  elt  quod  l  virtus  non  foldni  ma- 
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Ah.K  ^, noiflaiice.  Cette  vertu >  à  mon  avis, 
^^'  »  eft  non  feulement  la  plus  grande,  mais 
S4?  *  "  '^  "^^''^  ^^  toutes  les  autres.  Qu'cfi-cc 
,>  que  la  piété  filiale  ,  fînon  un  attaciic- 
n  ment  produit  par  la  reconnoiflancc 
9>  des  biens  que  nous  avons  reçus  4^  nos 
»>  parens?  Qui  font  les  bons  citoyens  , 
i>  attentifs  à  fe  rendre  utiles  à  la  patrie, 
jy  foit  en  paix  foit  en  guerre,  finon  ceux 
„  qui  confervent  chèrement  le  fouvenir 
n  dés  bienfaits  de  la  patrie  ?  Peut-on 
„  mieux  définir  les  hommes  pieux,  & 
n  zélés  pour  la  Religion,  qu  en  les  re- 
n  gardant  comme  animés  du  défîr  de 
9>  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doivent  à  la 
n  Divinité,  par  de  juftes  adorations  & 
3>  par  un  cœur  reconnoiffant  ! .  Quelle 
a>  douceur  refteroit-il  dans  la  vie ,  fi  Ton 
9>  enbanniflbit  l'amitié  ?  &  Tamitié  peut- 
9>  elle  fubfifter  entre  des  ingrats  ?  Qui 
»>  de  nous ,  ayant  reçu  une  éducation 

»>  hon- 


xima  9  fed  etiam  ma- 
ter virtutum  omnium 
reliquârum.  Quid  eft 
pietas  ,  nid  voluncas 
graca  in  parentes  ?  Qui 
funt  boni  cives  ,  qui 
belli ,  qui  domi  de  pa« 
tria  benc  merentes ,  ni- 
fi  qui  patriae  bencfîcia 
meminerunt  #  Qui  fan- 
^j  qui  religionum  co- 


lentes»  nifi  qui  mericam 
diis  immortalibus  gra- 
tiam  juftis  honoribus , 
&  memori  mente  per- 
folvunt  ?  Quag  poteft 
efTe  jucunditas  vitat 
fublatis  amicitiis?  qnz 
porro  amicitia  poteft 
efle  inter  inRratosîQtiîs 
eft  noftrûm  liberalit«r 
educatus,  cui  non  edu- 
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99  honnête  y  n  a  pas  fans  ceflè  préfent  à  An.  &. 
f,  refprit,  avec  uh  vif  fentiment  de  ren-  ^^^-^^ 
9,  dre/îè,  le  jfbuvenir  de  ceux  qui  ont^^'J    ' 
,,  veiilé  fur  fon  enfance ,  de  fes  précep-     *    . 
>,  teurs  &  de  fes  maîtres,  du  lieu  même 
5,  muet  &  inanimé  où  il  a  été  élevé  & 
5,  inftruit?  Y  eut -il  jamais,  ou  peut-il 
,,  même  y  avoir  un  homme  fi  puifTant, 
5,  qui  fe  foutienne  tout  feul ,  &  fans  les 
5,  {ernccs  d  un  grand  nombre  d'amis  ? 
5>Or  les  fervices  fuppofent  la  recon- 
,,  noiffance ,   &    périroient  avec    elle. 
„  Pour  moi  ]c  ne  trouve  rien  de  fi  digne 
3,  de  Thomme ,  que  d'être  touché  non 
5,  feulement  d'un  bienfait,  mais  encore 
j9  d\m  Gmple  témoignage  de  bienveil- 
5,  lance  :  &  au  contraire  rien  ne  me 
5,  paroît  fi  oppofé  à  l'humanité,  R  ref- 
„  femblant  à  la  brute,  que  de  mériter 
5,  d*être  regardé ,  je  ne  dis  pas  comme 
„  indigne  d'un  bienfait  reçu,  mais  com- 
F  3  j>me 


cator^s,  cui  n6  magiftri 
atque  do£lores,  cui  non 
locus  ille  mutus  ubi 
ipfe  alitus  aut  dodhis 
eft,  cum  grata  recor 
darione  in  mente  ver. 
fecur  f  Cujus  opes  tan- 
tar  effe  poflunc  ,  aut 
unquam  fuerunt ,  <}iix 
fine  mulcorum  amico 


fîint  ?  quae  certè  ^  fubla- 
ti  memorjâ  &  gratiâ, 
nulla  exftare  pofTunt. 
Ecjuidem  nil  tam  pro- 
prium  hominis  exifti« 
mo ,  quàm  non  modo 
bencncio  ,  fed  ctiam 
bcnevolentiap  fignifica- 
tione  alljgari  -,  nihil 
porro    tam     inhuma- 


nun  o£Eicii$  ftare  pof- 1  num ,   cam   immane  > 
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An.  R.  97  me  demeurant  volontairement  au  def*- 
^^'-  ^  )>  fous.    Ceft  pourquoi ,  Latérenfis ,  ]ç 
j^*''  •  9>  vous  donne  gain  de  caufc  yis-à-vis  de 
9>  moi.    Je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut 
yy  pouffer  trop  loin  la  recoimoiffance^* 
i>  mais  puifque  vous  le  voulez^  f  avoue 
99  que  je  la  porte  à  l'excès.    Et  ]c  vous 
a,  prierai ,  vous,  Mcflicurs ,  qui  êtes  nos 
9>  juges  3  d'accorder  vos  bien&itsâ  un 
yy  homme  3  que  fon  cenfeur  n*accufe  que 
9>  d*étre  trop  reconaoiflant^  9> 

Qui  peut  refiifer  fon  efHme  &  fon  aflèc- 
tion  à  celui  qui  exprime  en  foi  de  pareils 
fentimens?  Je  penfe  que  Latérenfîs  le  re- 
pentit beaucoup  d*avoir  critiqué  3  &  mê- 
me voulu,  tourner  en  ridicule  la  fenfibi- 
lité  de  Giccron  pour  fes  bienfaiteurs.  Il 
y  a  lieu:  de  croire  que  Plancius  fût  ab- 
lous',  &  exerça  f  Edilité  pendant  Tannée 
dont  nous  parlons  aâuellement. 

^TJ?J*.       I-cs  trois  Tribuns  qui  deux  ans  aupa- 
ancicns  .  a  t  ^  ,5/,    o»        S 

Tribuns  ravant  avoicnt  empêche  leledion  des 

Ma- 


tam  .  fibrdm  ,  quàm 
committcrc ,  ut  benc- 
ficio  non  dicam  in- 
dignus ,  fed  viâitt  effc 
videare.  Quxquumita 
linc  9  jam  fuccumbam  > 
Lâterenfis ,  ifli  tuocri- 
mini  :  mcque^  in  eo 
ipfo  fn  quo  nihil  po- 
cefl  cflè  nintiium  «  quo- 


niam  ita  tu  vis  ,  ni« 
miûm  gratum  effe  con- 
cedam  :  petamque-  à 
vobis ,  judices>  ut  eum 
beneficio  compleâa- 
mini ,  quem  qui  repre- 
hendit  »  in  eo  repre- 
hêdit  qubd  gratum  prê- 
ter modiim  dicat  efiCp 
<Sc.froFU»fUy  8o-8&« 
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Magiftrat&>  &  amené  les  chofes  à  un  An.  R, 
Iiterrégnç  >  n  avoient  pu  être  mis  en  ^9S. 
jiftice  ious  Je  Confiilat  de  Pompée  &  Av.J.C. 
cfc  Craflus^  qui  leur  étoient  redevables  accuftf , 
m  partie  d'avoir  été  nommés  Confiils.  dont  un 
Bs  furent  accufés  cette  année  :  mais  Je  j^"' ^ 
crédit  de  Pompée  les  fauva,  â  Texccp- 
tion  de  Procilias  y  qui  s'étant  trouvé 
coupable  d'un  meurtre  ^  ne  put  éviter  la 
condamnation*  »>  Il  p^roît  par  ce  juge- 
D  ment  y  dit  Cicérona  Attiçus  j  avec  une  eu.  md 
irome  pleine  d'indignation  3  n  que  nous  -^'^-  IV. 
„  avons  des  luges  plus  févéres  qu^  ceux  *î' 
39  de  l'Aréopage  3  à^s  juges  qui  comp- 
>>tent  pour  rien  la  brigue,  les  npmi- 
37  nations  dçs  Magiftrats  3  Tlnterrégne , 
»  la  ma;efté  de  TEtat  3  en  un  mot  toute 
)>la  République.    Seulement  nous  de- 
))Vons  nous  abftenir  de  tuer  un  pérè 
„  de  famille  dans  fa  maifon.  Encore  tout 
93  ne  feroit-il  pas  perdu.  Car  Procilius  a 
97  en  vingt-deuxfufFrages  favorables  coa- 
3>  ire  vingt-huit  qui  l'ont  condamné.  33 

Cicéron  ne  fit  point  de  perfonnage  Scaurus 
dais  cette  affaire.    Mais  il  eut  d'ailleurs  o^^"f^ 
bim  de  l'occupation  par  le  grand  nom-  fQ^jj  * 
bre  d*accufés  qu'il  défendit.    Outre  Ga-  Aficn.  in 
biiias  &  Vatinius  3    dont  nous  avons  ^^^*  ^''* 
padé  ailleurs,  &  encore  quelques  au-  ^^'^^^^ 
trcj  il  plaida  pour  M.  Scaurus  3  qui 
F  4  ayant 
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An.  R.  ayant  été    Gouverneur  de   Sardaignc 

*98.       Tannée  précédente,  &  étant  enfuitc  re- 

^-  l'C-  venu  à  Rome  pour  demander  le  Con- 

fulat,  fut  accufé  par  Triarius  de  con- 

cuflîons  &  de  vexations  exercées  fur  le; 

peuples  fournis  à  fon  autorité. 

,Ce  fiit  une  caufc  d'un  grand  éclat.  Le 
nom  &  la  naiflance  de  l'accule;  fes  liai- 
fons  avec  Pompée^dont  les  enfkns  étoîent 
frères  des  fiens  ;  (car  il  avoit  époiifé 
Mucia  depuis  que  Pompée  avoit  fait  di- 
vorce avec  elle)  la  faveur  populaire  qu  il 
s'étoit  attirée  par  les  dépenfes  énormes 
de  fon  Edilité;  la  gloire  &  la  fplendeur 
de  fcs  Avocats,  au  nombre  de  (îx,  favoir 
Clôdius',  M.  Marcellus,  M.  Calidius, 
Cicéroii,  M.  MefTalla^&HortenfîusîIes 
recommandations  de  neuf  perfonnages 
Confulaires ,  dont  les  uns  le  louèrent  de 
vive  voix ,  &  les  autres  envoyèrent  leur 
éloge  par  écrit ,  qui  fut  lu  â  l'audience; 
tant  de  circonftances  réunies  rendirent 
cette  affaire  une  des  plus  brillante?  & 
des  plus  intéreflantes  qui  euflènt  été  pai- 
dées  depuis  longtems. 

Séraurus  avoit  befoin  de  tout  cet  ip- 
pui  étranger  pour  fe  foutenir  contre  ics 
accufations  trop  bien  fondées.  Nbus 
avons  vu  que  dès  le  tems  qu'il  fervor  en 
Syrie  fous  Pompée,  il  avoit  fait  preuve 

d'ivi- 
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d'avidité  &  d*injuftice.    Le  mauvais  état  An.  H, 
où  les  folies  de  fon  Edilité  avoient  mis  ^^*- 
fes. affaires,  ht  pour  lui  un  nouveau ^'"'•^* 
motif  de  piller  les  malheureux  Sardiots. 
5on    accufateur    lui   portoit   ce   défi  : 
35  La  loi  me  permet  de  *  faire  entendre  FaL 
5ïfix-vingts  témoins.     Si  vous  pouvez  ^^^• 
a,  produire  un  pareil  nombre  d'habitans     .  *  '* 
5,  de  rifle  à  qui  vous  n'ayez  rien  enlevé, 
5,  je  confens  que  vous  foyez  abfous.  „ 
Et  Scaurus  ne  pouvoir  pas  profiter  d'une 
offre  fî  avantageufe* 

Nous  ferions  en  état  de  donner  un 
plu$  grand  détail  fur  le  fonds  de  cette 
affaire ,  fî  nous  avions  ie  plaidoyer  de 
Cicéron  :  mais  iJ  eft  perdu.  Ce  que 
nous  Pavons  y  ceû  qui]  n*y  eut  point 
de  prières  ai  d'humiliations,  que  n'em- 
ployât Scaurus  pour  fléchir  fes  )uges. 
Il  plaida  lui-même  fa  caufe  après  tous 
fes  Avocats  >  &  verfa  beaucoup  de  lar- 
mes. Lorfqu'on  alla  aux  voix  ,  il  par- 
tagea en  deux  bandes  les  perfoiines  de 
ÙL  famille  qui  follicitoient  pour  lui  :  & 
F  5  lui- 


ffen  mtiîtipltât  fat  le 
nêmhre  m  Ï infini  :  ce  ^Ht 
ateroit  allongé  ia.  procéda-^ 
re  y  dipeuplifotty  un  rems 

tMecuJateur  ^  par  trop  de  ,^fttr chargé  Roim  d' mm 
Anteurà^dtmfrejfemem,  |  m/ibkfidg  £éttangêtu 


^  On  femi  conjt&itrev 
que  U  lu?  aviit  êrdonné 
fne  t§n  fe  bemAt  on  ma^ 
tiere  de  concMjpon  à  fix^ 
'%iîngt$  ténmnty  afin  qw 
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An.  R.  lui-même  à  la  tcte  de  Tune ,   Faufhis 

A^^TC  ^y^'^*  ^^^^  ^^^^^  de  mère,  à  la  tête  de 
^^- J-  •  l'autre,  ils  fc  jettérent  aux  pieds  des  ju- 
ges ,  &  y  demeurèrent  profternés  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  délibération.  Il 
fat  abfous ,  &  mcme  honorablement. 
Car  de  foixante-huit  oplnans^  il  rfen 
eut  que  huit  contre  lui. 
Caton       Caton  préfida  à  ce  jugement  :   ce 
Si'ngula-  ^^  ^^  afTureroit  Tintégritc  ,   fi  nous 
rite        étions  aufli  certains  de  la  vertu  des 
dans  fa   juges,  que  de  celle  du  Préfident.    Il 
de* "fc '^^  étoit  Prêteur  cette  année  :  &  par  une 
vêtir,     fingularité  ,  que  je  ne  puis  louer  ,  il 
Plsa.    paroiflToit  en  public  &  dans  les  fondions 
^^*       de  fa  charge ,  fans  tunique  fous  fa  robe, 
&au  lieu  de  fouliers  il  rfavoit  que  des 
femelles  liées  par  deffus  le  pied.  Il  pré- 
tendoit  rappeller  en  cela  la  pratique  des 
anciens,  &  il  s'aucorifoit  des  ftatues  de 
Romulus  &  de  Camille,  qui  n*étoient 
habillées  que  de  fimples  toges  fans  tuni- 
ques.   Mais  dans  les  chofes  indifféren- 
tes ,  la  régie,  ce  me  femble,  eft  Tufagc 
aôuel&préfent. 

Ce  qui  lui  fait  véritablement  hon- 
neur ,  c  eft  la  fermeté  avec  laquelle  il 
lutta  contre  la  brigue  ,  &  le  refpeéfc 
que  lui  attira  fa  vertu  de  la  part  de 
ceux  que  toutes  les  loix  ne  pouvoicnt 
retenir.  La> 
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La  brigue  ctbit  un  mal  invétéré  dans  Ah.  It 
Elome ,  &  qui  prenoit  toujours  de  non-  ^i^^- 
celles  forces.    Tous  les  Auteurs  qui  ont  ^^-i'^* 
^arlé  de  ces  tems ,  ont  regardé  comme   Brigue 
m  des  défordres  les  plus  fùncftes ,  &  outrfc 
>nt  compté  pour  une  des  principales  p^^^î^^ 
:«ifcs  des  guerres  civiles ,  „  les  •  faif-  candl- 
„  ceaux  confulaires  extorqués  par  des  dats. 
fylat^efCes  illicites;  le  peuple  vendant 
,  lui-même  fa  faveur  ;   &  une  brigue 
s>  déteflable ,  qui  ramenoit  tous  les  ans 
9>  au  champ  de  Mars  des  combats  vio» 
^  lens  ,  où  Targent  feul  décidoit  des 
9>  fiifïrages d'une  multitude  vénale.,)  Elle 
s'cxerçoit ,  cette  brigue  >  tout  publi- 
quement^ comme  fi  c*eût  été  une  chofe 
^rmife  ;  &  c'étoit  pour  le  grand  nom- 
are  des  citoyens  un  métier ,  &  le  fon- 
dement de  leur  fubfiftance. 

Caton  s'opiniâtrant  à  attaquer  ce  dé-  Caion 
fordre  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  *"^fe 
qu'il  étoit  plus  enraciné  &  plus  uaiver-  ce"dfc- 
fej ,  engagea  le  Sénat  à  ordonner  par  fordre  : 
in  Décret  que  ceux  qui  auroient  été  &  en 
nommés  aux  charges,  feroient  <>bligés,  ^^^^1^^^"^ 
quaûd  même  ils  n'auroient  point  d'ac-  infulté 
cuiateurs  j  à  fe  préfenter  aux  juges  pour  par  la 

F  6  ren-  P^P^^*' 

a  Hinc  raptj  pretio  fafces,  fcflorque  favoris 

Ipfe  lui  populus,  letalifque  atnbitiis  urbi. 

Annua  venaii  referens  certamina  Ce  mpo. 
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An.  R.  rendra  compte  des  voyes  par  lefquelles 
A^*"i  r  ^'^  f^^roient  parvenus  à  fe  faire  élire. 
54V  '  Cette  ordonnance  déplut  beaucoup  aux 
ce,  il  la  Caadidats  ,  &  encore  davantage  à  la 
calme  multitude  accoutumée  aux  profits  qu'elle 
da^to-  ^j.^^j.  j^  1^^^  fuftVages.  Le  matin  donc 

Caton  étant  venu  à  fon  Tribunal ,  voilà 
qu'une  canaille  féditieufe  s*attroupe  au- 
tour de  lui ,  &  par  fcs  clameurs  accom- 
pagnées de  coups  &  de  violences ,  met 
en  fiiite  ceux  qui  environnoient  le  Pré- 
teur.   Lui-mtme  pouflTé  &  balottc  dans 
la  foule,  il  eut  bien  de  la  peine  â  gagner 
la  T.ibune  aux  harangues.    Mais  lorf- 
qu  il  y  fat  une  fois  monté ,  par  fon  re- 
gard feuJ ,  &  par  cet  air  d'autof  ité  que 
donne  la  vertu  >  il  fit  cefTer  le  trouble 
Se  obtint  filence  :  fon  difcours  plein  de 
force  &  de  nobJeflTej  acheva  de  calmer 
les  efprits.    On  le  loua  beaucoup  dans 
le  Sénat  de  fa  fermeté  &  de  fa  confian- 
ce.  £/  moi ,  répondit-il  avec  la  liberté 
accoutumée  >  je  ne  vohs  loue  pas,  (tavoir 
laiffé  (ans  fecours  un  Bréteuf  ^tti  couroù 
nn  très  grand  danger, 
Com.       Quoique   le  Décret  du  Sénat  tou^ 
promis   chant  les  Candidats  ne  paroifle  pa5  avoii? 
^?Jj[^^^  eU'fon  exécution;  ih  ne  laiflToient  pas 
Ja  Tri-  d'être  fort  embarraflTés.  S'ils  briguoient» 
buoac    ils  craignoient  d'armer  contre  eux  Tau- 

fiére 
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ftère  vCTtu  de  Caton  :  s*ils  s'abftcnoient  Am.  R. 
de  briguer,  chacun  appréhendoit  d*étre  ^î^8. 
exclus  par  quelque  compétiteur  moins  ^/ 
fcnipuleux.    Ceux  qui  demandoient  le  encre /es 
rribuoat  fe  concertèrent ,  &  firent  un  maini 
compromis  entre  les  mains  de  Caton ,  ^^^^^ 
le  rcconnoiâànt  pour  arbitre  &  pour 
juge  de  leur  conduite ,  &  fe  foumettant 
chacun ,  en  cas  de  brigue  &  de  mau« 
vaiie    manoeuvre  ,   à  payer  cinq  cens 
mille  feflerces  au  profit  des  autres.  Ils 
vouloîent  même  dépofer  ces  fommcs 
chez  lui  :  mais  il  refiifa  de  s'en  char- 
ger >  &  fe  contenta  qu'ils  donnaffent 
caution.  Gccron,  en  écrivant  cette  nou-  Cfc.  W 
relie  à  fon  frère  &  à  Atticus ,  ne favoit -^^IV. 
ce  qu'il  devoit  augurer  de  l'événement*  ^Â'tiu 
Mais  '^  fi  les  chofes  fe  paflfent  dans  le&ï{. 
s>  régies  y  difoit-il  y  le  fcul  Caton  aura 
y>  plus  de  pouvoir  que  toutes  les  loix  & 
»  tous  les  juges  enfemble.  i>  Plutarque 
nous  apprend  que  réellement  le  jour  de 
féledion  des  Tribu.is  étant  venu  x  Ca- 
ton fe  trouva  à  Ta/Temblée  ,    examina 
curieufemeiit  ce  qui  fe  paffoit,  &  pro- 
nonça fa   fentence  de  condamnation 
contre  l'un  (ies  Candidats.   Les  autres 
difpcnférent  le  coupable  de  payer  Ta- 
mciide,  fe  croyant  affez  yew^és  par  Tin- 
ÙJXM  dont  il  étoic  couvert ,  &  par  l'ex- 
clu- 
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An.  K.  clufion  que  fans  doute  il  lui  falld^  fouf- 

598.       frir. 

Av.J.C.  Qç^  hommage  rendu  à  Ja  vertu  de 
Caton  eft  aflurément  bien  fînguJier  ,  & 
peut  prefque  ttre  regarde  comme  un 
trait  unique  dans  THiftoire.  Mais  Plu- 
tarque  obferve  qu'il  excita,  contre  lui 
Vecivic  y  &  que  plufîeurs  voulurent  lui 
en  faire  en  quelque  façon  un  crime, 
comme  s'il  eîit  ufurpé  la  puiflance  du 
Sénat  ',  des  Juges ,  &  des  Magiftrats. 
Cette  malignité  ne  doit  pas  nous  éton* 
ner.  ^  Car  * ,  ajoute  ce  fagc  Hiftorien , 
yy  il  n  y  a  point  de  gloire  plus  fujette  à 
9>  l'envie  ,  que  celle  de  la  probité  &  de 
9>  la  iuftice ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
y»  de  plus  capable  d'accréditer  un  hom^ 
39  me ,  &  de  lui  attirer  la  confiance  du 
9>  grand  nombre.  On  admire  l'homnne 
9>  brave  y  mais  on  le  craint  :  on  eftime 
9>  le  prudent,  mais  on  eft  en  garde  con- 
9>  tre  lui.  On  eft  tout  autrement  difpofé 
3>  à  regard  de  Thomme  jufte  :  on  Taiine, 

5>on 


privas  Tçoii  iAe€>Xùv    î 


vcV'i  dç  rit  ocp^fâ:/ç^  i- 
(ff  âan/fid^ifadp  y  M  rit 

Ti/S  ùiHCUifSy    mU^Kf^M* 

iH&i/w^  ^  rit  fAêv  âte^lfi^m 


^ù^v*  i y^f  'TifAmi ^-  »  TpK,  iQiî  dï  im9liiif9i% 
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9»  on  fe  fie  à  fa  parole  ,  on  fe  livre  à  lui  An. 
,,  Tans  réferve. ,)  Ainfî  les  amateurs  de^s^S. 
la  puiflânce  &  de  la  gloire  ne  peuvent  ^^J" 
manquer  d  être  jaloux  de  Téclat  d'une 
i^ertu  pure  &  inviolablement  attachée  â 
laîuftice.  Tel  cft  donc  le  fort  que  Thom- 
me  de  bien  doit  attendre  parmi  les  ci- 
toyens de  ce  monde.  Heureux  celui  qui' 
connoît  &  qui  aime  une  autre  patrie  ^ 
ou  J'envie  n*a  plus  d'entrée  ni  de  lieu  J 

Les  Candidats  pour  le  Confulat  furent  Bngu 
bien  éloignés  d'imiter  la  conduite  de^^J 
ceux  qui  avoient  demandé  la  charge  de  jat. 
Tribuns  du  Peuple.    Leur  brigue  fat  fi  Ge,  a 
vive  y  &  pour  acheter  des  voix  ils  firent  •^''  ^ 
des  emprunts  fi  confidérables,  que  Tin-  }^[  '  j 
tcrét  de  l'argent  doubla  fur  la  place,  & 
tout  d'un  coup  monta  de  quatre  à  huit 
pour  cent.    Ces  Candidats  étoient  au 
nombre  de  quatre  :    deux  Patriciens  > 
Meflala ,  &  Scaùrus ,  qui  venoit  d*être 
accufé  de  concuflfion  &  abfous  ;    deux 
Plébéiens,  Domitius Calvinus,  &Mem- 
mius.    Ce  dernier  étoit  protégé  par  Ce- 
Car.    Pompée  appuyoit  Scaurus  plutôt 
en  apparence    que  fîncérement.     Car 
quoiqu'ils  faflent  en  quelque  façon  al* 
liés  de  fort  près ,  puifque  les  enfans  de 
Van ,  comme  îe  Tai  dit ,  étoient  firércs 
de  ceux  de  l'autre^  Pompée  écoit  moins 

tou- 


.-        ,        C-L.4rDlUS    CONS. 

.     •k.w  *:;pccc  d'affinité  ,    que 
^  ,   ^c   ce  que  Scauras  avoir  paru 
va  de  cas  de  fou  jugement ,  en 
.^w^^ic  une   femme  répudiée  par  lui 
\%LL  caufc  de  mauvaifc  conduite.  Do^ 
^CMxs.&c  Mcflala  avoient  aulTi  des  amis 
^  u.i  parti.    Mais  après  tout  aucun  des 
Candidats  n'ccoit  en  pofleflion  d*une 
wpcriorité   marquée  fur  fes  compéti- 
teurs. L'argent  feul  décidoit,  &  faifoit 
difparoitre  toute  autre  diftinftion. 

Le  débat  dura  entre  eux  fort  long- 
rems.  Toujours  quelque  nouvel  inci- 
dent retardoit  l'éleftion  :  &  enfin  tous 
quatre  ils  furent  accufés  de  brigue.  Ci- 
céron  fuppofant  qu  il  auroit  à  plaider 
toutes  ces  mauvaifes  caufes  ,  en  badine 
avec  Atticus.  "  Yous  »  me  demandez 
»  fans  doute ,  lui  dit  -  il ,  ce  que  je  pour- 
j,  rai  dire  pour  de  tels  accufés.  Que  je 
a,  meure,  fi  je  le  fais*  Au  moins  ne  trou- 
„  vé-je  rien  dans  les  livres  que  j'ai  faits 
1,  fur  la  Rhétorique  ,  &  dont  vous  êtes. 
a»  fi  content.  » 
Gon-  Il  y  devoit  aflùrém^nt  être  embar*- 
jrention  ralTé.  C^-r  les  chofes  furent  pouffées  à 
cottclcs^^  tel  excès  d'impudence  ^  quil  y  eut 

con- 

a  Quid  poterîs  ,  fry-  t  quiiem  librÎ5,  quos  tu 
quiis ,  pro  us  dicere  ?  1  diUuias,  nihil  reperio^ 
Ne  vivAmjfcio.  Inillis  i  IV.  ad  Att^  le^ 
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convention  entre  les  Confuls  &  deux  An.  1i. 
des  Candidats,  Domitius  &'  Mcmmius,  ^99. 
conyention  non  pas  verbale ,  mais  faite  ^^'  I'^ 
par  aâc  &  garantie  par  pliifieurs  amis  Candi- 
des contraftans  ,    moyennant  laquelle  dats  & 
les  deux  Candidats  dévoient,  s'ils  étoient  fe^^"* 
nommés,  payer  à  chacun  des  deux  Con- 
fuls  quatre  cens  mille  fefterces,  fi  mîetix 
n'afmoient  leur  faire  trouver  trois  Au- 
gures &  deux  perfonnages  Confulaires , 
qui  autorifaflfènt ,  par  une  déclaration 
folennellc  &  autentique  ,  une  loi  fauflc 
&  un  Sénatusconfulte  faux ,    dont  les 
Confuls  avoient  befoin  par  rapport  aux 
Couvernemens  de  Provinces  où  ils  de- 
voient  aller  en  fortant  de  charge.  Cette 
convention  fut  lue  par  Mcmmius  lui- 
même  en  plein  Sénat ,  en  fupprimant 
feulement  tous  les  noms ,  excepté  ceux 
des  parties  contraftantcs.  Il  y  avoit  là 
de  quoi  faire  mourir  de  honte  les  Con- 
fels.  En  effet  Ahénobarbus ,  qui  avoit 
toujours  affeâé  le  perfonnage  d'homme 
de  bien ,  demeura  horriblement  conflis. 
Appius ,    qui  n  avoit  rien  à  perdre  du 
côté  de  la  réputation ,  ne  parut  nulle- 
ment déconcerté.  Et  ce  fut  là  toute  la 
fuite  qu'eut  une  affaire  auflTi  criante  & 
auflî  infâme  ,  dont  je  ne  m'imagine  pas 
qu'il  y  ait  d'exemple  dans  l*Hiftoire. 

Toute 
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Ak.  R.  Toute  cette  complication  de  manœur 
^-      vres  fit  tellement  traîner  le?  éledions  s 
^'J'^' que  la  fin  de  Tannée  arriva  fans  qu'il 

y  eût  de  Confuls  nommés. 
Triôtn*     Dans  une  telle  confufion ,  le  Triom- 
phe de  phe  de  Pontinius  fiit  encore  une  occa- 
nSS""    ^^"  ^^  trouble.  Ce  Général  ayant  fait 
la  guerre  aflerheureuferaent  contre  les 
AUobroges  y  avant  que  Céfar  prît  le 
commandement  des  armées  dans  les 
Gaules  3   éioit  revenu  avec  le  défir  8c 
refpérance  du  triomphe  >  &  demeuroit 
YYVT  '*  d^P^  cinq  ans  aux  portes  de  la  ville ^ 
cgP^J*  fans  pouvoir  l'obtenir  ,    apparemment 
~  Att.lW.  parce  que  la  médiocrité  des  avantages 
*<5.        qu'il  ayoit  remportés  ne  paroiflbit  pas 
digne  d*un  tel  honneur.    Il  vint  à  bout 
enfin  d'applanir  les  principales  difficulr 
tisy  avec  Taidcfiittout  de  Galba>  aâxiel- 
lement  Préteur ,  &  auparavant  Lieute- 
nant de  Céfar.    Mais  il  avoir  encore  à 
vaincre  Caton ,  qui  proteftoit  que  lui 
vivant  Pontinius  ne  triompheroit  jamais. 
Caton  s*étoit  trop  avancé.  Le  Conful 
Appius ,  la  plus  grande  partie  des  Pré- 
teurs &  des  Tribuns  appuyoient  Ponti- 
nius. Il  y  eut  du  tumulte  >  il  y  eut  même 
du  fang  répandu.  Mais  enfin  Pontinius 
triompha  le  trois  Novembre. 


(n9) 
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L2  République  fe  trouva  le  premier  An.  Bx 
Janvier  fans  Confuls ,  &  il  fallut  recou-^^-  ^ 
rir  à  des  Interrois.  Les  mêmes  caufes  ^^*  '''  ' 
qui  avoient  empêché  jufques  lâréleâion  Long 
des  Magiftrats  ordinairesj  la  reculèrent  ^^^ 
encore  pendant  un  très  longtems.  En-Jf^nj^j*^ 
tre  ces  caufes  la  principale  &  celle  qui  durée 
donnait  de  la,  force  à  toutes  les  autres, ^^^^^ 
c  ctok  l'ambition  de  Pompée.  Lui  feulP^J^^Jj^ 
il  pouvoit  alors  plus  que  toute  la  Ré-prjnci- 
publique,  &  il  lui  auroit  été  aifé,  s'il  paie 
eût  voulu,  d'arrêter  la  brigue ,  &  deJ'?J]J^j- 
faire  reipeder  les  Loix.  Mais  il  laiiroitpom- 
à  defCein  croître  le  défordre ,  afin  qu'il  Pce. 
arrivât  à  un  tel  excès  qu'on  fîit  obligé  „^^*  '• 
de  recourir  à  lui.  P/i,^. 

Il  eift  plus  que  probable  que  fon  planPomf. 
étoit  de  fe  faire  nommer  Diftateur.  Mais^'j;  ^^ 
il  cachoit  fa  marche  :  &  toujours  diflîmu-  gi^  g^y. 
lé,  jamais  ne  tendant  à  fes  fins  par  le  che- 
min le  plus  droit ,  il  prenait  ici  comme 
en  tout  des  voies  obliques  ,   &  vouloit 
paroître  amené  malgré  lui  à  ce  qu  il  dé- 
îîroit  paflîonnément.  D'ailleurs  iJ  rcfpe- 
âoit  Jufqu  à  un  certain  point  Tordre  pu- 
blic ;  il  fe  montroit  ennemi  de  la  violen- 
ce, &  rfavoit  point,  comme  Céfar,un  ef- 
prit  ardent,  qui  forçât  les  barrières,  qui 

s'a- 
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An.  R.  s'acharnât  à  emporter  de  haute  lutte  ce 
^99'       qu'il  n'obtenoit  pas  de  bonne  grâce ,  & 
^^'  '      qui  comptât  pour  rien  les  Loix  &  les 
bienfcances.  Il  auroit  pourtant  fallu  qu'il 
agît  félon  ce  plan  pour  parvenir  à  la 
Diftature.    Le  nom  en  étoit  déteftc  de- 
puis Sylla  :  &  tout  le  parti  Ariftocrati- 
2ue,  qui  étoit  abaiffe,  mais  non  pas 
crafé  ni  anéanti ,  auroit  combattu  avec 
wnc  obftination  invincible  contre  le  ré- 
tabliflement  de  cette  odieufe  Magiftra- 
ture.  Pompée  en  hazarda  l'épreuve  par 
un  avanturicr.  Tribun  du  Peuple  :  (  car 
le  Tribunat  marchoit  indépendaniment 
de  réleûion  des  Confuls ,  &  fubfiftoit 
même  pendant  l'Interrègne.  )    Ce  Tri- 
bun nommé   C.  Lucceius  Hirrus  ayant 
jette  quelques  propos  qui  tendoient  à  la 
Diâature  ,   Caton  l'entreprit  fi  rude- 
ment, que  peu  s^cn  fallut  qu'iJ  ne  le  ré- 
duisît à  être  obligé  de  fe  démettre. 
les  Tri-      Ce  qui  contribuoit  encore  à  reculer 
buns  y    j^  nomination  des  Confuls  :,  c'eft  que  le 
buoient  collège  des  Tribuns  avoit  intérêt  a  1  em- 
auflî  de  pécher.  Durant  la  vacance  des  autres 
'^""^       Magiftratures ,  la  leur  en  devenoit  bien 
^^^'       plus   importante  :    &  *  quelques-uns 
d'entre  eux  s'ingérèrent  cette  année  de 

don- 

*  Parmi  Us  Triàuns  qtêl  I  Confiais ,  Dîo»  n^mme  IJ^ 
$mpichoUnt  Ctk^on  dts  \  Fompetus  Rh/m»^  aj^utt 
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donner  au  Peuple  les  )eux  dont  le  foin  a»,  K 
regardoit  les  Préteurs.  Ils  propofcrcnt69p. 
auffi,  G  nous  en  devons  croire  Dion,^^*i*^ 
de  mettre  à  la  tête  de  la  République  j^' 
comme  il  s*étoit  pratiqué  autrefois,  non 
des  Confuls  ,    mais  des  Tribuns   des 
foldats   avec    la  puiflance  confulaire , 
dont  le  nombre  aroit  été  fouvent  porté 
jii/qu  à  fîx.  Cette  multiplication  de  char- 
ges auroit  fatisfàit  l'ambition  d'un  plus 
grand  nombre  de  Candidats ,  &  fcm- 
bloit  convenir  à  Timmenfe  étendue  de 
TEmpire,   Mais  fi  ce  projet  fut  mis  en 
avant  >  il  neut  au  moins  aucune  fuite  j 
Se  ne  fiit  goûté  de  perfonne. 

Toutes  CCS  intrigues  durèrent  fîx  mois  On  par^ 
entiers  1  pendant  une   partie  dcfquels^^^"F 
Pompée  fut  même  abfent  de  Rome ,  f/Jours 
pour  mieux  couvrir  la  part  quil  avoir  de Poni^ 
aux  troubles  qui  défoloient  la  ville.  En-  P^^  ^ 
fin  y  étant  revenu ,   &  fe  voyant  loué  ^îc^des 
par  Caton  fur  le  refiis  qu'il  faifoit  exté- Confuls» 

ri- 

fue  U  Sénat  le  fi  mettre  |  ^Afcenm  Tédlanui  9  ^jue 

mprtfim.C*eftttnfah  que  \ce   Fompeim    Kh fut  fut 

fMipiîmeÀtroireyVÛquU  <  TYîhHn  l^anftéc  fui'vante» 

tfi  ftmt  exemple  dans  t OU'    Or  ce  riétott  plza  lufage 

te  iHiftoîre  de  la  Republî-  !  de   continuer  ces    Magi* 

ftéê  Remmne.  ta  perfonne  >  Jirats  plufivurs  années  :  ^ 

dgs  Tribuns  étott  f ocrée  :'  sUy  eût  eu  une  exception. 

(JF  céiott  ce  pr'iuUége  quî  '  en  faveur  de  Pompeias  % 

letrendùltfifiersérfij*^'    AfconÎM    en   aureit  de 

iacteux,   D* ailleurs  il  efl  'faire  U  remarque, 

mtsâtpMrlg  témeignage  \ 


T4^         Iktiilhegne. 

Am.H.  rieurcmcnt  de  la  Diftaturc,  k  honte 

^99.       Tcmpêcha  de  démentir  ces  éloges.    Il 

ÎV  '  '    '  voulut  bien  protéger  lé  bon  ordre  & 

les  Loix  :  &  par  le  fecours  d'un  de  fcs 

citoyens  la  République  fe  trouva  afïëz 

puiffantc  pour  fe  donner  des  Magiftrats. 

'Domitius   &   MefTala   furent  nommes 

Confuls  au  mois  de  Juillet. 

Cm.  DoMiTius  Calvinus. 
M.  Val£Kius  Messala. 

Tenta-     ^  peine  ces  Confuls  eurent -ils  pris 

tîvcs  in-  poflèmon  de  leur  charge,  qu'il  leur  fal- 

fi^^u-  «lat  fonger  à  Téleâion  de  leurs  fuccef- 

ConfulT  ^^^^^  '  ^  '^'^  mêmes  difficultés  fe  renou- 

pour  fe  vellérent.  Ainfi  tout  ce  que  nous  avons 

faire       à  dire  de  leur  gçftion  fe  réduit  aux  ten- 

5°"l?^  tatives  infruftueufes  qu'ils  firent  pour  la 

ceflèurs'  nomination  des  Confuls  de  Tannée  fui- 

vante  :  fi  ce  n*eft  qu'à  leur  réquifition  il 

fiit  rendu  un  Décret  du  Sénat,  qui  por- 

toit  que  dorénavant  les  Confuls  &  les 

Préteurs  ne  feroient  pourvus  de  Gou- 

vcrnemens  de  Provinces  que  cinq  ans 

après  rexpiration  de  leurs  Magiftratures. 

Comme  ces  Gouvernemens  étoient  le 

grand  objet  de  la  cupidité  des  premiers 

citoyens  de  Rome ,  ons*imaginoit  qu'en 

les  reculant  d  un  intervalle  de  tems  con- 

fidér4ible  ^  on  diminueroit  l'ardeur  efiré- 

née 
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née  avec  laquelle  fc  pourfuivoient  les  Am.TL 
charges  qui  y  donnoicnt  droit.  Foible  ^99- 
remède ,  &  qui  étoit  bien  éloigné  d'al-  ^7/      ' 
1er  à  la  fource  du  mal  ! 

Outre  ce  motif  de  bien  public  &  de 
reforme ,  que  Ton  avoir  foin  de  mon- 
trer,  Céfar  nous  apprend  que  Ton  avoir  ai/i/#ji. 
une  vue  fecrette  dans  ce  nouvel  arrange-  Civ.  I. 
ment.  Il  prétend  que  Ton  travailloit  par  ^^* 
là  contre  Im' ,  &  que  Ton  vouloir  que 
les  Gouvernemens  de  Provinces  n'étant 
plus  affedés  aux  Confuls  &  aux  Pré-» 
teurs  en  charge ,  un  petit  nombre  de 
perfonnes,  c-eft-à-dire  Pompée  &  fcs 
parti/ans ,  di/pofaflrent  à  leur  gré  de  ces 
importans  emplois,  &  tinffent  ainfî  tou- 
tes les  Provinces  fous  leur  main.  Nous 
verrons  en  effet  que  ce  qui  n*eft  ici  or- 
donné que  par  un  fimple  Décret  du  Sé- 
nat, Pompée  Tannée  fuivante  le  fera  au- 
torifer  par  une  loi  folennelle  qu  il  prb- 
pofera  au  Peuple. 

Dion  rapporte  *  à  cette  année  iTEdî-  Edilitfc 
litéde  Favonius  :  &c*eft  ce  qui  m*au-deFav(H 
torifc  à  en  faire  ici  mention.  Favonius  ?"??• 


^  inuu* 
le 


*  Cgt  Htfiorten  raconte 
fUi  fEdliâ  Fsvontus  fnt 
mm  en  prifin  par  le  Tri- 
étm  SljPompeim  Ku/h^  , 
^ni  lui' même  y  mvoU  éti 
wtis  oMféirefVMmpMr  ordre  1 


du  SenMt,  Comme  leftdt 
de  temprtj'onnemem  dtê 
jyibun  mefl  trh  fufpeÙ  t 
é"  f  M'  je  doftte  même 
ùeSHcoup  ffée  ^^empetue 
m$  itfTrîim  çt%t%  iwih\ 
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An«  R.  fe  doiiiioit  pour  imitateur  de  Caton  : 
€99>       mais  comme  c'étoit  uae  imagination 
Ai^  J.C.  échauffée ,  qui  portoit  toutes  chofcs  à 
tcûr  de  Tcxtréme,  il  outra  encore  fon  modèle, 
Caton.  qui  déjà ,  comme  je  l'ai  remarque  ail- 
Plut,     içjjj.g  ^  paflbit  un  peu  les  bornes.  Caton 
ne  laiflbit  pas  de  Taimer  &  de  Icj  proté- 
ger :  &  il  lui  rendit  même  un  très  grand 
fcrvice  dans  la  pourfuitc  de  TEdilitc. 
Car  Favonius  alloit  être  exclus  par  la 
brigue  de  fes  compétiteurs  :  Caton  dé- 
couvrit leur  mauvaife  manoeuvre  ,  &  fit 
rompre   Taflemblée  par  Tautorité  des 
Tribuns  dont  il  implora  le  fecours. 
Catoti       Comme  c'étoit  a  Caton  que  Favo- 
faicla    nius  étoit  redevable  de  fa  charge.  Une 
dépcnfe  s'y  gouverna  que  par  fes  conieils  ,  & 
des  jeux  jyj  g-^  i^iff^  çj^  quelque  façon  toute  Tau- 
defavo-        v/    «  il  t- 

nius ,     tonte  &  tous  les  honneurs.    En  parti- 

avecune  culier  les  jeux ,  qui  faifoient  une  des 
grande  fondions  des  plus  brillantes  de  TEdilitc, 
ciTé!  "  for^ï^^  ordonnés  par  Caton  :  ce  fut  lui 
cjui  y  préfida ,  &  qui  en  fit  la  dépeniê  , 
mais  a  fa  manière  &  dans  fon  goût.  Û 
en  retrancha  tout  le  fafte  &  toute  U 
fomptuofité ,  &  affeda  de  ramener  il 
fimplicité  des  vieux  tems.    Au  lieu  de 

couronnes 

U  dste   de  l'Edll'té  de  |  me  fsroîi  trh  ineertéàm* 
'  Favonius  y  telle  quelle  I  Mak  c*efi  une  difcttfin^ 
)mh  efi  dennie  fMt  Dion  ;  )  f(H  tmf$r$év$ti. 
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couronnes  d*or  %  il  donna  pour   prix  Ak.  ît. 
aux  Aâeurs  &  aux  Muficicns  des  cou-  '^99. 
ronnes  (Tolivicrj  comme  il  fc  pratiquoit  Ay'    ' 
aux  Jeux  Olympiques.    C'étoit  Tufage 
de  faire  de  grandes  largefTes  à  roccafion 
de  ces  fpeâacles.  Caton  fît  diflribuer 
toutes  chofes  communes:  aux  Grecs  des 
légumes  &  des  fruits ,  favoir  des  bétes» 
des  laitues  y  des  raves  y  des  poires;  aux 
Romains  du  vin  ,  de  la  chair  de  porc  » 
des  figues  j  des  concombres ,  &  du  lait. 

Cette  fimplicité  fut  traitée  par  plu-  Qal  dt 
fleurs  de  mefquinerie  :  ce  n  efl  pas  ce  nc^nc* 
qui  m'étonne.  Il  en  étoît  arrivé  autant  n^^in* 
âfUtrefbis  à  Trf>éron  dans  le  repas  quil|^"[a^ 
donna  au  Peuple  a  Toccafion  de  la  mort  multicu^ 
de  Scipion  TAfricain.    Mais  ce  qui  fait  de. 
bien  voir  que  même  dans  les  tems  d'une 
corruption  générale  il  refle  dans  le  peu- 
ple un  difcernement  de  la  vertu ,  &  que 
les  Grands  feroient  les  maîtres  de  don- 
ner le  bon  ton  à  la  multitude ,  s'ils  eut 
avoient  le  courage  9  au  lieu  de  fe  laifTer 
entraîner  par  le  torrent;  c'cft  que  géné- 
ralement parlant  on  fut  coiiteiit  des  jeux 
de  Caton.  On  quittoit  ceux  du  collègue 
de  Favonius  ,  qui  étoient  mapnitîques» 
pour  venir  voir  Caton  fe  dérider ,  ttc 
prendre  part  aux  divertiflTemens  publics. 
Favonius ,  qui  auroit  du  prc/îder ,    fc 

Tome  XIII.  G  mé- 
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Am.  R.  mcloit  dans  la  foule  j  applaudiiToit  & 

6^9.       invitoit  les  fpcdateurs  a  applaudir  à 

Av.JC.  caton,  qui  occupoit  la  première  place. 

Tout  fe  pafTa  avec  cette  gaieté  èmple 

&  unie  3  qui  fe  trouve  rarement  jointe 

avec  les  fuperbes  appareils.  Catonfiit 

charmé  d'avoir  fait  fentir  combien  il 

ctoit  aifé  d^  donner  ces  fortes  de  fêtes, 

qui  coutoient  à  la  plupart  tant  de  foins 

&  tant  d'argent.     Pour  les  autres  c  c- 

toient  de  grandes  &  férieufes  affaires  : 

pour  lui  c'étoit  un  jeu  fans  frais  t  ûrns 

peines  >  &  fans  efforts* 

Les  affemblées  pour  Téleftion  des 
Confuls  fe  tinrent  un  très  grand  nom- 
bre de  fois  ,  fans  que  Ton  pût  parvenir 
a  une  conclufion  :  &  nous  n  avons  rien 
de  remarquable  à  en  rapporter,  iinoa 
que  dans  un  des  combats  qui  sV  livre- 
nt, rent  le  Conful  Domitius  fat  bleffe.  L'an- 
née s'écoula  ainfi  ,  &  Ton  rentra  de 
nouveau  dans  un  Interrégne. 

An.R.      Intehkegne. 

Av.  J.C.  Les  premiers  jours  du  mois  de  Jan- 
<*• .  vier  fe  pafférent  fans  qu'il  y  eût  même 
fuHc^fe  dlnterroi  dans  Rome.  Cette  anarchie, 
des  Can.  totale  avoit  pour  caufes  les  brigues  & 
diJats  les  violences  des  afpirans  au  Confulan 
flj^jJl'^'Milon,  Hypféus,  &  Métellus  Scipion 

fe 
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fc  difpucoient  cette  grande  place ,  non  Ak.  R 

pas  avec  paflîon ,  mais  avec  fureur  :  &  700. 

tout  ce  quon  avoit  vu  jufqucs  là  de  dé-  ^^'  ^ 

forâtes  &  (Tcxcès  en  ce  genre  n*appro-  Milon , 

choit  pas  de  ceux  auxquels  fe  portèrent  Hyp- 

ces  trois  compétiteurs.  Chacun  avoir  fa  j^^tciS 

petite  armée  ,  &  tous  les  jours  il  fc  li-  Scipion. 

vroît  entre  eux  des  combats  fangians.     ^fi^^  '» 

A  travers  le  blâme  qu'ils  méritoient  ^v/*^* 

en  commun  par  une  conduite  fi  con-  Le$ 

traire  aux  loix  déroute  fociétc,  il  y  avoit  vœur 

pourtant  une  difHnftionàfaire  en  faveur  ^".i 

de  Milon.    On  fe  fouvient  qu  il  avoit  eu  leurs  cî- 

la  plus  grande  part,  après  Pompée,  autoyens 

rappel  de  Cicéron.  Depuis  ce  tems  il  ne  ^f°^^"^ 
»/^-  .        •    1/  .  V     •  ,  ,Pour 

s  croît  ;amais  démenti.  Toujours  attache  Miion. 

m  meilleur  parti ,    il  avoit  combattu 

;vcc  un  courage  héroïque  pour  Tauto- 

ité  du  sénat  &  pour  le  maintien  du 

epos  public  contre  les  foreurs  de  Clo- 

ius.   Auflî  les  vœux  des  plus  gens  de 

en  étoient-îls  déclarés  pour  lui.  II  s*é- 

ft  audî  gagné  la  multitude  par  des 

gefles  immenfcs ,  par  des  jeux  &  des 

lâaclcs ,  dont  la  dépcnfc  énorme  lui 

)it  abforbé  trois  patrimoines  trèsam- 

s  &très  opulcns.   Comptant  fur  ces 

uisj  &  naturellement  avantageux, 

■toit  y  autant  qu'il  lui  étoit  poflîibîe , 

ledions,  comme  fur  de  réuflir.   Et 

G    2  fes 
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An.  R.  f<^s  rivaux  fcmbl oient  recontioîcrc  la  fu- 
7CO.       pcriorité  qu  il  avoit  fur  eux ,  en  cher- 
Av.  J.C.  chant  au  contraire  à  traîner  &  à  différer. 
Scscom-      Cependant   ils   étoient    portés  par 
pétitcurs  Pompée ,  qui  avoit  eu  autrefois  Hyp- 
avoicnt  feus  pour  Quefteur ,  &  dont  Métellus 
pourcux  ScipÎQQ  alloit  devenir  le  beau-pére.  Ils 
&  Clo-  ^voient  pour  eux  Clodius ,  qui  deman- 
<liu$.      doit  aducUement  la  Préture ,  &  qui  ne 
^'^'  pf^  craignant  rien  tant  au  monde  que  d'a- 
^i;,'        voir  Milon  pour  ConfuI  pendant  que 
ji/c$H.  lui-même  il  feroit  Préteur  ,  employoit, 
pour  l'écarter ,  tout  fon  crédit ,  toutes 
fes  forces,  tout  ce  qu'il  favoit  mettre  en 
ceuvre  d'intrigues  &  de  violences.  Avec 
tant  &  de  fi  puiffans  fecours  y  tout  ce 
qu*ils  crurent  pouvoir  feîre  de  plus  utile 
pour  eux ,  ce  fût  d'empêcher  que  les 
Patriciens  ne  s'aflemblaflcnt  pour  nom- 
mer  un  Interroi.  Pompée,  qui  avoit  tou- 
f  ours  la  Diftature  en  vue ,  &  qui  par 
cette  raifon  fe  plaifoit  à  fomenter  le  dé- 
fordre  ,  les  fervit  de  tout  fon  pouvoir  t 
&  T.  Munatius  Plancus  Burfa ,  Tribun 
dii  Peuple,  qui  leur  étoit  vendu,  arrêta  9 
par  une  oppofîtîoncn  forme,  la  nomina- 
tion de  rinterroî,  qui  étoit  un  prélimi- 
jiaire  abfolument  néceffaire  pour  parvc- 
«odlus  nir  à  Téleâion  des  Confuls- 
JJ^^       On  arriva  ainfî  au  dix -huit  Janvier  # 

jour 


four  auquel  Milon  fe  trouva  obligé  d'al-   Am.  Rr 
1er  à  Lanuviuni  j  petite  ville  à  peu  de  700. 
di&âncedeRomc.  Il  étoit  ou  originaire»  Av.  J.O 
ou  même  natif  de  cette  ville ,  &  il  en  ^** 
cxerçoit  aôuellement  la  première  Ma- 
gîftrature»  A  ce  titre  i!  devoit  préfidcr  â 
1  éleftion  d'un  Prêtre  de  Junon,  Divini- 
té tutélaire  de  Lanuvium*  Il  fe  mit  donc 
en  chemin  dans  fon  caroffe  avec  fa  fem* 
oie  Faufta  ^  fille  du  Diâateur  Sylla  y  Se 
uuami;  menant  d'ailleurs  un  très  grand 
tram.3  &  fpécialement  nombre  de  gla- 
diateurs qui  lui  appartenoient.  Clodius 
croit  Bxdb  ce  jour  là  forti  de  Rome  à 
cheval ,  &  accompagné  de  trente  e£cla- 
res  bien  armés  :  &  lorfqu'il  revenoit , 
il  rencontra.  le  cortège  de  Milon.  Com- 
me les  deux  maîtres  étoient  ennemis  , 
leurs  gens  3  accoutumés  à  en  venir  fou- 
vent  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  >. 
prirent  aifément  querelle.  Clodius  y  ac- 
courut ,  &  s*éta:it  jette  dans  la  mêlée  ,. 
il  fut  bieffé  cofi/îdérablemewt  à  l'épaule 
par  un  des  gladiateurs  de  Milon.  Il  fe  fit 
porter  dans  une  auberge  voifine.    Mais 
Miloii,  qui  étoit  devant,  ayant  fçù  ce 
qui  Ce  paribit,prit  fur  le  champ  fon.  parti 
d'achever  Clodius  ,  prévoyant  qu'il  ne 
courroit  pas  moins  de  rifque  pour  la 
ble(]ure  que  pour  le  meurtre ,  &  vou- 
Q   j  laatr 
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An.  R.  lant  >  s'il  falloic  périr ,  avoir  au  moins 
7C0.       la  confolation  de  s'ctrc  défait  de  fon  cn- 
Ku^^*  nenii.  II  fit  donc  attaquer  f  auberge  par 
fes  cfc laves  ,  qui  avoicnt^à  leur  tête  un 
certain  M.  Saufcius.  La  maifon  fiit  for- 
cée,   Clodius  en  ftit  tiré ,  égorgé ,  & 
laifle  mort  au  milieu  du  chemin  :  après 
quoi  Miloîi  pourfuivit  la  route  ,  &  alla, 
fiiivanr  fon  premier   dciTcin ,   à  Lanu- 
\ium.  Toute  la  nrccaiition  qu'il  prit,  ce 
fut  d'ailranchir  ceux  de  fes  efclaves  qui 
avoicnt  blclfé  &  tué  Clodius ,  afin  qu'on 
ne  put  point  le  forcer  de  les  livrer  pour 
être  appliqués  à  la  quefcion.    Car  félon 
les  loix  Romaines  on  ne  donnoit  point 
la  queftion  aux  perfonnes  libres. 
Trouble     Un  Sénateur  nommé  Sex.  TediuSj 
affreux  qyj  revenoit  de  la  campagne  ,  paffant 
Rome    P^^  hazard  à  l'endroit  ou  étoit  étendu  le 
au  fujet  corps  mort  de  Clodius ,  le  prit  dans  fit 
^^  '*o-  voiture ,  &  le  porta  à  la  ville.    Fulvie 
dcTfu-  veuve  de  Clodius ,  cette  même  Fulvie, 
néraillesque  dans  la  fuite  fon  mariage  avec  An- 
de  Clo-  toine ,  &  fes  fiireurs  contre  Cicéron  ont 
^^'      rendu  fi  fameufe ,  femme  ambitieufe  , 
hautaine ,  &  qui  pour  faudace  &  le  ca- 
raâére  faétieux  ne  le  cédoit  en  rien  aux 
hommes  les  plus  déterminés ,  fit  expo- 
fer  dans  la  falle  de  fa  maifon  le  corps  de 
fon  mari  tout  fanglant ,  &  fc  tenant  au-- 

près* 
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près ,  elle  montroit  fondant  en  larmes  â   An.  ! 
tous  ceux  que  ce  ipedacle  attiroit ,  les  700. 
bJe/fiires  qu'il  avoit  reçues.  Il  y  accou-  ^^'  ^'^ 
rut  &  ia  nuit  même  &  le  lendemain  une 
multitude  infinie  de  cette  vile  canaille  à 
cfii  Clodius  avoit  été  fi  cher  pendant  fa        * 
vie ,  &  dont  il  s'étoic  fi  bien  fervi  pour 
toutes  fescntreprifesféditieiues.  Lafoii- 
îc  ûît  G  grande  j  que  plufieurs  perfonnes 
de  nom  furent  étouflfees ,  &  entr'autres 
un  Sénateur  >   qui  fe  nommoit  C.  Vi- 
biénus. 

Il  ne  manquoit  que  des  Tribuns  pour 
autorifer  cette  populace  à  fe  porter  aux 
plus  grands  excès.  Plancus  Burfa  ^c  Q^ 
Pompeius  Rufiis  vinrent  remplir  cet  in- 
digne miniftére»  Sous  leur  autorité  le 
corps  de  Clodius  dans  l'état  où  il  étoit,- 
i  demi  nud,  eft  porté  fur  la  Tribune  aux 
harangues.  Là  les  deux  Tribuns  invedi- 
vent  contre  Mil  on  comme  des  force- 
nés. La  multitude  échauffée  plus  que  ja- 
mais par  ces  difcours ,  &  ayant  à  fa  tctc 
^cx.  Clodius,  qui  avoit  été  le  porte-en- 
feigne  &  le  boutefcu  de  toutes  les  fédi- 
tions  excitées  tant  de  fois  par  fon  pa- 
tron ,  tranfporte  le  cadavre  dans  le  Pa- 
lais Hoftilien  ,  &  lui  forme  un  bûcher 
de  tous  les  bois  qu'elle  trouve  à  fa  por- 
tée >  tribunaux  des  Préteurs ,  bancs  des 
G   4  Im%cs 
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An  R  Juges  ou  du  Sénat  j  comptoirs  &tablet- 
700.       tes  des  boutiques  de  libraires  qui  envi- 
U.        roiinoieiit  la  place.  Tout  cela  Ce  fit  avec 
tant  d'emportement,  que  le  Palais Ho/2x- 
lien  &  plusieurs  maifons  de  particuliers 
furent  brûlées^  &  laBafîlique  Porcientiej 
bâtie  autrefois  par  Caton  le  Cenfeur , 
coiifidérablement  endommagée  par  les 
flammes.  En  même  temsplufîeurs  fe  dé- 
tac  lièrent  avec  des  torches  allumées  & 
des  tifons  brûlans  pour  aller  mettre  le 
feu  à  la  maifon  de  Milon.  Mais  elle  étoic 
pourvue  de  gens  capables  de  la  défen- 
dre ,  qui  repouflerent  aifément  cette  ca?- 
naille.  D'autres  prirent  les  faifceaux  du 
lit  funèbre ,  &  coururent  les  porter  aux 
maifons  de  Scipion  &  d'Hypfciis ,   com- 
me pour  leur  déférer  le  Confulat  :  & 
cnfuite  ils  allèrent  aux  jardins  de  Pon> 
.     pée  avec  ces  mêmes  faifceaux ,  le  proclar 
mant  tantôt  Conful  3  tantôt  Didateur. 
Komî-      Le  Sénat  allarmé  d'un  tumulte  fi  af- 
nation    freux ,  s'aflembla  fur  le  foir  du  tnùmc 
i^j"",  jour,  &  prit  des  mefures  efficaces  pour 
la  nomination  d'un  Interroi.  M.  Lépidus 
ayant  été  élu  dans  le  moment  par  les 
Patriciens  >  il  fut  rendu  un  Sènatusçoa- 
fulte  qui  chargeoit  flnterroi ,  les  Tri- 
buns du  Peuple  ,  &  Pompée  en  fa  qua- 
lité de  Proconful  j  de  veiller  à  la  j(ùret;é 

de 
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la  "République.  Ce  même  Décret  don-   Ah.  R. 
it  pouvoir  à  Pompée  de  lever   des  J°®*  ^ 
lupes  dans  toute  ritalie.  ^'^7^' 

[^s  ennemi*-  dé  Milon  Tavoîcnt  fervi   Milon 
fiutementj  en  attirant  fur  eux-mêmes  \^1^^^ 
leurs  excès  1  indignation  publique.,  &conti- 
liminuant  d'autant  par  une  fuite  né-  nue  à 
aire  la  hatne  que  la  mort  violente  de  ^^^^]^' 
idius  avoit  d  abord  excitée,  contre  Coma* 
lixpn  en  ctoît  Tauteur.  Sur  tout,  fin-  lac. 
die  du  Palais  Hoftilien ,  lieu  deftiné 
toute,  antiquité  aux  affemhlées  du  Se- 
•  paroiflbit  avec  raifon  un  attentat 
\  plus  horribles.  Cic/n'o:i ,  lorfqii'îl 
ida  pour  Milon  ,  en  tit  fentir  parfai- 
lenti  cnormitépar  ce  peu  de  paroles: 
'ous  •  avons  vu  le  Temple  ©ù  pré/îde 
faintcté  des  anciennes  maximes,  & 
.majcfté  de  l'Empire  ,    le  fanftuairc 
c  la  fageffe  politique  &  du  confcil 
ubHc^.Ie  chef-lieu  de  la  ville,  Taf/îc  • 
:  nos  Alliés,  le.  port  de  toutes  les 
itions,  nous  avons  vu  ce  lieu  rcfpe- 
aWe  fouillé, par  un  cadavre  impur  , 
ivé  en  proie  aux  flammes  ,  &  détruit  : 
us  qu'il  enreftc  de  vertige.  „  - 
liloa  profita  de  la  faute  de  iès  cnne^ 
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Am.  R.  mis*  en  hoiiinic  habile  tout  enfcmbic  & 
703.       coiirai^cux.    Son  voyage  de  Lanuvium  * 
SI.         fondé  liir  une  railoii  folide ,   lui  fournie 
un  prcccxte  honnête  de  s'abfentcr  dans 
les  premiers   commencement,.  &  lui 
donna  le  tems  de  voir  quelle  couleur 
prcndroit  fon  affaire.  Lorfqu  il  fçut  que 
Jcs  partifans  de  Clodius  tenoient  la  con- 
duite la  plus  capable   de   las  rendre 
odieux  ,  il  jugea  que  c'étoit  pour  lui  le 
moment  de  reparoitre  dans  Rome..  Il  y 
rentra  dans  le  tems   précifément  que 
le  Palais  Hoftilien  étoit  en  feu  :  il  sj 
montra  avec  le  même  air  d'afïurancc  & 
de  fierté  qu'il  avoit  toujours  eu  ,  con- 
tinuant à  demander  le  Confulat  comme 
auparavant:  &  pour  regagner  les  efprics 
de  la  multitude ,.  il  fit  même  diftribucr^ 
^Trente  mille  *  as  par  tête  à  chaque  citoyen. 
é^uyteU'      jçg  compétiteurs   en  conçurent  dc: 
fols,        linquictude  ,  &  penferent  quil  etoit  de. 
Conti-  leur  intérêt  de  hâter  Télcdion  avant  quJl- 
miation  ^^^  ^^  j^  ^çj^^  jç  calmer  &  de  ramener- 
Wcs,      entièrement  les  çfprits.  Dans  les  régies 
néantmoins  il  faloit  qu'ils  attendiffcnt. 
quelques  jours.    Car  ce  n'étoit  point 
1  ufage  que  le  premier  Intcrroi  procédât- 
â  l'éledion  des  Confuls  :  &  par  cette 
raifon  Lépidus  refufoit  de  convoquer 
i'aiTejwblcc  dw  Peuple,.   Scij>ion  &  Hyp- 
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Rus  entreprirent  de  Vy  forcer.  Pendant  An.  K 
les  cinq  jours  que  dura  fa  Magiftraturc ,  7co. 
leurs  troupes  afliégérent  continuelle-  ^^^'^'^^ 
ment  fa  maifon:  elles  y  livrèrent  des 
aflàuts  3  dans  l'un  defquels  elles  vinrent 
à  bout  d'enfoncer  les  portes,  &  d'en- 
trer dans  les  appartemens,  ou  elles  com- 
mirent toutes  fortes  de  défordrcs  ,  & 
bri/erent  même  le  lit  de  Cornélic  fem- 
me de  l'Interroi ,  qui  ctoit  une  dame 
d'une  rare  vertu..  C^en  ctoit  fait  de  Lé- 
pidus  ,  fi  la  troupe  de  Milon  ne  ftit  fur- 
venue.'  Alors  les  fadions  ennemies  fe; 
tournèrent  les  unes  contre  les  autres.. 
Ainlî  ht  ÙLUvée  la  maifon  de  Lépidus. 

Cependant  les  Tribuns  qui  s'étoient  Sallufte- 
d'abord  déclarés  contre  Milon,  conti-j^î-j^^^ 
nuoicnt  à  irriter  &  à  échauffer  la  multi-  ennemi' 
tudc  par  leurs  violentes  inveftives.  Aux  perfon- 
deux  que  fai  nommés  il  faut  ajouter  Sal-  ^^l^^^ 
luftc  ,  que  des  raifons  fortes ,  mais  peu  y^rro  ,\ 
honorables  pour  lui,  rendoicnt  perfon-  apud 
nellement  ennemi  de  Milon..  Celui- ci ^^•* 
Payant  furpris  avec  fa  femme  Faufta,  ig,^  *' 
Vavoit  fait  rudement  fouetter ,  &  Tavoit 
encore  force  d'acheter  par  une.fomme 
d*argent  confidérable  la  permiffion  de 
fc  retirer.  Le  défir  de  la  vengeance  dc- 
voit  donc  être  vif  dans  Sallufte.  Il  ne  fut  jificn.^  -\ 
pourtant  pas  le  plus  implacable, .  Lui  8c. 
Ci.  ai,  Piooas- 
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An.  R.  Pompcîus  Rufus  fe  laiflerent  enfin  pcr- 
700.  fuadcr  de  garder  le  filence.  Mais  Plan- 
Av.  J.C.  ^^  Burfa  poufTa  les  chofes  à  rcxtrcme 
^*'        avec  un  acharncmejnt  que  riea  ne  put. 

vaincre. 
Catlius      Milon  avoît  ncantmoîns  nn-  prote- 
au  çon-  fteur  parmi  les  Tribuns..  C'ctoit  fOra- 
woVccc^^^"^  CîEliuSr  jeune  homme  plein  d'ef- 
"   "^^   prit  &  de  feu  ,  comme  j'ai  déjà  eu  oc- 
cafion  de  le  dire ,  &  que  fes  talens  met- 
toient  à.portée  de  briller  dans  la  Répu- 
blique ,  s'il  y  cîit  joint  la  bonne  con- 
duite. Dans  TafFaire  dont  nous  parlons 
il  fe  fit  honneur.  II  époufa  en  ami. chaud, 
les  intérêts  de  Milon  :  il  le  produifit 
devant  le  Peuple  :  ô;  c'eft  de  concert 
avec  lui  que  Milon  donna  alors  à  fofl 
affaire  la  tournure  que  Cicéron  a  fuivic 
dans  fon  plaidoyer.   Dans  la  vérité  du 
fait  le  combat  s'étoit  engagé  par  hasard» 
ainfi  que  je  l'ai  raconté.,  entre  les  gens 
de  Clodius   &  ceux  de  Milon.    Mais, 
comme  Clodius  étoit  à  cheval ,  fans  nuk 
embarras  y.  efcorté  uniquement  d*eftla- 
ves  bien  armés  ;  &  qu'au  contraire  Mi- 
lon étoit  dans  fon  carofle  avec  fa- fem- 
me ,.  fuiyi  de  tout  fon  domeflique  3  Caer 
lius  &  lui  profitèrent  de  ces  circonftai>- 
ces  pour  imputer  à  Clodius  d'avoir  voulu. 
aiMinçr  Milon  ;  4  ou  il  réfultoit  que- 

MilOO: 
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Miloti  ne  l'avoittué  qu'à  fon  corps,  de-   Aw.  R. 
fendant..  /Od. 

VsumticTcule  fàiCok  agir  Ca?lius  ;  mais  ^J^'  ^ 
là  reconnoiffance  animoit  le  zcle  de  Ci-  Zcic  ad- 
ccron.:  &  il  fit  bien  voir  ici  que  fes  idées  J^^!^'? 
fpéculatives    fur    cette   aimable    verni  ^^^J^^* 
ctoient  pour  lui  des  régies  de  pratique ,  u  dé- 
auxquelles    il  fe    croyoit  étroitement  fcnfc  de 
obligé..  Rien  ne  fiit  capable  de  ledéta-  ^*^û"* 
cher  de  Milon:  &  pour  lui  demeurer 
feàclc ,  il  affronta,  de  très  grands  périls 
avec  un  courage  admirable.  Les  Tribuns 
ennemis  de  Milon  nedéclamoicnt  pas 
avec.moînsdefiireur  contre  Ciccron  lui- 
même:  ils  avançoient  qu'il  étoit  le  prin- 
cipal auteur  de  la  mort  de  Clodius  ,  Se 
que  Milon  n'avoit  fait  que  lui  prêter  fon 
bras  :  &  enfin  ils  allèrent  jufqu  à  le  me- 
nacer plus  d'une  fois  de  faccufcr  en  for- 
me, &  de  le  citer  devant  le  Peuple.  Une 
partie  de  la  multitude  entroit  dans  les 
fentimens  de  ces  Tribuns:  &  Cicéron 
pouvoir   craindre  de  voir  rcnouveller 
contre  lûî  un.  orage  pareil  à  celui  au- 
quel il  avoir  fuccombc*    Ge  qui  devoit 
encore  f intimider  davantage  >  s*il  eut 
été  fufceptiblc  de  timidité  en  cette  occa- 
iion,  c*eft  qu'il  favoit  que  fon  zélé  ardent 
pour  la.caufe  de  Milon  dcplaifoit  fort  à 
Bompéei. 

Pom- 
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Am.  K,      Pompcc  depuis  un  tcms  s'étoit  récon- 
700.       cilié  avec  CloJius,  &  extrêmement  rc- 
Av.  ].C.  (j.çyi^  ^  regard  de  Milon  :  &méme  aJors 
il  le  craignoit,  ou  du  moins  il  fcignoit 
de  le  craindre.    II  autorifoit  des  bruits 
également  taux  &  injurieux ,  qm  cou- 
roient  fur  le  compte  de  Milon.  Il  pa- 
roilloit  appréhender  d'ctrc  afTaflîné  par 
lui  :  &  comme  lî  Ta  vie  n'eût  pas  été  en 
liireté,  il  avoir  une  nombreufe  garde 
autour  de  fa  perfonne-&  de  fa  maifon. 
Dans  la  fuite  il  remplit  Rome  de  gens 
armés  :  &  ceux  qui  les  avoicnt  levés  par 
lès  ordres,  difoient  tout  publiquement 
que  fa  vue  étoitdes'oppofer  auxdeflèins 
violens  de  Milon,  à  qui  Ton  n'imputoit: 
pas  moins  cjue  de  vouloir  mettre  le  feu 
a  la  ville,  &  renouveller  les  fureurs  ic: 
C/V.  4tti Catilina.     Ainfi  quoique  Pompée,  par 
-fam.      une  modération  tout-à-fïiit  louable  >■ 
*••  continuât  de  témoigner  de  l'amitié  àCi- 
céron,  &  le  protégeât  même  contre  les 
foreurs  de  la  populace,  notre  Orateur 
ne  pouvoit  point  douter  quil  ne  lui  fit 
très  mal  fa  cour  en  défendant  Milon  :  & . 
par  conféquent,  pour  s'acquitter  de  cc: 
«piil  croyoit  devoir  à  fon  bienfaiteur,  il 
avoit  à  réfifler  à  la  crainte  &  des  Tri- 
buns, &  du  Peuple,  &  de  Pompée.    11^ 
bii  auroit  etc.  aifé  au  contraire  de  les . 

rega- 
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regagner  tous,  s'il  eiit  voulu  modérer    Aff,R. 
ïaftivité  de  fon  zélé.  Mais  il  prcfcra  la  70c. 
reconnoi/làncc  à  toute  autre  confidcra-  ^^'^    * 
tioiu  II  pria ,  il  follicita  tous  ceux  de  qui 
il  pouvait  efpérer  quelque  fecours  pour 
foa  ami  :  il  parla  en  fa  faveur  dans  le 
Sénat  autant  de  fois  que  Toccafioii  s'en 
préfenta  :  il  prit  à  tache  de  détruire  lès 
jfoupçons  odieux  dont  on  le  chargcoit. 
Se  qui  étoient  quelquefois  appuyés  par 
"Bompée.  En  un  mot  il  n'eft  forte  de  fer- 
"vices ,  qui  fut  en  fon  pouvoir ,  qu'il  ne 
perfiftât  îufqu  au  bout  à  rendre  à  Milon 
avec  une  conftancc ,  qui  me  paroît  un 
des  traits  des  plus  glorieux  de  fa  vie. 

Les  troubles  durèrent  encore  près  de  Pompcç 
deux  mois  dans  Rome  depuis  la  mort  de  ^'^  crée 
Clodius ,  fans  que  l'on  put  y  apporter  ConM. 
de  remède.  Plulicurs  Interrois  fc  fuccé- 
dcrent  les  uns  aux  autres  de  cinq  jours 
en  ci.iq  jours  félon  Tufage.  Mais  cesMa- 
giflrats,.  dont  l'autorité  ctoit  de  fi  peu 
de  durée  ^  ne  pouvoient  pas  arrêter  les 
brigues,  les  combats  Ciitre  les  Candi- 
dats, ni  les  querelles  tumultueufes  au 
fiijet  de  l'affaire  de  Milon,    Les  Tribuns 
attifoicnt  le  feu,  au  lieu  de  l'éteindre* 
Pompée  ,  fuivant  toujours  fon  plan  ^  ne 
s'embarraflbit  pas  de  faire  ccrier  une 
C0iiiufîon  qui  forccroit  enfin  la  Répu- 
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Am.  R.  bîfqiie  de  ic  jcrtcr  entre  ies  bras*  G'cft 
700.       apparemment  dins  cet  efprit  c;ii'iJ  rc- 
fi.^'^'  jetra  Ja  loumifTioii  que  lui  fit  Milon  de 
ie  dcfiftcr,  fi  telle  écoit  fa  volonté ^  de 
la  dw mande  du  Confulat.  Dès  que  Miloa 
aiiroit  ccnedc  paroitre  au  rang  des  Can- 
didats ,  Scipioiî  &  Hyplcus  devenoient. 
iufaiîi'bicmeat  Confuls  ;  ôc  les- vues  fe- 
cretrc^i  Je  Pompée  n'étoient  pas  rem- 
plies, li  n'av  oit  garde  de  renoncer  à  une 
fi  flateUiC  dperance ,  d'autant  plus  que. 
le  nombre  de  ceux  qui  le  demandoient 
pourDiciaccur,  croifibitde  jour  en  jour. 
2>;*.     D'autres  \ou!oient  que  Ton  élevât  au 
c*/  de  Confulat  Ce;  ar ,  qui  étoit  aôuellement 
Ynf'j^  dans   Li  G.iuîe  Cifalpine ,  â  portée  de 
veiller  fiv:  zciiz  ce  qui  Te  pallbit  dans 
Rome  j  Crc  occr.pt*  a  lever  des  troupes^, 
comme  pour  fc  conformer  au  SénatuSr 
confuirc  ,  qui  avoit  ordonné  des  levées 
de  :oidiit>  dans  toute  l'Italie. 

Le  Sciiac  îie  craignoit  pas  moins  d^Sr 
voir  Céfar  pour  Conful,  eue  Pompée- 
pour  Dictateur.  Il  convint  donc  à  cette 
Compagnie  de  céder  à  la  néceflké.  Sur 
la  tî.i  du  mois  Intercalaire  les  premiers  . 
Sénateurs  s'étant  concertés  enfemble,, 
Plut^     Bibulus  ouvrit  dans  le  Sé;iat  Vsivis  de 
&^ÊÊf.  ^^'■^^^'"Péefeul Conful.  „Carenprc- 
j>  nant  cettç.Ypiej  ajouta-t-il^  ou  bien 

3)  IS' 
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,>la  République  fortira  de  Tabîme  de  An.  : 
^  maux  où  elle  eft  plongée  ;  ou  s'il  faut  7oo. 
>,  qu'elle  fait  réduite  en  fervitude  ,  elle  ^^'^'^ 
„  aura  le  meilleur  maître  qu  elle  puiflc 
>,  efpérer.»    Cet  avis  furprit  beaucoup 
dans  la  bouche  de  Bibulus ,  qui  s'ctoit 
toujours  montré  ennemi  de  Pompée, 

Caton  augmenta  la  furprife.  Il  fe  le- 
va: &  tout  le  monde  s'attcndoit  qu'il 
alloit  s'oppo/er  à  une  propofition  fi  con- 
traire à  toutes  fcs  maximes.  Il  avoit  fait 
preuve  encore  quelque  tems  auparavant 
de  fon  attachement  toujours  le  mcmc 
aux  principes  Ariftocratiqucs  &  Répu- 
blicains ,  lor/quc  quelques-uns  deman- 
dant que  Pompée  fiit  chargé  du  foin  des 
éledions,  il  s'étoit  élevé  contre  ce  dis- 
cours ,  en  difant  3>  que  Pompée  devoic 
>5  être  prbtégé  par  les  Loix ,  &  non  pas 
3,  les  Loix  par  Pompée.  ,>  Mais  alors  il 
s'accommoda  aux  circonftances>  &  dit 
5,  qu'il  n'auroit  jamais  gagné  fur  lui  d'ou- 
jy  vrir  un  avis  tel  que  celui  qui  venoit 
99  d'être  propofé  par  Bibulus.  Que  néant- 
9>  moins  un  autre  en  ayant  fait  la  dé- 
99  marche,  il  y  donnoit  fon  confente- 
99  ment ,  perfuadé  que  toute  forme  de 
99  gouvernement  étoit  préférable  à  l'a- 
9,  narchie  ,  &  comptant  que  Pompée 
99  uferoit  avec  modération  du  pouvoir 

„  exor- 
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Am.  R.  m  exorbitant  que  la  néceflité  des  tcm$ 
700.  „  contraignoit  de  lui  remettre  entre  les 
^^^•^•^•3>  mains.,, 

C'avoit  été  en  effet  Tefpérance  des 
zélcç  Républicains,  lorfqtfils  s*étoîent 
prêtés  à  ce  nouvel  arrangement.  Ils 
avoicnt  cru  que  Pompée  flatté  de  yoir 
le  Sénat  faire  pour  lui  ce  qu'il  n*avoit 
jamais  fait  pour  perfonne ,  fe  laiflèroit 
regagner  entièrement  en  faveur  de 
l'Ariftocratie ,  &  fe  détacheroit  de  Cé- 
far  &  de  la  fiiftion  populaire.  Ils  pen- 
foient  jufte.  Pompée  commençoit  à  fe 
défier  beaucoup  de  Céfar ,  &  de  ce  mo- 
ment il  fe  retourna  entièrement  du  côté 
du  Sénat. 

L'avis  de  Bibulus  paflTa  donc  fens  dif- 
ficulté: &  le  vingt -cinq  Février,  Ser. 
Su] pleins  étant  Interroi ,  Pompée  fut 
créé  Conful  pour  la  troifiéme  fois  fans 
collègue,  avec  cette  claufe  cxprefle  quil 
feroit  maître  de  s'en  donner  un,  pourvu 
que  ce  ne  fiit  pas  avant  l'efpace  de  deux 
mois. 

Cn.  PoMPE.ius  Magnus  IIL 
fèul  Conful. 

ç^Jif^'  L'ambition  de  Pompée  fut  fatisfaite 
dePom.  P^^  ^^^^^  diftinftion  unique  &  fans 
péc.       exemple^  d'être  crée  feuj Conful,  &  mis 

ainfî 
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aînfi  feul  à  la  tête  de  toute  la  Républi-   An.  K 
que.   Ce  fuprcme  degré  de  grandeur  le  70o. 
charmait  d'autant  plus,  qu'il  y  étoitlv*'''^ 
parvenu  par  la  voie  qui  convenoit  à  foa 
goût:  non  par  la  force,  ni  par  la  terreur 
des  armes,  mais  par  la  déférence  volon- 
taire de  fes  concitoyens. 

1=  en  fit  de  grands  rcmercîmens  àCa-    Ses  rc 
ton,  &en  même  tcms  le  pria  de  l*ai- ^ç^^j ^ 
dcr  de  fcs  confeils.   Caton  ,  avec  cette  Cat'on . 
liberté  Stoïquc,jp&  toujours   un   peu  %yi  lai 
dure,  lui  répondît:   ,,Vou9  ne  m'avez  jjf^.^"* 
y,  aucune  ob  igatio  i.    Car  dans  ce  que  ment, 
3,  f  ai  dit  &  iàit,  c'eft  à  la  République  , 
,,  &  non  i  vous,  que  j'ai  prétendu  ren- 
a,  dre  ièrvice.  Quant  à  mes  confeils,  je 
9,  vous  les  donnerai  volontiers  dans  le 
i>4)articulicr>  lorfque  vous  me  les  de- 
9»  manderez  :  mais  quand  vous  ne  me  les 
9>  demanderiez  pas,  je  vous  les  donne- 
jy  rois  en  public  &  dans  le  Sénat. 

Ce  fut  alors  que  Pompée  célébra  fon  Pompée 
mariage  avecCornélie,  fille  deMétellus  ^^"l^ 
Scipion ,  &  veuve  du  jeune  Crafms ,  qui  jje ,  fille 
venoit  de  périr  dans  la  guerre  contre  de  Mc- 
îes  Parthes.    Cornélie  étoit  encore  à  la  ^^'j"* 
fleur  de  Tâge ,  &  outre  les  grâces  de  fon   p/^^"* 
féxe ,  elle  avoit  l'efprit  fort  cultivé.  Non  Fomf^ 
feulement  elle  favoit  la  Mufîque ,  mais 
Jtlle  étoit  inftruite  dans  les  Lettres,  dans 

U 
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An.  R.  geoit ,  entreprit  de  s*oppofer  à  la  Icrf 
700.       de  Pompée ,  difant  avec  aflcz  de  fonde- 
-^•J    'ment  que  ce  nétoic  pas  une  loi,  mais 
une  efpéce  de  profcription  per/bnnelic. 
Pompée  entra  dans  une  grande  coJcre, 
&  déclara  que  fî  on  Ty  contraignoit  il 
cmployeroit  la  force  des  armes  pour  la 
•  défenfe  de  la  République.    Ainfî  la  loi 
paflTa  :    la  commiflîon   fut  établie  :    & 
L.  Domitius  Ahénobarbus,  perfonnage 
Confulaire,  en  fiit  déclaré  le  Préfîdent. 
•^ffîm.     Pompée  trouva  aufli  de  la  réfîftance 
Tll      P*^  rapport  à  la  loi  qu'il  porta  contre 
flm.     î^  brigue.  Il  augmentoit  la  peine  de  ce 
Cst.       crime,  &  en  même  tems  il  ordonnoit 
qu  o.i  recherchât  ceux  qui  s*en  étoient 
rendus  coupables  depuis  fon  premier 
Conluîat,  ce  qui  remontoit  jufqu  à  près 
de  vingt  ans.  Or  Caton  ne  trouvoit  pas 
îufte  que  mcme  des  criminels  fubiflent 
la  peine  d'une  loi ,   qui  n*exiftoit  pas 
lorfqu'ils  avoient  pèche.  D'un  autre  côté 
les  amis  de  Céfar  repréfentoient  que  fon 
Confulat  étoit  compris  dans   cet  cf- 
pace,  &  qu'il  fembloit  que  Ton  cher- 
chât à  lui  fufciter  une  mauvaife  affaire. 
Pompée  répondit  â  ces  derniers  qu'ils 
faifoient  tort  à  Céfar  ,  dont  la  conduite 
au  defliis  de  tout  foupçon  le  mettoit  par 
conféquent  à  l'abri  de  tout  danger.    Il 

né- 
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d'apporter  aux  maux  publics.    Son  in-  An.*. 

tcntion  étoit  d'établir  de  nouvelles  loix ,  7oo. 
tant  contre  ia  brigue,  que  contre  les^j][''*^* 
a&es  de  violence  qui  s'étoient  commis 
en  dernier  lieu  >  &  d'ériger  une  com- 
miflion  extraordinaire  pour  informer 
nommément  du  combat  qui  s  etoit  don- 
né fur  le  grand  chemin  d*Appius ,  &  où 
Clodius  avoir  été  tué  j  de  Ti.icendie  qui 
avoit  confumc  le  Palais  Hoftilien,-  & 
de  Y'a(raut  livré  à  la  maifon  du  premier 
Interroi  M.  Lépidus. 

Sî  nous  en  croyons  Cîcéron,  Tincli-  cU  fn 
nation  du  Sénat  n  étoit  point  que  Ton  a^*^- 
recourût  i  de  nouvelles  loix ,  ni  à  Té-  **  *'• 
redion  de  Tribunaux  extraordinaires, 
an  moins  quant  aux  faits  de  violence 
que  \e  viens  de  fpécifier;  mais  que  fe 
contentant  des  anciennes  loix  portées 
contre  ces  fortes  de  crimes,  on  ordon- 
nât au  Préteur  qui  feroit  chargé  de  leur 
exécution ,  de  mettre  les  caufes  qui  rou- 
ler oient  fur  ces  faits  récens  les  premiè- 
res au  rôle ,  afin  qu*elles  fuflTcnt  plaidées 
&  îugées  avant  toutes  les  autres  de  mê- 
me cfpéce.    Les  Tribuns  qui  vouloient 
perdre  Milon  ,  empêchèrent  TefFet  de 
la  bonne  volonté  que  le  Sénat  témoi- 
ffioit  pour  lui. 
Ca:liu$  au  contraire,  qui  le  proté-  ^>»' 

gcoit. 
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An.  R.  extrême  au  choix  des  Juges  :  &  en  par- 

7ûo.       ticulier  le  Tribunal  qui  jugea  Milon, 

U.         ^^^^^  compofé  de  tout  ce  qu*il  y  avoit 

jifcêB.  de  plus  gens  de  bien  dans  Rome  «Si:  de 

citoyens  d'une  réputation  plus  entière. 
Milon  Dès  que  toutes  chofes  furent  en  ré- 
cftaccu-  gie  ,  deux  neveux  de  P.  Clodius,  fils  de 
•  l'un  de  fcs  frères,  fe  portèrent  pour  ac- 
cufateurs  contre  Milon  pardevant  Do- 
mitius ,  &  Tattaquérent  en  vertu  de  la 
nouvelle  loi  de  Pompée ,  où  la  mort  de 
Clodius  étoit  exprimée  nommément.  Eu 
même  tems  trois  autres  aftions  crimi- 
nelles, qui  rouloient  ou  fur  le  même 
fait,  ou  fur  la  brigue,  forent  encore  in- 
tentées contre  Milon  à  difFérens  Tribu- 
naux. Quand  un  homme  eft  dans  le  mal- 
heur ,  c'eft  à  qui  tombera  fur  lui.  L'af- 
faire liée  au  Tribunal  de  liomitius ,  com- 
me la  plus  importante ,  &  celle  dont  le 
fuccès  deroit  vraifemblablement  décider 
de  toutes  les  autres ,  pafTa  la  première. 
Milon  comparut  le  quatre  Avril  >  tou- 
jours montrant  la  même  confiance ,  & 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté.  Il  ne  prit 
point  le  deuil ,  comme  faifoient  tous  les 
accufés  :  il  ne  daigna  point  s'abaifler  aux 
prières  ni  aux  fupplications.  Il  préten- 
doit  n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  &  par 
c^nféquent  ne  devoir  témoigner  que  du 

mépris 
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mépris  pour  les  accufatioas  de  Tes  ad-  Ah.  K. 
verfaircs.  ,.  t-^o 

Le  danger  étoit  pourtant  réel ,  à  ne  jj/''  ' 
con/îdérer même  que  lacaaailic  atcaclicc 
à  U  mémoire  de  Cloiius.  Le  premier 
pur  que  les  tciuoiiis  turent  entcsidus , 
pendant  que  M.  Marcelluî,  celui-là  mê- 
me pour  qui  Cicéron  rend  grâces  à  Ce- 
far  par  le  difcours  fi  connu  qui  porte  Ion 
nom ,  homme  rccommandabJe  par  fa 
naiffance,  par  fa  vertu,  par  fo.i  cio- 
quence ,  &  qui  alors  aidoit  Cicérou 
dans  la  défenfe  de  Milon>  pendant  que 
ce  rcfpedable  Sénateur  interrogcoit 
C.  Cam  lius  Schola,  ami  &  compagnon 
de  Cïodius,  il  s'éleva  de  la  part  de  cette 
vile  populace  une  clameur  fi  effroyable, . 
que  Marcellus  craignit  pour  fa  vie ,  & 
fc  retira  auprès  du  Préfidenr,  Pompée 
lui-même,  qui  étoit  afTis  à  peu  de  di- 
ftance ,  en  Bit  troublé  :  &  à  la  requête 
de  Domitius  &  de  Marcellus ,  qui  ne  fe 
croy oient  pas  en  fureté ,  il  amena  le 
lendemain  &  le  jour  fuivant  des  trou- 
pes, qu'il  diftribua  dans  toute  la  place. 
Moyennant  cette  précaution  y  les  té- 
moins furent  interrogés  &  entendus  pai- 
(îblement.  Fulvie  parut  la  dernière,  & 
par  fes  larmes  attendrit  beaucoup  toute 
raflembléc. 
Tome  XIII.  oH  Tous 
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Ah.  R.     Tous  les  interrogatoires  étant  finis  le 
A^^'i  n  ^^^^^^  1^"^^  ^^  Tribun  Plancus  Burfa» 
^^'^      fur  le  foir  du  même  jour,  aflêmbla  le 
peuple ,  &  Texhorta  à  fe  trouver  Je  len- 
demain en  grand  nombre  au  jugement , 
de  à  ne  pas  laijfer  ichaper  MîIm  :    ce 
fiirent  fes  termes.    Son  exhortation  fiit 
fuivie  ponâuellement.    Le  onze  AvriU 
|our  deftiné  i  terminer  cette  grande 
^aire ,  toutes  les  boutiques  furent  fer- 
mées dans  la  ville ,  &  la  multitude  rem- 
plit la  place  avec  une  telle  affluence^ 
-que  les  fenêtres  mêmes  &  les  toits  des 
maifons  étoient  garnis  de  fpeâateurs. 
Pompée  afTifla  à  faudience,  toujours 
4iccompagné  de  gens  armés,  qu  il  plaça 
tant  autour  de  fa  perfonne,  que  daos 
tous  lespofles  de  quelque  importance. 
Cîccron     Les   accufateurs  parlèrent  pendant 
foîdant'  ^^"^  keures ,  fuivant  le  nouveau  régle- 
fe  crou-tnent  de  Pompée*   Cicéron  fut  chargé 
blc&fefeul  de  leur  repondre  :  mais  il  ne  s*cn 
^^f^"'  acquitta  pas  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire.   Il  étoit  timide ,  comme  tout  te 
c$c.  dt  monde  fait ,  &  il  s*efl  peint  lui-même 
Tiu*    fous  le  nom  de  L.  Craflus,  lorfqu  il  fait 
dire  à  cet  Orateur,  que  trèsfouventlorf- 
qu'il  commence  i  parler,  il  lui  arrive 
de  pâlir  &  de  trembler  de  tout  fon  corps. 
JMilon ,  qui  connoiiToit  le  caraâére  de 
•  foa 


POKTIIVS   COKS.   ITI.       I7t 

fon  défenfeur,  lui  confeilla  de  fe  faire  Am.  K. 
apporter  dans  une  chaife  fermée,  pour  700. 
s  épargner  le  fpcftacle  des  gens  de  guer-  ^^'  '    ' 
re,& d'une  multitude  fiirieufe.     Mus piiaclfi. 
/orfque  Cicéron  fortit  de  fa  chaife ,  8c 
qu'il  apperçut  Pompée  affis  en  haut,  & 
environné  de  gardes ,  &  toute  la  place 
remplie  de  foldats ,  il  commença  à  fc 
troubler.    Ce  qui  acheva  de  le  décon* 
certer ,  ce  furent  les  cris  forcenés  qu« 
poulTérentlespartifansdeCIodius,  lorf-i>;tf,  ^. 
qu  il  fe  préparoit  à  répondre.    Il  ne  fut  com. 
donc  pas  maître  de  lui-même ,  Se  ne  put 
fc  remettrez  enforte  qu'il  plaida  fort 
mal.    Car  le  plaidoyer  que  nous  avons 
de  lui  pour  Milon»  &  qui  eft  un  chef^ 
d œuvre,  n'eft  pas  celui  qu'il  prononça, 
mais  onDifcours  qu'il  compofa  dans  fou 
cabinet  après  l'affaire  jugée, 

J*aî  déjà  dit  fur  quel  pied  Cicéron   Mèe 
défendit  la  caufe  de  Milon.  Il  prétendit  I^^^I^J^ 
qu'il  ne  s'agiflbit point  d'une  rencontre,  joycr  ' 
encore  moins  d'un  guet*à-pens  dreiTcque 
par  Milon  3  mais  que  Clodius  au  con-*^®"^^ 
traire  ayant  voulu  aHaliLier  celui  qu  il  j^  qi^ 
Craignoit  &  haïffoît  également,  avoitcéron 
fubi  la  jufle  peine  de  fon  injuftice  &  de  ^,^^ 
ÙL  violence.    Quelques-uns  fouhaitoient     ^^"* 
qu'il  donnât  un  autre  tour  à  l'affaire ,  & 
qu'il  foutînt  que  Clodius  ayant  été  un 
Ha  ci- 
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An.  R.  citoyen  pernicieux,  fa  mort  étoit  un 
7C0.  bien  pour  la  République.  Mais  comme 
-^^'  -l'  •  il  n'eft  pas  permis  à  un  particulier  de 
tuer  de  fon  autorité  un  homme  même 
<jui  mériteroit  la  mort  ;  s'en  tenir  a  cet 
unique  moyen ,  c'étoit  avouer  que  Mi- 
Ion  étoit  coupable:  &  Brunis  3  qui  au 
rapport  d'Afconius  avoit  fait,  en  vue  de 
s'exercer,  un  plaidoyer  pour  Milon, 
dans  lequel  il  ne  faifoit  ufage  que  de 
cette  feule  voyede  défenfe ,  paroît  avoir 
plutôt  fuivi  en  cela  les  principes  auda- 
cieux du  Stoïcifme ,  que  ceux  d'une  Ju- 
rifprudence  bien  régulière. 

Cependant  ce  même  moyen  employé 
fubfidiairement  pouvoit  être  utile  à  h 
caufe.  Car  quelques-uns  des  Juges ,  Se 
Caton  entre  autres ,  croyoient  devoir 
moins  examiner  fcrupuleufement  la  vé- 
rité du  fait ,  que  le  bien  qui  revenoit  à 
l'Etat  d'être  délivré  de  Clodius.  CicéroQ 
n'a  pas  voulu  fe  priver  de  cet  avantage: 
&  après  avoir  cortfacré  fa  preniiére  par- 
tie a  innocenter  Milon ,  comme  n'ayant 
tué  qu'à  fon  corps  défendant ,  il  en  ajoute 
une  fec  onde ,  ou  il  déployé  toute  la  force 
de  fon  éloquence  pour  invediver  con- 
tre Clodîus,  &  pour  prouver  que  quand 
tncmc  Milon  avoueroit ,  ce  qui  eft  fauXf 
qu*xl  a  tué  Clodius  de  deifein  prémédité» 
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îvroit  fe  promettre,  pour  un  tel  fer- 
rendu  à  la  République  y  plutôt  des 
ympenfes  que  I  exil.  Tel  eft  le  plan 
^ral  de  la  défenfe  de  Milon  :  plan 
ë  avec  toute  Thabiletc  poflîble  dans 
ifFaire  fî  délicate. 

lais  outre  les  difficultés  qui  naîf- 
nt  du  fond  de  la  caufe ,  Cicéron  en 
t  une  terrible  dans  la  difpofition 
îufe  où  paroiflbit  être  Pompée  à 
Ltd  de  Taccufé.  Pompée  alors  feiil 
.fiil,  &  armé  de  toute  la  puifTaicc 
iquej  feifoit  connoître  fort  claire- 
t  par  toutes  fes  démarches  qu'il 
iptoïc  rendre  un  fécond  fervicc  à  la 
ibiique  en  la  défaifant  de  Milon, 
5 'que  Milon  Tavoit  délivrée  de  C!o- 
.  Il  étoit  extrémemeiit  à  craiiidre 
ne  autorité  d'un  fi  grand  poids  ne 
:ne  forte  impreflîon  fur  les  Juges  : 
cellement  rien  n'influa  davantage 
;  la  condamnation  de  Miloi. 


An.  R; 
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ÂH*  H  avoir  donné  du  poids  par  rapport  au 
A  ^1  r  ^^S^^  ^^  ^^  perfonne  &  de  fa  vie  :  mais 
^j^'J  c'eft  avec  tant  de  ménagement,  avec 
tant  de  témoignages  d'amitié  &  de  reil 
peâ:>  tout  ce  qu^il  dit  de  plus  capable 
de  lui  déplaire  eft  tellement  entremêlé 
d*éloges-3  qu  en  même  tems  que  TOra- 
teur  fert  fa  caufe,  il  ôte  à  Pompée  tout 
prétexte  de  s*ofFenfer.  Enfin  il  le  prend 
par  fon  propre  intérêt  :  &  ce  motif  eft 
traité  d'une  façon  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  nous  y  trouvons  une  pré- 
diftion  claire  de  la  rupture  entre  Pom- 
pée &  Céfar  y  dans  un  tems  où  ils  pa« 
roiflbient  encore  fort  unis.  . 
.  9>SiMilon,  dit  Cicéron  à  Pompée  5 
y,  ne  pouvoit  arracher  de  votre  ef^jrit  les 
>»  foupçons&les  allarmes  que  vous  avez 
35  femblé  prendre  à  fon  fiijet,  il  ne  refii- 
>,  feroit  pas  de  fe  retirer  volontairement 
»  de  fa  patrie.  Mais  auparavant  il  vous 
»  feroit  une  obfervation  importante, 
,,  comme  il  vous  la  fait  aduellementpar 
>:^  ma  bouche.  Voyez  *  >  vous  dit-il,  par 
,>  l'exemple  de  ce  qui  m'arrive,  à  quelle 
,>  variété  font  fujéts  les  événemens  de  la 
n  vie  j  combien  la  fortune  eft  incertaine 
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n8C 

quantar  infîdelîtates  ia 
amfds>  quàm  ad  tenu 
pus  apte  fîmulationess- 
^uantae  in  periculis  fu- 
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Vr&  chancelante»  quelles  infidélités  on  An.  R; 
3>  éprouve  de  la  part  de  fes  amis ,  fous  ^®®- ,^ 
»  combien  de.  faux  femblans  fe  cache  ^^y 
n  ia  duplicité ,  combien  Ton  fe  trouve 
n  abandonné  dans  les  périls  r  comment 
n  tout  tremble  autour  de  celui  que  frap- 
19  pe  la  foudre.  Il  viendra,  oui  certes  il 
»  viendra  un  tems,  &  nous  verrons  tôt 
i9  ou  tard  arriver  telle  circonftance ,  où 
i>  votre  fortune  fe  foutenant,  comme  je 
n  ïefpére^fans  atteinte,  mais  ayant  foiif- 
,,  fert  peut-être  quelque  ébranlement: 
9>par  les- révolutions  publiques,  aux- 
9>  quelles  l'expérience  du  paflc  ne  doit: 
9>  nous  avoir  que  trop  accoutumés,  oû^. 
9>  dis-|e, votre  fîtuation  vous  donnera  lieu; 
n  de  regretter  la  bienveillance  d'un  ami 
9>  de  coeur,  la  fidélité  d'un  homme  con- 
99  ftant  &  inébranlable,  &  la  grandeur 
99  d'ame  du  plus  courageux  de  tous  les 
99  mortels.  „   La  réflexion  valoit  bien  la 
peine  que  Pompée  s  y  rendît  attentifr 
H  4  mais 


gae  proximortim ,  quan- 
catr  cîmîditates.  Frit , 
cricillud  profeâb  tem- 
pus,  &  illucefcct  ali- 
quando  ille  dieS)  quum 
tn  i  âlutarîbus  ut  fpero 
rébus  tuis ,  fcd  fortaffc 
oiooi  aliquo  commu- 
nium  tetnporum  im- 
outacis  9  qui  quàm  ae- 


brb  accîdat  expcrti  de- 
bemus  icire ,  &  amicîC- 
fitni  bcnevolentiani,  &' 
graviûîmi  homJnis  fi« 
dem ,  &unius  poft  ho* 
mines  natos  fortiflimi 
viri  magnitudinem  ant- 
mi  defideres.  Ch.  fto 
MU.  69. 


ifô    Pompe  TUS  Cons.  II  L 
An.  R.  mais  il  étoic  fermé  depuis  longtems  aux 
/^-       confcils  les  plus  falutaires. 
^j^"^  Un  autre  obftacle  oue  Cicéron  avoit 

Ilfubfti  cacorc  à  tâcher  de  dctruire,  ycnoit  de 
tue  fes.  la  part  de  Milon  mcme ,  dont  Tafluran- 
&  fa^    ce  &  la  fierté  étoient  capables  d'indiC- 
larmes    pofer  plufieurs  de  fes  Juges  »  qui  fe 
à  celles  croyoient  prefque  bravés  par  un  hom- 
?es*TîL  me  dont  le  fort  étoit  entre  leurs  mains. 
Ion  de-  Ciccron  prend  fur  lui  le  perfonnage  de 
d:ignoit  fuppliant  que  Milon  dédaignoit.    Tout 
baiflcr    ^^  ^^^  P^^^  s'imaginer  de  plus  tendre , 
de  plus  humble ,  de  plus  fournis ,  il  le 
met  en  œuvre  avec  une  vérité  &  une 
amertume  de  douleur  qui  dévoie  tou- 
cher d'autant  plus  les  Juges  ,    qu'ils 
étoient >  comme  je  l'ai  remarqué,  tous 
gens  de  bien  ,•&  par  conféquent  amis 
de  Cicéron,  en  faveur  duquel  ils  avoient 
fignalé  leur  zèle  dans  Taftaire  de  fon  ré- 
tabliflfement.    ,,  Si  *  je  pcrs  Milon ,  leur 
3,  dit-il ,  je  lie  joiiirai  pas  même  de  la 
„  trifte  confolation  de  me  livrer  au  ref- 
5,fentiment  contre  ceux  qui  m'auront 
3,  fait  une  playe  fî  cruelle.    Car  j'aurai  à 

,>  m  en 

a  Nec  verb,  fi  mihil  cnîm   inimîci   mei  te 


eripeiis  ,reliquaeft  illa 
faltem  ad  conjolandum 
querela  ,  ut  his  irafci 
po(]im  à  quibus  tantiim 
vulnus  acccpero.  Non 


mjhi  eripicnc,  fed  ami- 
cinimi  ^  non  malè  ali' 
quando  de  me  meriiî  « 
fed  femper  optimè.NuU 
lumunquaiD,  judicesi 
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m  prendre,  non  à  des  cmiemib.  Av.  R. 
lis  à  mes  amis  les  plus  fîdcles  ;  non  7-o- 
les  hommes  qui  m'ayeiit  rendu  en  ^^' J-^* 
îique  occafîon  de  mauvais  fervices , 
îs  i  ceux  qui  toujours  ont  le  mieux 
rite  de  moi.  Non  y  Mefficurs  ,  il 
1  point  de  douleur  fî  cuilante  que 
is  puifTiez  me  caufer ,  quoiqu  après 
!t  celle  que  je  crains  maintenant  eft 
t  ce  qu'il  y  a  pour  moi  de  plus  dur 
monde  j  mais  cette  douleur  là 
me,  quelque  violente  quelle  foit, 
le  fera  pas  aflèz  pour  me  faire  ou- 
er  ce  que  je  vous  dois,  &  quels 
tixnens.  vous  m'avez  toujours  té- 
ignés.  Si  vous  l'avez  oublié' vous 
nés,  Meffieurs,  ou  fi  quelque  chofe 
s  a  déplu  en  moi;  pourquoi. la. 
ic  n'en  rctombe-t-ellc  pas  plutôt 
ma  tére  que  pjr  ceîîe  de  Milon  ?  Car 
vie  fera heurcLiicrncnt terminé*,  fi 
ipers  avant  que  de  voir  le  malheur 
t  je  fuis  menace.  „ 

éron  trouve  nicme  l'art  de  faire  ac.àyo 
H  5  dire  Mil,  ui' 

antum  dolorem  jdilh's,  ciir  non  id  meo 
s,  ;«fî  q  .is  po- [capice,  pctiils  luitur, 
?  rj.'itu.s })  îtd  n2  ou.im  Miionis }  Prsecla- 
lidem  ipfuiTi ,  ul  :  TC-  enim  vixero ,  fi  aiid 
;ar  qLunr;  mcjmihi  .iccideric  oriûs, 
fererit'S  Qiia:  ^  qiiàm  tantiin  rnili  vi- 
".it  ohiivio  nit  (  dcio.  C/V.  fro  MU,  9.^* 
;dinine  offcn* 


Ï78    PoM?Eiu$  Co  M  s*  ni". 
An  il  dire  à  Miloii  les  chofes  les  plus  tou- 
700-       chantes,  cil  lui  confervant  toute  la  di- 
nl  "^  ^  8'^^^^  ^  toute  la  fermeté  de  fou  caraôére^ 
Ces  nuances,  fi  difficiles  à  concilier, 
font  fondues  enfemble  avec  une  habileté 
xnerveilleufe  ,   qui   produit  en  même 
tems  rattendriflement  &  radmiration. 
Mais  )c  crains  de  paroïtre  oublier  que  ]o 
dois  écrire  uneHi{loire,&noii  pas  Éurc 
l'extrait  d'un  plaidoyer  fouveraincmènt 
éloquent.    Je.  viens  donc  à  révéncment 
Milon  de  la  qaufe ,  qui  fut  trifte  pour  Milon^ 
^  con-  C^atre-vingts-un  Juges  avoienc  çcouté- 
^nmç.  j^  piaîdoiri'^.    Avant  que  l'on  allât  aux 
voix ,  Taccufateur  &  Taccufc  en  rejette* 
rent  chacun  quinze.    Ainfî  le  nombre 
dps  opinans  fut  réduit  4  cinquante  &un. 
jificn.  Sur  ce  nombre ,  Milon  n'eut  que  treize 
<^  ^^^*   fuffrages  favorables:  mais  il  en  eut  un 
bien  glorieux,  &  qui  feul  pouvoir, être 
regardé  prcfque  comme  équivalent  à 
tous  les  autres  enfemble..  S'il  m'eft  per- 
mis d'appliquer  ici  une  penfée  célèbre 
4ont  Luc^n  *  a.  abufé^  je  dirai. que  le 

parti. 

^  Tbut  îe  m' nie  e9nn,çtt  e$  vert  de  LucaiHf 
Vifirix  caufa  dçis  plaçuit,  fcd  vifla  Catctfii:- 

it  Le  pMftl  ^atn<f  e$tr  s  eu  pour  lut  le  fuffrage  At> 
,1  DleHx ,  nsAts  le  *vittncu  fut  Appreurvé  Jt  Cmimm  ,9 . 
Mt  ton  a  remartiHé  avec  firtéement  ^uê  eeit^  pemr 
fie  efi  împit»  filles  Dieux  de  Lucatn  fim  ptêlfU$r 
thofe  ;  é*  9mW/#  efi:frh^k  »  iîh  H0fyÊt  rim. 
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parti  vidoriéux  compta  pour  lui  trente-  An.  It 
hait  Juges,. mais  que  le  vaincu  eut  1^^*^%^ 
fuffrage  de  Catoii  de  fan  côté.  ^l' J-^' 

Le  défaflrc.  de  Milon  fiit  complet.  Àfiên^ 
Après  cette  première  condamnation ,  il 
eu  efliiya  trois  autres  dans  Tefpace  de 
peu  de  îours  à  trois  tribunaux  difFérens  , 
devant  lefquels  il  ne,  comparut  point. 
Ses  biens  furent  vendus  :  mais  quelque- 
grands  qu'ils  fuflent,  il  s*cn  fallut  beau- 
coup qu'ils  ne  fuffiflTent  pour  payer  k$  ; 
dettes ,  qui  fe  montoient  à  foixante  & 
dix  millions  dç  fefterces,  c'^eft-à-dîre ,   p/?A' 
huit  millions  fept  cens  cinquante  mille  XXXVL . 
livres  de  notre  .monnoiej  fommepro-^^* 
digieufc ,  &  qui  eft  pourtant  de  près 
d'un  tiers  au  deffous  de  ce  que  devoit: 
Cçfar  après  fa  Prétare. 

Milon  fe  retira  i.  MarreîUéi.&  il  y  Ilftre- 
foutint,  au  moins  à  l'extérieur,  le  même  ^^^  A. 
caraftére  de  fierté  qu'il  avoit  fait  par oî-ie.  Mot 
tre  avant  fa  diTgrace.   Car  Cicéron  lui  de  lui 
ayant  envoyé  fon  plaidoyer,  tel  q^^'i^  5"  ^^1!^ 
l'avoir  compofé  depuis  le  jugement,  5[^^  doycr 
fuis  churmii  lui  dit-il  dans  la  lettre  qu'il  compo* 
lui  écrivit  en  réponfe,   que  vous  n^djeK,^^^?^^^ 
p4s  fi  bien  plaidé.    Si  vous  azicK^  prononcé  pa" ^î, 
ce  difccurs  devant  mes  ^uges ,  je  Jne  man-  céron. 

f?rois  pas  de  fi  bon  poiffbn  à  Afarfeille.    Il  ^* 
it  néautmoins.  dans  la  fuite  ^  comme 
H  6  nous 
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An.  R.  nous  le  verrons,  quelques  efforts  pour 
A^^T  r  ^^'^^^'^^  ^^  fortune.    Mais  il  périr  à  la 
^^•J'   '  peine  y   ayant  eu  le  malheur  {ingvtier 
d'ttre  également  odieux  àPompéc  ôcà 
Céfar. 
Autres      Ce  qui  prouve  que  la  haine  de  Pom- 
i"g^-      pce  lui  avoit  nui  plus  que  toute  autre 
inïzcs  '    ^hofe  ,  c'eft  que  Saufeius ,  dont  la  caufe 
de  la      ctoit  plus  niauvaifc  que  la  fîenne,  éc/ia- 
iTTcmc     pa  la  condamnation.  Ce  Saufeius  s  étoit 
^J^con.   '"^^  ^  '^  ^^^^  ^^^  gladiateurs  de  Miïoti 
pour  forcer  l'hôtellerie  où  Clodius  s*é- 
toit  fait  porter  après  fa  bleflure.  Cepen- 
dant ayant  cté  accufc ,  &  pardevant  le 
mcme  Tribuîial    qui   avoit   condamné 
Milon ,  &  epfuite  pardevant  le  Tribunal 
ordinaire  qui  connoifToit  des  crimes  de 
violence,  il  fiit  abfcus.    Au  contraire 
Sex.  Clodius  fiit  condamné  à  Texil  pour 
rincendie  du  Palais  Hoftiîien  :  &  plu- 
fieurs  autres  du  même  parti  éprouvèrent 
D/tf.     un  pareil  fort.    Les  plus  remarquables 
de  ce  nombre  font  les  Tribuns  Q^Pom- 
peius  &  T.  Pîancus  Burfa,  qui  ne  forent 
pas  plutôt  fortis  de  charge ,  qu'aj^ant  écé 
mis  en  juftice,  ils  fubircnt  la  peine  iufte- 
mentdue  à  leur  conduite  fcditicnie. 
^^'  L'accufatcur  de  Q^Pompeius  fo:  Cœ- 

rv.^î.  7.  '^'"^^^  ^"^  ^y^^^  ^^^  fon  collcf.^uc  :  hom-- 
'   *   '  me  dérangé,  commé'je  l'ai  dcja  reiuar- 


m  d*un  fils  exilé  pour  lui  retenir 
ement  iiac  parcic  de  fcs  biens  , 
-ci  implora  fou  aecufateur  :  tk  Cœ- 
5  fervit  avec  ta;it  de  Hdc'ite  &  de 
Lge,  qu'il  força  c^tte  mérc  avidj  à, 
r  prife  ,  &  à  faire  juftice  à  fou  tiîs. 
aant  à  ce  qui  regarde  Plancus  Bur-  pht, 
il  n  eft  point  d'effort  que  ne  tentât  ^omi^- 
pce  pour  le  fauver.  Il  alla  infqu  a  fe  ^  ^^'* 
onorcr  lui-mcme  en  faveur  de  ce 
•abie.  J'ai  dit  qu'il  avoit  abrogé  par 
oi  cxprefle  Tufage  des  éloges  que 
ccufcs  fe  faifo-ent  donner  par  des 
innés  accréditées  aupics  de  leurs 
î  :  &  il  n'eut  pas  ho.^.te  d'envoyer 
ugcs  de  Planons  un  éloge  de  cet 
ë.  Pendant  qu'on  le  lifoit,  Caton, 
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An.  R.  qui  compte  que  les  Juges  avoient  voula 
7®o.  le  venger  d'un  petit  compagnon  qui 
Av.  J.C.  fçn^5|yi^  ayQÎj.  pris  j^  tache  de  le  braver* 

Mctel-      L'siTaite   de  Plancus  n  eft  point   la 
lusSci    feule  ni  la  première  où  Pompée  *  aie 
^{2?  jç"  mérité  le  titi-e  que  Tacite  luictonne  de 
brigue    violaceur  des  loLv  doat  il  étoit  lui-mc- 
cit  làu-  me  l'auteur.  Il  avoit  porté  une  nouvelle . 
ve  rar    j^f  contre  la  brisue ,  &  même  plus  fé- 
pce  :      vcre  que  toutes  les  précédentes.  En  vcr- 
ptut.     tu  d^  cette  loi  Métellus  Scipion  foii 
^mp.     beaupére  fut  accuie  :  &  il  étoit  manife* . 
Jfbiém.  ftemeut  coupable.  Pompée  follicitapour 
lui  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  prit  même  : 
le  deuil  >  ce  qui  détermina  quelques-uns 
des  Juges  à  en  faire  autant,  par  uac  dé-- 
marchc  faiis  pudeur  comme  fans  excm-  - 
pie.  L'accufatcur  fe  défifta ,  mais  ce  ne  : 
fiit  pas  fans  inveijliver  contre  la  partia- 
JUté  des  Juges  &  du  ConfuL 
Qui  au.     Une  telle  conduite  aménç  nécçflaîre-» 
rcrtfufc  "^^"^  l'inégalité  dans  les  procédés  feloa  . 
fon  fc-    1^  différence  des  perfonncs.  Car  on  ne  ; 
cours  à  peut  pas  arrêter  toujours  le  cours  de  Iz 
^yÇ'*^"^|uftice.  Auflî  Pompée  tombà-tril  encore 
Scaums.  (^^  cet  inconvénient,  fiiiidigne  d'un  . 
fouverain  Magiilrat.  Hy  pféus ,  qui  avoir 
été.fon  Queileurj  &.  quiTctrouvoic  dans  ^ 

le 

aCnr.  Pompeitis  tertiiifti  i  gum  au  Aor  idem  ac  fub*. 
Coqful ûiarum  le- 1  vcrfor.  Xtc.  .4wsi.III*  i9* 


1er  fon  fouper. 

c  fut  pas  pins  favorable  â  Scauni-? , 
:oic  accufé  de  brigue ,  &  de  lar- 
illicites  ,  quoiqit'infruC;aîci;G.ii  , 
>yées  par  lui  ranncc  prcccJcnte 
parvenir  au  Cpnfulat.  Le  peuple 
reflbit  pour  lui,  jufqu'à  troubler 
^mcnt  par  des  clameurs.  Pompée 
a  ce  tumulte ,  non  feulement  par 
)rdo:inance  févére ,  mais  par  voie 
tj  en  commandant  aux  foJdats  qui 
ronnoiènt  d!écarter  la  multitude  Se 
réduire,  au  filenc^  Quelques-uns 
ruple  ayant  été  tués  fervirent  d'e- 
lle aux  autres.  Le  jugement  fe  paffa 
ilcment,.  &  Sçaurus  fiit  condamné. 
«tes  ces  affaires  remplirent  un  ef- Pompée 
de  tems  confidérable.    Au  mois  ^^  ^^^- 
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Am.  R  fiiLic  avouer  à  fa  gloire  ,  qu  il  rétablit 
700.  Tordre  dans  Rome;  quil  y  fit  reipeârer 
Av.J.C.  1^^  i^^j^  ^  q^^ç  l»Q.^  j^'y  connoiflbitpius; 

condul-  &  q»  il  en  bannie  la  coniû/ion.    C'e/î 
ïc  de  ^    aiifli  de  ce  rems  qu  il  6ut  datter  fon 
dans  fon  attachement  fmzérc  &  lericux  au  Sénat  , 
troific-   auquel  il  fc  joignit  pour  ne  plus  s'en  fé- 
mcCon.  parer.    Cell  pour  cela  que  Cicéron  2 
cln^'ieB.  '^"^  Touvent  en  termes  énergiques  Je 
c.VlI.iS.  troisième  Cotifulat  de  Pompée  ,  jufqu  à 
Ctc  aU  le  traiter  de  divin.  Il  eut  été  à  fouhsûter 
Aft.vil.  ^^^^  ^^^  traits  vraiment  louables  il  eût 
ajouté  une  fage  précaution  contre  Cé- 
far.  Mais  il  fit  par  rapport  à  ce  redouta- 
ble rival  une  dernière  faute,  qui  mit  le 
comble  à  toutes  les  autres ,  &  qui  four- 
nit à  Céfar  un  prétexte  fpécieux  de  tour- 
ner fes  armes  co;itrc  la  patrie. 
Il  fait      Nous   avons   vu    que  quelques-uns 
unefau-  avoient  penfé  à  faire  Ccfar  Conful  cette- 
me,  en    a^i-^^<^'  Ce  n  eioit  point  ion  plan.  If  pre- 
foufiiant  tcndoit  achever  la  conquête  des  Gaules, 
que  Ce.  qui  actoientricn  moins  que  foumifesr 
difpen'é  ^  ^  voyant  encore  quatre  ans  à  demeu- 
de  de-     rer  à  la  tête  des  armécs>  il  n'avoit  garde 
mander  j^  fe  priver  d'un  fi  grand  ava  îtar^e  ,  & 
fuiat  en  ^*^  l'occafion  d'affermir -de  plus  en  plus 
perfon-   fa  puf.Taice  avant  que  de  retourner  â 
n^«         Rome.  Il  voulut  donc  que  fes  amis,  au 
l^!fsf'  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^  aitucllemeat  Conful ,  lui 

ob- 


.oix  Céfar  ctoit  obligé  de  dcman-  ^^^'^ 
e  Coiifiilat  cîi  pcrlbimc ,  il  faloit 
quittât  fa  Province ,  &  vint  fe  pré- 
r  au  champ  de  Mars.  Au  contraircj 
mnaiit  la  difpcnfe  qu'il  ibllicitoit , 
mvoîc  demander  le  Confulat  dc- 
rant  en  Gaule  4  la  tcte  de  fes  trou- 
,  &  paffer  aiafî  fans  milieu  du  com- 
dctncnt  des  armées  à  un  fécond 
fiilat,  ou  plutôt  joindre  Tun  à  fau- 
afîn  que  l'autorité  de  Conful  ap- 
2  de  dix  légions,  quicontinueroicnc 
reconnoitre  pour  leur  chef,  le  mît 
at  d'exécuter  les  plus  vaftcs  pro- 
que  Tambition  pourroit  lui  fuggé- 

»mpée  vît  de  quoi  il  s'a^T^lToit,   & 
ha  de  nnivr  le  ronn.     F!  norta  une 


ri6  PoKPiTut  m.  ET  CiEciLius  Coiir*^ 
Am.  R.  &  d  y  ajouter  cette  exception  :  à  moins 
700.      que  [on  rCtk  été  iijpenfi  nommément  de 
^^'^     demander  en  perfonne. 

Il  fat  donc  queftion  d'obtenir  cettc^ 
difpenfe  ,  &  les  Tribuns  gagqés  par  Cé- 
fari  fe  préparèrent  â  en  Ëufe  la  propo- 
fitîon  au  Peuple.  L'affaire  ayant  a  abord 
été  débattue  dans  le  Sénat  >  Caton  s'é- 
leva avec  vigueur  contre  une  dcmzrche 
d'une  fi  dangereufe  conféquencc  :   & 
Pompée  fit  encore  ici  connoître  ce  qtfil 
penfoit.  Car  après  avoir  défendu  mol- 
lement la  caufe  de  Céfar ,  Oc  avoir  rc* 
préfènté  qu  un  auffi  grand  homme  mé- 
ritoit  bien  qu  on  fe  relâchât  en  ia  Ûp- 
veur  de  la  rigueur  des  Loiz  5  comme 
Caton  revint  à  la  charge  ,  &  infîfta  avec 
une  nouvelle  véhémence  ,    Pompée  le 
tut  &  parut  fe  rendre  à  la  force  des  rai- 
fons  qu  on  lui  alléguoit. 
y^^ftnL     Cicéron  étoit  dans  le  même  (ènti- 
•  **   ment  :  &  fi  les  ménagemens  qu'il  gar- 
doit  alors  avec  Céfar  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'expliquer  nettement  en 
public  y  au  moins  dans  le  particulier  il 
encourageoit  Pompée  à,  tenir  ferme* 
Mais  il  n'y  a  nulle  fermeté  à  efpérer  de 
ceuxque  l'ambition  domine.  Non  feule- 
c^- J'^ment  Pompée  plia  ,    mais  il  engagea 
f/#.  VILqi^^^jj  i  obtenir  de  Ccclius  fon  ami , 

atauel- 
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icUement  Tribun,  qu  il  ne  s'opposât  An.  H. 
tit  à  la  propofition  de  fes  collègues,  7c». 
fu'il  concourût  avec  eux  â  donner  ^j^'^'^* 
h&ïon  i  Céfar.  Ainfî  les  dix  Tri-    * 
:,  d^un  commun  accord,  propoférent 
Tpenfe  :  &  elle  pafla  fans  difficulté, 
î  ne  vois  qu^un  motif  qui  ait  pii  M"tîf 
rminer  Pompée  à  cette  condefcen-  ccr.dc^ 
:c,  par  laquelle  il  (îgnoit  à  propre-  fccnda». 
t  parler  Tarrét  de  fa  ruine  &  de  fa  "  ^« 
t.  Les  cinq  années  de  fon  comman-  p?^" 
icnt  en  Efpagne  expiroient  un  an 
it  les  dix  du  commandement  de 
u:  dans  les  Gaules.  Par  cette  raifon 
d  était  extrêmement  important  de 
ire  continuer  le  Gouvernement  des 
gnes ,  de  peur  de  fe  trouver  défar- 
lans  le  tems  que  fon  anragonifle 
tt  encore  en  armes.    C*eft  à  quoi  il 
lilloit.   Il  s*agi(roit  pour  lui  d'obtc- 
me  prorogation  pour  cinq  autres 
es,  avec  attribution  de  vingt-quatre 
ons  *  de  fcftcrces  par  an  â  prendre  *  T^ûm 
:  tréfor  Public.  Il  appréhenda  fans  j/^^^^ 
c  de  trouver  en  fon  chcîiiin  Céfar  msuno'^^ 
\  partifans.  Et  il  eft  vrai  que  Céfar 
it  eu  beau  jeu  â  contredire  en  ce 
r  Pompée  ,  qui  venoit  tout  récem- 
dc  faire  ratifier  par  une  Loi  le 
:u^oufultc  rendu  Tannée   prccc- 

dcutc 
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An.  R.  dente  pour  défendre  que  les  Confuls  & 
700.       ]es  Prêteurs  pufTent  être  nommés  à  au- 
u.         ^^^^  Gouvernement  de  Province  avant 
quil  fe  fut  écoulé  cinq  ans  depuis' Jear 
fortie  de  charge.  Pompée  violoit  donc 
ouvertement  une  lai  qu'il  vcnoit  d'éta- 
blir lui-même.  On  conçoit  aflez  ce  qu'uti 
pareil  moyen  pouvoir  valoir  entre  les 
mains  de  Céfar.    Ce  fut  là ,  fclon  mon 
idée  ,  (car  je  ne  trouve  cette  obferva- 
tion  nulle  part)  ce  qui  força  Pompée, 
pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit,  de  con- 
(entir  au  défir  de  fon  rival.  Ils  s'accor- 
dèrent mutuellement  de  quoi  fe  mettre 
en  garde  Tua  contre  l'autre  :  ils  firent 
entre  eux  une  efpéce  d'échange  >  dont 
le' plus  habile  profita, 
1  ^Sr^'      Métellus  Scipion  voulut  partager  avec 
pion  ré-  ^^^  collègue  la  gloire  de  réformer  l'Etat, 
tablit  la  en  rétabliflant  la  Cenfure  dans  tous  fes 
Cenfurc  droits.    J'ai  dit  que  cette  iMagiftrature 
andcn"  ^^^^^  ^^^  affoiblie  ,  ou  plutôt  anéantie  , 
droits,    par  une  loi  de  Clodius ,  qui  avoir  ôté 
Dh,     aux  Cenfeurs  le  pouvoir  de  noter  au- 
cun citoyen  ,  â  moins  qu*il  n'eût  été  ac- 
cufé  en  forme ,  &  convaincu  dt^vant  eux 
de  quelque  a<5lion  honteufe.    Le  Conful 
Métellus  leur  rendit  le  libre  exercice 
d'une  furifdidion  volontaire,  telle  qu'ils 
l'avoient  eue  de  toute  antiquité.  Mais  ce 

réta- 
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rétabliffemeiit  fervit  moi  is  à  l'extirpa-  Am.  R. 
tion  des  défordres,  qu'il  ne  tourna  à  la  7oo 
honte  des  Ceiifeurs,   Car  la  loi  de  Clo-  ^^'^'^" 
dius  fubdûznt y  ils  auroieat  eu  les  mains 
iiées ,  &  par  conféquent  ils  n'auroient 
pas  été  refpoafablcs  de  Timpu  litc  des 
\ices  :  au  lieu  que  rentrés  dans  tous  leurs 
droits  >  leurmolleirc  n'avoir  plus  d'cx- 
cuCc  :  &  néantmoins  la  févéricé  paroif^ 
/bit  impraticable  ,  vu  k  nombre  &  la 
pmffancc  des  vicieux.    Aufli  les  p!us  fa- 
ges  ne  pcnférent-ils  plus  à  dcmaîider  la 
Cenfure  :  &  nous  la  verrons  tomber  en- 
tre les  mains  de  gens  plus  digxiés  d*en 
être  l'objet ,  que  les  miniftres. 

Métellus  lui-même,  qui  en  étoit  le  Horrï* 
re/laurateur  ,    y  donnoit  étrangement  ^'^^^1^^ 
prife  par  fa  conduite.   Il  fc  trouv  a  étant  de  ce  rc- 
ConfuI  à  un  repas  infâme  ,  dont  je  ne  ftaura- 
parle  ici  que  pour  faire  voir  jufqu  à  quel  \Iq^, 
excès  le  luxe  fait  monter  la  corruption,  furc. 
Ce  repas  fut  donné  au  Conful  &  à  5P^^"  ^^^' 
qucs  Tribuns  par  un  miférablc  huinicr ,  ^'w^dK. 
qui  y  amena  deux  femmes  d'une  nait- 
fance  Se  d'un  nom  illuftrcs  >  &  un  jeune 
homme  de  condition ,  pour  fatisfaire  la 
brutale  débauche  de  ks  convives.    Une 
telle  extinftion  de  tout  fenciment  de 
pudeur ,  &  de  tout  refped  pour  les  loix 
mêmes  de  la  nature ,  fait  horreur  au 


iço  PoM?Eius  IIL  ET  CiiciLiws  Comi 
An.  R.  fimple  récita   Mais  le  vice  ne  connoîc 
700.       point  de  bornes  :  &  Tunique  moyen  de 
^u        "^  P^  ^^  lai(fer  entraîner  aux  derniers 
excès,  c'eftdc  réfifter  aux  premiers  corn* 
mencemens, 
Caton      Les  aflemblèes  ^our  l'élcâion  des 
Jcman.  Confuls  de  Tannée  fuivante  donnèrent 
Confu-  li^i^à des  débats,  maisbiendiffërensde 
Lit  avec  c^^x  qui  avoient  mis  toute  la  ville  en 
Sulpî-     combuftion  les  deux  années  préccden*' 
Marcel-  ^^^*  Tout  s'y  pafla  avec  une  trancpulUtéi 
lus^^^    9}^^  ^^  '^  fr^î^  des  loix  de  Pompée  d'une 
piMt.Cat,  part,  &  de  T^tre  de  la  fagcflc  &  de  la 
&  !>/»•    modération  des  Candidats  qui  fe  mirent 
fur  lej  rangs*  Ces  Candidats  furent  Ca- 
ton, Ser.  Sulpicius ,  ce  fameux  jurifcon- 
fuite,  qui  avoitmanqué  quelques  années 
auparavant  le  Confulat  en  concurrence 
avec  Muréna ,  &  M.  Marcel  lus  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  Toccafîon  de 
Tafïaire  de  Miloa. 

Les  vues  de  Caton  ne  pouvôîcnt  être 
ni  plus  droites,  ni  plus  élevées.  Il  voyait 
toute  la  puifTance  partagée  entre  Pom- 
pée &  Ccfar ,  qui  en  fe  réunifiant  écra- 
feroient  la  République ,  ou  la  dëchire- 
roientenfedivifant^  Caton  fcpropofoit* 
s'il  parvenoit  au  Confulat ,  d'arracher 
des  mains  de  deux  particuliers  la  puif- 
ÙLiice  publique,  pour  la  rendre  au  Sénat 
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ncpou/bit  chaudement  aacun  parti* 
Marcellus  hziffbit  Céfar.  Ainfi  de  quel- 
que manière  que  le  choix  du  Peuple  fe 
déterminât  entre  ces  Candidats ,  Céfar 
ne  pouvoit  manquer  d'avoir  au  moins 
un  des  deux  Confuls  contre  lui  :  mais 
les  deux  derniers  convenoient  bien 
mieux  à  Pompée. 

Ce  leur  étoit  une  grande  avance  pour  II  eft 
•rcuffir  :  &  Caton  les  y  aida  encore,  cn^^^^ 
indifpofant  contre  lui  la  multitude  par 
fa  févérité.  Car  il  obtint  du  Sénat  un 
Décret,  qui  ordonnoit  que  les  Candi- 
dats follicicafTent  uniquement  par  eux- 
mêmes  9  8c  n^^mployaffent  point  leurs 
amis  pour  leur  rendre  cet  office.  Les 
gens  du  peuple  fiirent  très  indignés 
qtfaprès  avoir  contribué  plus  que  per- 
ibnne  à  leur  retrancher  Jargent  qu  ils 
droient  de  leurs  fuifrages ,  il  les  privât 
«ncorc  de  la  fatisfaâion  de  Te  voir  foUi- 
cités&carcflTés,  cnforte  qu  il  leur  ôtoit 
«a  même  tems  Thonneur  &  le  profit* 
Ajoutez  qu'il  demandoit  avec  gravité  ^ 
&  non  pas  avec  ces  manières  fouples  & 
ia£miantes  que  prenoient  d'ordinaire 

les 
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An.  R.  les  afpira:is  aux  charges.     Il  *  aimoit 
700.       mieux,  dit Plutarque, ,  conferver  la  di- 
fi^  J'^  gnité  de  fon  caraftére  &  de  fes  moeurs , 
que    d'acqucrir  celle   que  Je  Confaîat 
pou  voit  lui  donner.    Il  n  eft  pas  éton- 
nant que  CCS  caufcs  d'exclufion  ayent 
prévalu  fur   fon   mérite.     Sulpicius   & 
Marcellus  furent  nommés. 
Sa  fer-       Caton  aiafî  refufé  montra  une  fer- 
meté     meté  digic  de  la  modération  avec  la- 
*cF$  ^^  q^^''^^  ii  ^^^^^  pourfuivi  la  charge.  Car 
comme  quelques-uns  trouvoient  mau- 
vais que  Sulpicius,  qui  lui  avoir  des  obli- 
gations, fe  fut  déclaré  fon  compétiteur  : 
9>  Eft-il  furprenant ,    dit  -  il ,  qu'on  ne 
jy  veuille  pas  céder  à  un  autre  ce  que 
„  Ton  regarde  comme  le  plus  grand  de 
3,  tous  les  biens  ?  „  Après  Tévénement, 
il  fc  maintint  dans  la  même  égalité  d'ame. 
Ordinairement  le  jour  où  un  Candidat 
avoir  manqué  une  charge  qu'il  demaa- 
doit,  étoit  un  jour  de  deuil  pour  Jui, 
pour  fes  proches  ,  pour  [es  amis.   Sou- 
vent même  la  douleur  &  la  honte  fai- 
foient  que  Ton  fe  tenoit  longtems  com- 
me caché.    Caton  ne  changea  rien  à  fa 
façon  accoutumée.     On  le  vit;  le  jour 

même 
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même  jouer  à  la  longue  paume  dans  le  An.  R. 
champ  de  Mars,  &  enfuitc  fe  promener  7oo. 
fur  la  place  avec  ks  amis ,  d'un  air  auflTi  ^J*  ^'^' 
tranquille  que  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrive 
de  fâcheux. 

Au  refte  il  prit  fon  parti  de  ne  plus  il  re- 
demander le  Confulat.    II  difoit  qu  il  nonce  i 
ctoit  d'un  honnête  homme  &  d'un  bon  ^ç^^jj'*' 
citoyen ,  de  ne  pas  refiifer  radminiftra-»  mais  le 
tion  des  affaires  publiques,  fi  on  jugeoitConfu- 
à  propos  de  l'employer,  mais  au(fi  de*^^* 
ne  pas  la  rechercher  au-delà  des  juftes 
bornes.  Ciccron ,  dont  les  maximes  n*é- 
coîent  pay  à  beaucoup' près  fi  févéres  > 
le  blâmoic  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  obtenir  le 
Confîilat ,  dans  un  tems  où  la  Républi- 
que avoit  befoin  de  fes  fervices  :  &  il 
trouvoit  même  de  l'inconféquence  dans 
fes  procédés  ,  en  ce  qu'ayant  pareille- 
ment efliiyé  un  refus  par  rapport  à  la 
Préture,  il  n'avoir  pas  laifTé  de  fe  met- 
tre une  féconde  fois  fur  les  rangs.  Mafe 
Caton  répliquoit  qu'il  y  avoit  une  gran-.  • 
de  différence.  Que  lorfqu'il  ayoit  man- 
que la  Préture,  ç'avoit  été  malgré  le 
Peuple,  'dont  une  partie  avoit  été  cor- 
rompue,   &  l'autre  violentée.     Mais 
qu'ici  tout  s'étoit  paffé  dans  les  régies  i 
éc  que  par  conféquent  il  ne  pouvoit 

Tome  XHL  I  dou« 


194  PoMTKfvi  m.  rr  C&citius  CoHf« 

An.  H.  douter  que  ce  ae  fîit  fon  caraâére  & 

î^-       fa  façon  d*agir  qui  eufTent  déplu  au  Peu- 

^^*     pic.  «Or,  ajoutoit-il,  je  ne  changerai 

a>  pas  aâîirétnent  de  conduite  :  &  d'un 

^  autre  côté>  il  ne  feroitpas  d*uniiom« 

fi  rae  fenfè  >  d'aller  de  ffâtté  de  cœur 

ff  chercher  un  fécond  rènis  en  tenant  la 

tt  même  conduite  qfd  m'a  attiré  le  pre- 

i»  mier-  n 

Tout  ce  qui  fe  paflfa  dans  Rome  fous 
le  Confulat  de  Sulpicius  &  de  Marcel- 
bis  ,  &  pendant  Tannée  fuivante  ^  fe 
Ctpporte  prefque  uniquement  aux  pre- 
paratiB  de  la  guerre  civile  ^  &  aux  pré- 
liminaires de  la  rupture  entre  Céfar  & 
Pompée.  Je  remets  donc  a  parler  de  ces 
intrigues  &  de  ces  querelles  domefti- 
ques ,  après  que  faurai  raconté  d'abord 
les  derniers  exploits  de  Céfar  dans  les 
Gaules»  ôc  enfiiite  le  Proconfulat  de 
Cicéron  en  Cilicie ,  qui  Bit  précédé  & 
Accompagné  de  quelques  mouvemens 
4es  Parthes  eu  Orient. 

$.   IL 

Lts  Gaulois  font  les  apprêts  JCane  révolu 
générale.  Les  Càrnsats  dcamenf  le  fi^ 
gnal ,  en  maffacrjtni  Us  €it(yens  Rt^ 
mains  dans  Genabum.  Méthode  dont 
9imm  Us  Ganlotè  pour  forter  fromte» 
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mentUsnoHwUes.  Vercingétorîx  foidèw 
les  Arverniens.  La  révolte  éclate  dans 
prefqne  toute  U  Gaule.  Céfar  repajfe 
en  Gaule ,  &  fe  trouve  fort  embarrajji 
fur  tes  moyens  de  rejoindre  fes  légions. 
H  traverfe  les  Cevennes  au  plus  fort 
deFhiyer.  Il  arrive  i  fes  légions.  Mar* 
d^e  de  Céfar  èepuis  le  SénonoU  julques 
dans  U  Berrt.  Genahum  furfris  & 
krûli.  Vercingitorix  pour  couper  les 
vivres  à  t armée  de  Céfar ,  fait  le  dé^ 
{&  dans  le  Berri  »  &  en  brUle  Us  vHku 
Celle  dtAoaricum  efi  épargnée.  Céfar 
taffiége.  LesRmmns  ont  ieancoup  à 
fo^ir.  Céfar  fropofc  à  fes  fotdats  de 
lever  te  ftige.  Ms  te  prient  de  n'en  rien 
faire.  Atttnrion  de  Céfar  à  ménager  fes 
troupes,  yier^if^étorix  devenn  fyfpeS 
4utx  Gaulois  9  fejtiftife.  Défenfèvhpu* 
reufe  &  favan^  4es  ajiigés.  StruBure 
4es  murs  des  villes  Gauloifei.  Dernier 
effort  des  affiègis^  Trait  remarquante  de 
tintrépidiâ  des  Gaulois.  Ils  veulent 
fuir  &  font  forcés.  Habileté  de  Ver. 
eingétorrx  à  confbter  les  fiens,  H  per* 
fuade  aux  Gaulois  ée  fortifier  'teur 
eampz  ce  qu'ils  n^voient  jamais  foie. 
Céfar  envoyé  IjAiénus  avec  quatre  lé^ 
fions  contre  les  Sénonois.  Jlpaffe  tAU 
lier  avec  les  fix  autres,  &  affiige  Ger^ 
l  z  goviem 
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govie.Fercingitorix  le  fuit  y  &  vient  fe 
camper  fier  des  hauteurs  voifines.  Les 
Eduens  fe  détachent  de  rdliance  ko- 
nsaine.  Céfar  fonge  à  lever  le  fiége 
de  Gergovie.  Combat,  oà  î ardeur imfru^ 
dente  de  [es  foldats  lui  canfe  une  pertt 
conftdérable.  Céfar  blimf  la  témérité 
des  ftens.  Il  lève  le  fiége.  La  révolte 
des  Eduens  éclate*  Céfar  page  la  Lpire 
à  gué  9  ^.  va  joindre  Labiénus^  Lâhié-^ . 
nm  après  une  tentative  fur  Ltoéce  y  re. 
tourne  à  Agendicum ,  &  delà  dam  le  ' 
€àmp  de  Céfar.  Vercingétqrix  efi  icn^ 
firme  Çénérdifme  de  la  Ugae.  Son 
flan  de  guerre.  Géfar  tire  4e.  0erm^' 
r  m^  de  la  cavaleôf  &  4f  finfii^rie 
légère.  Vercingétorix  engage  ai?  combat 
*  de  cavalerie.  Circonfiances .  finguliéres 
.  ,  de  ce  combat  en  ce  qui  regarde  Céfar. 

-  VerdngètoriK  vaincu  fe  retire  fom  Ali-  . 
*\.  fe*,  ^ége  ^jtlifei. grand  &  mémorable 
-&  >  événement, ,  Travaux  de  Céfar.  Arfnèe 

^  raJIJemUée  de  toute  la  Gaule  pouti  fe- 
mûrir  la  place.    Difette  extrême  dans 

-  AUfe.  U»  des  chefs  propofè  defe  nour- 
rir de  chair  hu^^^ne.  Arrivée  d^  l'ar- 
mée Gadoifs.  Trois  combats  c^nfémtifs , 

.    <o^  Céfar  demeure  toujours  vainqueur» 

L'armée  Gauloife  e/i  difftpée.   Les  afjîé^ 

...   gfis  fe  rendant,  yercirigétorix  prifonnier» 

*    .    .      ■  Céfar 
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Céfar  pajje  t hiver  dans  la  Gaule.    Com^ 

mentaires  de  Céfar  continués  par  un  de 

fis  amis.    Nouveau  plan  des  Gaulois 

pour  foutenir  &   continuer  la  guerre. 

Céfar  pendant  X hiver  fubjugue  les  Bi- 

turiges  &  di^fe  les  Carnutes.    Guerre 

des  BeUovaaues,  conduite  par  eux  avec 

autant  d'bàkleté  que  de  bravoure.    Ils 

font  vaincus  &  fe  foumettent.     Comiut , 

rifolu  de  ne  fi  fier  jamais  à  aucun  Ro^ 

main ,  ft  retire  en  Germanie.  Raifon  de 

cette  défiance.   Céfar  travaille  à  pacifier 

la  Gaule ,  en  mêlant  la  douceur  &  la 

clémence  à  la  force  des  armes.  Lxploitt 

de  Caninins  &  de  Fabius  entre  là  Lcùe 

C^  la  Garonne.    Siège  d^VxeUodunum^ 

Céfar  sy  tranjporte  en  perfonne ,    & 

force  les  affiégés  à  fe  rendre  à  dijcré^ 

.  tion.  Comius  trompe  par  un  artifice  fin* 

fùlier  f^olufénus  y  qui  le  pourfuivoit.  Il 
leffe  Volufénus  dans  un  combat ,  &  fait 
enfitite  fa  paix.  La  Gaule  entièrement 
pacifiée.  Céfar  employé  toute  la  neu^ 
viéme  année  de  fan  commandement  à 
calmer  les  ejprits  des  Gaulois  &  à  les 
gagner  par  la  douceur.  , 

'^^^ 


ipS  PowETvs  ni.  iT  Citciiitis  Cornu 

To^***      Cm.  Pomfhus  Magnus  III. 

At.  J.C.      Q;.  C Aciuus  Mjktellus  Plut  SciPio* 

I^Endant  que  Céfar  étoît  m-dcïà  des 
les  .    1     Alpes ,  du  côté  de  l'ItaUc ,  &  que 
^nt  les  ^^^  ^^  lé^oas  avoienc  toutes  leurs  quar* 
apprècs  tiers  d'hiver  dans  la  partie  Septentrio- 
/une     nale  &  Orientale  de  la  Gaule  y  dans  le 
ilnfc'a-  SéiiOiiois  ,  dans  le  Langrois ,  dans  le 
Te.         P^ys  de  Trêves^  les  Gaulois  mâttoient 
€>^.dê^  une  révolte  générale  ^  &  ils  firent  un 
a  t vu.  çflforç  ^  piug  puiflint  qfxe  tous  Jcs  précé- 
dens  j  pour  fecouer  le  joug  de  Iei«-s  in- 
jures oppre/Ièurs.  Le  fupplice  d' Accon  > 
^Iwf  des  Sénonois  >  avoir  irrité  &ailar« 
mé  tous  les  efprits  >  chacun  craignant 
pour  foi -même  un  pareil  traitement» 
D'ailleurs  les  troubles  qui  &  étaient  éle- 
irés  dans  Rome,^  à  Toccafion  de  la  mort 
de  Clodius,  parurent  aux  Gaulois^  lorA 
qu  ifs  en  fçurent  la  nouvelle  >  une  ocça- 
«on  favorable  ;  parce  qu^ils  s'imaginè- 
rent ,  que  ces  féditions  domeftiques  re- 
tiendroient  longtems  Céfar-en  Italie» 
Enfin  la  pofition  même  des  légions  Ro- 
maines ^  toutes  placées  vers  une  des 
extrémités  de  la  Gaule ,  leur  fit  efpérer 
que  fi  le  coeur  du  paysfe  révoltoit  >  il 
,   kttr  ferait  aifé  de  couper  la  communi- 

catioA 


YoMmus  m.  iT  CMcsuvt  Cùm.  içf 
cation  entre  Céfar  &  fon  armée ,   8c  Amê.  IL 
d'empêcher  le  Général  &  les  troupes  de  700» 
pouvoir  /e  rejoindre.  c:^.'^'^ 

Les  Csnnutcs  furent  fes  premiers  â  fe  Les  Ca* 
déclarer.  La  chofeétoitainfi  convenue  j  nuccf 
&  le  tems  en  avoit  été  feé ,  dans  on  tejj 
confeil  des  principaux  de  prefque  toutes  enmat' 
les  nations  Gaoloifês  j  ou  les  Députés  racraor 
des  Cornâtes  avoient  promis  de  donner  |"  ^ 
le  fîgnal  de  la  révolte  j  pourvu  qu'ils  ^ J. 
pûfleot  compter  qu'ils  fêroient  foutenus  maint 
par  les  autres  Peuples.   Et  comme  les  ^î^^ 
Confédérés  nWoient  s'ienvoyer  mutuel-  *"•*"•" 
Icment  des  otages  3  de  peur  d*é%  enter 
leur  complot  j  3s  Je  fièrent  par  lefer^ 
ment  le  plus  augufle  &  le  plus  fâcré  qui 
fik  en  ufage  dans  les  Gaules ,  c'efl-â* 
dire  »   fidvant  le  goût  de  cette  nation* 
belUqueuTe»  par  un  ferment  prêté  fur 
les  drapeaux  militaires  réunis  &  rafTem- 
blés. 

Au  four  Hiarquc  les  Camutes  fe 
fbulévenr>  &  s'ctant  de  toutes  parts 
rendus  en  armes  à  Génabom  * ,  Tune  *  or^ 
de  leurs  places  les  plus  importantes,  ils  ^'-^••^  ^ 
maflacrenr  les  citoyens  Romains  qui 
t'y  étoient  établis  pour  le  commerce  y 
êc  entre  autres  un  chevalier  Romain  des 
plus  diftingués  j  que  Céfar  avoit  chargé 
I  4  de 


300  Pompe:si}S  III.  et  CiCciLius  Coks. 
JIh.  R.  de  la  fourniture  des  vivres  pour  fon  ar- 
^•o-       mée. 
Av.  J.C.     £ç  jjj^j^  jç  çç  maflacre  vola  rapidc- 

Métho.  nient  dans  toute  la  Gaule.  La  méthode 
de  dont  que  fuivoient  les  Gaulois  pour  répandre 

i^l?n^\  promptement  les  nouvelles  attendues , 
lois  pour  ctoit  de  difpofer  d  efpace  en  efpace  des 
porter  hommes  qui  jettafTcnt  de  grands  cris 
promp.  pQ^jj.  s*3vertîr  fucceflîvement.  Par  ce 
Cément  *  .   , ,     .       /t- /  ^  ^  '    f_ 

les  nou-  moyen  y  ce  qui  s  etoit  pafle  a  Genabum 

vellcs.    au  lever  du  foleil  fut  fçû  aux  frontières 
du  pays  des  Arverniens,  â  une  diftance 
de  cent  foixante  milles ,  c'eft-à-dire  de 
plus  de  cinquante  lieues ,  avant  la  fin 
de  la  première  veille  de  la  nuit. 
êVerdn-     Vercingétorix  attendoit  ce  fîgnal  pour 
gétorix  faire  révolter  les  Arverniens.  Cétoitua 
IcsÂrf  î^""^  homme  très   accrédité   &  très 
ver-       puiflant,  dont  le  pérc  Celtillus  s'étoit 
njens.    vu  à  la  tête  de  toute  la  Celtique  :  mais 
volte"    ^y^ï^t  voulu  fe  faire  Roi ,   il  avoir  été 
éclate    tué  par  ks  compatriotes.  Son  fils  ,  qui 
dans      vraifemblablement  n*avoit   pas  moins 
toute"fa  ^'^"^b^tion  que  lui ,  ne  fiit  pas  plutôt 
Gaule,  inftruit  du  foulévement  des  Carnutesj 
qu'il  prit'  aufli  les  armes  dans  l'Auver- 
gne ;  &  s'empara  de  Gergovie  *  malgré 

foo 

*  ViHe  if  Auvergne^  dont  J  Sud  •  Efl.  tm  mMtmgne 
ttvott  t$s  ruines  à  (Uux\  porte  encore  le  nom  d^ 
Items  de   Ckrmont  ii/y'Gergoie.    . 
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fon  oncle ,  qui  Cf  a.ignoit  les  fuites  d'une    Ah.  R, 
démarche 'rt'hazardeule.  Il  fut  proclamé  7oo. 
Roi  par  lés  fiens,  &  prefquc  à  Tinflant  ^^-I'^- 
reconnu  Chef  de  toute  la  ligue  ,  qui  fc 
manifefta  pour  lors,  &  dans  laquelle 
entrérent^les  Sénonois  3   les  Parifiens  , 
les  peuples  du  Poitou ,  du  Querci ,  de 
la  Touraine  y  les  *  Aulerques  ,   les  Li- 
mofins ,  ceux  de  TAnjou ,   &  toutes  les 
provinces  de  la  Celtique  qui  bordent 
l'Océan. 

Vercingétorix  donna  tous  fes  foins 
pour  aflembîer  ca  diligence  de  grandes 
forces,  taxant  chaque  peuple  à  un  cer- 
tain nombre  (ThommcSj  d  armes ,  &  de 
chevaux,  &  e'Jjeant  robcïflTancc  avec 
rigueur,  ou  pour  mieux  dire  avec  cruau- 
té ,  puifque  ceux  qui  avoient  commis 
des  fautes  confidér;ables  ,  étoienr  brii- 
Jés  vifs ,  après  avoir  été  déchirés  par 
toutes  fortes  de  tourmens  ;  &  pour 
les  fautes  plus  légères,  il  faifoit  ou 
couper  les  oreilles,  ou  arracher  un 
ceil  aux  coupables  , .  &  les  renvoyoit 
ainfi dans  leur  pays,  afin  qu'ils  fervinent 
d'exemple  aux  autres.  Par  la  terreur  de 
ces  fupplices  il  eut  bientôt  formé  une 
très  nombreufe  armée ,  avec  laquelle  il 
entreprit  de  réunir  à  la  ligue  les  peuples 
î    5  qui 

*  Us  hsHiohntlt  Àtiinê  é*  /^  f^J^^  d*Ewtvkx. 


\o%  ?ow«iiis  m.  iT  Cacix.1119  Cow. 
Ah.  R.  qui  balançoient  encore^   Il  donna  one 
T»*       partie  de  fcs  troupes  i  Lutérius  >  qui 
^^'^     étoit  du  Querci,  a^ec  ordre  d'entrer 
dans  le  Rouergue  >.  &  enfuite  dans  ie 
^L'Jxé-  pays  dts  *Nîtibbrigcs  &  desfGabalesj. 
mm       pour  fei>e  (bulever  ces  diBfârens  peu* 
tjÇ*^-  pies.  liit&'ius  ctoît  aufli  chargé  dVta- 
^^^'^  C5çier,  s'il  en  trouvoit  Foccafîon»  la  Pro- 
iimce  Romaine..  Pour  ce  qui  eft  cfe  Ver* 
cingétorix  lui  -  même  >  il  marcfU  vers  Icr 
Berri  â  la  tête  de  Ces  principales  forces  y 
8c  il  en  attira  les  habiuns  i  fon  parti.. 
^[f^       De  fi  grands  mouvemens   dcman- 
•nGau    (È3iênt  la  préfence  de  Céfar.    Il  étoit 
Ic.&fi:  jfifques-lârefté  dans  la  Gaule  Cilàlpine> 
fo^tcmw  atte^idant^.feton  toutes  les  apparences  > 
barraflS  ^événement  dies  troubles  de  Rome  j  & 
fiirlcs    fe  promettant  d^ea  tirer  quelque  &uit.. 
é^^ria^  Lorfqtfil  vitque  la  fageflefc  la  fermeté! 
joindre  dePompée>  comme  il  le  dit  rui-méme^. 
lies  le-    avoient  pacifié  toutes  chofes,  &  qpe  par* 
fions*    conféquent  il  n*y  avoit  rien  à  eiptter- 
poi^lui  >  il  fe-  nita  de  fepafler  les  Al- 
pes pour  éteindre  l'Incendie  qui  s'étott 
ailumé  dans  lirs  Gaules.  Eh  arrivant  H 
ne  fe  trouva  pas  peu  embarra(fë  fur  les> 
moyens  dc  joindre  fes  légions..  Les  macK 
Ax-.auprcs  dt  lut  dans  la  Province  Roj- 
«ftihey c'cfcoiclteexpofcr à  combattriT 
4luiKkMrmaBciKcafonabrence;.  S'âl 

4dlpit: 


PouniOT  m.  BT  C^Gani»  Cous,  la'j 
aUok  à  elles ,  il  craignoit  de  hazarder  An.  X. 
fa  pcrfonne ,  en  traverfant  des  peuples  7oo. 
for  Ja  fidélkcdcfqiicls  il  ne  pouvoir  pas  f^^/^ 
compter. 

Il  courut  ao-plns  prefTé^  &  fe  porta- 
Sabord  vers  Narbonne  ,  plaça<ie  bon- 
nes gamifons  dans  cette  ville ,  8c  dans* 
celles  des  environs»  &  afiura  tout  ce 
pays  contre  Tirruprion  dont  le  menaçoit 
lutérius-  H  fè  cfilpofa  enfaite^  à  entrer  Hf»* 
for  les  terres  des  Arvemicns',  &  P^^cêvcivf 
cela  il  afTeoibla  au  pied  des  Cévennes  nés  au* 
une  partie  des  troupes  delà  Province,  plus  fort" 
&  îes  nouvelles  levées  quH  avoit  faites  JfJ***^ 
en  Italie.-  On  tt€)k  dans  la  plus  rigou^     *'    ' 
zrujfè/âi/bnderànnée,  &  la^ncige  cou— 
vroit  liés  montagnes.   Il  '  fallut  en  •  enle»  - 
▼er  îufqu'i  fix  pieds  dé  haut  pour  Ctr 
frayer  un  paâàge.  Les  foMats  de  CéÙLVj^ 
animés  par  le  courage  de  leur  GénéraF»* 
vainquirent  toutes  les  difficultés  :  ôc  les- 
Arverniens,^  qui  («  croy oient  défendus- 
par  les  Cévennes ,  comme  par  une  bar- 
rière impénétrable^  furent  étrangement: 
ftrpris  de  voir  arriver  dés  troupes  para- 
des chemins  regardés  comme  imprati- 
cables dans  cette-faifon  y  nréme  pour  ua  ^ 
bomme  ièuk    Là  cavalerie  Romainevfr.: 
de  grands  ravages  dans  tout  le  plarpays; 
ce.  qui  obligea  Vercikigétoii»  4. quitter*- 
Ltf-  Je- 
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An.  R.  1^  Kcrri  pour  revenir  ad  fccours  de  TAu- 
7CO.        vcrgtic. 

Av.  J.C.      céfar  avoit  bien  prévu  que  cela  arri- 
^Varrivc  veroit  :  &  fon  dcflein  ctoit  d'occuper 
à  fcs  Le-  reanemi  Je  ce  coté ,    pendant  qu'il  Ce 
gions.     dcrobcroic  pour  aller  Joindre  fes  lé- 
gions.   Aiiifi  n*ayant  féjourné  que  deux 
jours  en  Auvergne ,  il  part  en  y  laiflant 
ibi:s  la  conduite  de  D.  Brutus  Jes  trou- 
pes qu'il  y  avoit  amenées.  Il  prit  pré- 
texte d'aller  leur  chercher  du  renfort , 
&  leur  promit  de  faire  enfortc  de  n  être 
abfent  que  trois  fours ,   trompant  les 
Romains ,   afin  que  les  Gaulois  fi  j^nt 
plus  furcment  trompés.   Il  vint  donc  i 
Vienne  ,  où  il  trouva  un  corps  de  cava- 
lerie ,  qui  par  fes  ordres  s'y  étoit  ren- 
du plufieurs   jours  auparavant.     Avec 
cette  cavalerie  toute  fraîche ,  marchant 
nuit  &  jour  >  il  pafla  à  travers  le  pays 
des  Eduens,  doat  il  commençoit  à  fe 
del  er  r  &  prévenant  par  fa  diligence 
les  obflacles  &  les  embûches  qu  il  pou- 
Toit  craindre  de  leur  part ,   il  arùva 
heureufement  da;î$  le  Langrois  ,    oô 
hivernoient  deux  de  fes  légions.  Bientôt 
il  eut  raflfemblé  toutes  les  autres  autour 
de  lui  >   avant  que  les  Arverniens  en 
(uflent  feulement  informés. 
icçS    ^'*^Y^  « ^oit  poiqt  cacow fiai  :  & 

a 
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PoMTEius  m.  rr  CicciLius  CoHS.   loy 
fi  Vercingétorix  fut  demeuré  fans  rien   An.  R. 
entreprendre,  il  paroît  queCcfar  ctoit?®'^. 
réfolu  d  attendre  la  belle  faifon.    Mais  ^^'  J*^ 
le  Général  Gaulois  vint  mettre  le  fiége  depuis  le 
devant  une  place  occupée  par  lesBoiens ,  Séno- 
que  Céfar  à  fa  première  campagne  avoit  ques 
établis  dans  le  pays  des  Eduens.    Cette  dans  le 
place ,  qui  fe  nommoit  Gergovie ,  &  Berri. 
[u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  ^^^' 
e  même  nom  fiir  le  territoire  des  Ar-  furpris 
\erniens,  devoir  être  fîtuée  *  dans  la&bri. 
partie  du  Bourbonnois,  qui  eft  entre '^** 
la  Loire  &rAllier.  L'entrcprife  deVer- 
cinçétorix  mettoit  Céfar  dans  la  n^ 
ce/fité  d'opter  entre  deux  extrémités  fâ>- 
cheuCcs-,  i  une  d'abandonner  ks  alliés, 
]*autrc  d'éprouver  de  grandes  difficul-  i 

tés  pour  les  vivres  &  pour  les  foura- 
ges ,  s'il  fe  mettoit  en  campagne  dans 
un  tems  où  les  terres  étoient  encore 
routes  nues.  Mais  de  tous  les  objets 
Je  plus  important  &  le  plus  effentid 
aux  yeux  de  Céfar ,  c'étoit  le  devoir  de 
protéger  ceux  qui  s'étoient  fiés  à  fa  pa- 
role ,  &  de  ne  point  ouvrir  la  porte  aux 
défedions  en  négligeant  de  fecourir  fe$ 
alliés  dans  leur  befoin*   Il  écrivit  donc 


aux 


¥    7#  furlê    f après  1  les    lumières  fiififU^nf 
Wê  fsis  gloire  de  Jkhfff  \ 


km.  R.  aux  Educns,  poar  les  exhorter  à  four- 
x>.       nir  des  rafraîch^mens  aux  affiégés  :  H 
V.  J.C.  ^pîyîi;  aux  Boicns  eux-Hicmcs»  pour  les 
tacouragcr  i  tenir  luTqU'i  ce  qirïl  vîni 
tn  perfonne  leur  donner  dli^  lêcours» 
En  même  tems  il  partit  laiflant  à  Agen- 
^$mii  éiarni  ^  deux  lésons,  airec  les  feagages 
de  toute  Tannée.. 

H  ne  prit  pas  néàntmoins^  le  cbemia 
te  plus  court  r  comptant  fans  doute  fiur 
fômpéritie  des  Gaulois  pour  tout  ce 
qui  regarde  l'attaque  des  places.  Havoît 
â  cceur  de  venger  le  fang.dès  citoyens 
Romains  égorgés  pac  les  Camoces  dans 
Génabum.  H  dirigea  donc  &^  marche 
Ters  cette  ville  r  prit  cheminer  ftifanf 
ft4Mv#VelIannodunum  f,  pofte  important  i 
]j^^<V^  nc^  Tarrcta  que  trois  jours  :  arriva 
de  là  en  demcjours  devant  GéôatMun  i 
&  comme  cette  ville  avoit  ifês-lors  v». 
pont  fuT'  laLoire>  U  &  douta  que  les 
feabitaas  t&chcFoient  de  s'énfbirpar  ce 
pont  pendant  la^^  nuit ^  &  pour  les^  en 
empêcher ,  il  plaça  de  ce  coté  deux  lé^ 
gions  en  enfibufcadés.  Bn  effet  fur  H 
minuit  les  GénatKens  fôrtirent  en  foule 
par  lepontrmais  il^^ent^rel^ue  tout 
pris  comme  au  filet  ^  la  ville  fut  pillée  flc. 
cniuite  livrée  aux  flammes, 
iij^càs  U£dfe  dit  eâubum^C^^ 
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continue  (a  rouce»  entre  dus  le  Berri>  Ah 
&  étant  vcna  i  Noviodunum/j  aujour-7oo. 
dTiui  Aa««>  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  ^ 
Sud-Eih  de  Bourges  y  fuivaat  ùl  prati- 
que de  ne  laifler  riea  derrière:  lui  qui 
pût  rinconunoder^^il  attaque  cette,  ville. 
Dé)a  elle  avoit  capitulé  j  lorfque  paro- 
rent  les  coureurs  de  Tarmée  de  Vercin»- 
gétorix.i,qui  à  Tapproche  de  Céfar  avoit 
levé  le  /iége  de  Gergovie-  Lc$  habitans 
de  Noviodumim  voulurent  profiter  d'ua 
fecours  auquel  ils.  ne  s'attendoient  pas  ;. 
quoiqu'ils  eullent  déjà  reçu  dans  leur 
place  quelques  Centurions  Romains  j 
qui  voyant  leurs  mouvemens  >  prirent 
]e  parti  de  fe  retirer^  Mais  la  cavalerie 
de  Vercingétorix  ayant  été  battue  par 
celle  de  Céfar  fortifiée  de  fix  cens  chew 
vaux  Germains  1^  il  Êdlut  que  les  Novio- 
dunois  recouruflent  i  la  clémence  du 
Tainqueur>.&  fléchiflent  fa  colère >  en  lui 
livrant  ceux  oui  avoient  rompu  la  capi- 
tulation. Céur  non  content  d'avoir  pris 
trois  villes  fur  fa  route  >  &  délivré  les 
Boiens-  par  la  feule  terreur  de  fon  ap- 
proche^, fe  réfolut  â  faire  Ifc  fiége  d'A- 
naricum  *y  capiule  desBituriges^per-  ^ 
fiiadé  c^u!en  réduifant  cette  place  ,,  il'^ 
séduiroit  toute  la  nation^ 
ikvant  qiui  fiit  arrivé  devant  Avacî-^ 

cum» 
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Aw.  k.cmn,  \*wTcLi^eco-ùc  dn:  un  grand  con- 


pour       cnte.îdu  contre  ies  ivornxi-is.  i:  ojr  qu . 
co'jpcr   ne  ralloit  point  ibngrr  a  livrer  des  com- 
}^,^l^    bacs,  mais  uniquement  à  couper  aux 
Tarmcc  c.incmis  les  vivres  &  les  fourages  :  ce 
d'j  Ce-   qui  ctoit  très  facile ,  vu  qu'il  n'y  avoit 
Î!!^4  t'^  point  encore  de  verd  dans  la  campagne, 
chns  fe   ^  qu^  '^^  Gaulois  ayant  beaucoup  de 
Brrri ,    cavalerie  pouvoient  aifément  empêcher 
?^.f"     qu  aucun  peloton  de  Romains  ne  s'c- 
les  vil-  cartar  impunément  du  gros  de  1  armée, 
les.        pour  aller  chercher  dans  les  maifons  & 
dans  les  villages  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  kur  mb(îftance  &  pour  celle  de 
leurs  chevaux  :  au  moyen  de  quoi  lar- 
mée  de  Céfar  manquant  de  toutes  pro- 
vifions  ,  ou  fe  rerireroit  en  défordrc , 
ou  périroit  de  faim  &  de  miférc.     II 
ajouta  qu'il  falloit  même  poulfer  la  pré- 
caution plus  loin  9  &  mettre  le  feu  à 
toutes  les  villes  qui  ne  feroient  pas  en 
état  de  défenfe ,  &  d'où  les  Romains 
pourroient  tirer  du  butin  &  des  vivres. 
,>  Je  fai ,  dit- il ,  que  ce  que  je  propofc 
yy  cft  trifte  &  douloureux  :  mais  il  eft 
19  -encore  bien  plus  trifte  de  voir  nos 
99  femmes  &  nos  enfans  traînés  en  efcla- 
wvagCj  &  de  perdre  nous-mêmes  la 

a>Yic: 
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,,  vie  :  ce  qui  eft  pourtant  le  fort  incvi-   Ai 
9>  table  des  vaincus.  „    Ce  confeil  fut  7oo. 
îuivi,  &  plus  de  vingt  places  des  Bitu-  ^^' 
rigcs  Bircnt  détruites  &  brûlées  en  un 
kul  four.    Les  peuples  voifîns  en  firent 
autant:  de  toutes  parts  on  ne  voyoit 
qu  incendies.    L'efpérance  de  la  liberté 
confoloit  de  tant  de  pertes  fi  cruelles. 

La  ville  d'Avaricum  étoit  comprife  ,f^^' 
dans  le  projet  de  Vercingétorix  :  il  vou-  ^um 
loit  qu'on  la  brûlât  comme  les  autres,  épar 
Les  Bituriges  fe  jettérent  aux  pieds  de  ^,^J? 
tous  ceux  qui  compofoient  le  confeil,  jj^^?. 
demandant  grâce  pour  leur  capitale , 
Tune  des  plus  belles  villes  de  la  Gaule  > 
place fortifiée&par la  nature  &par  farts 
&  qu'ils  promettoient  de  déferfdre  avec 
courage.  On  fe  laifla  toucher  par  leurs 
prières ,  &  Ton  fe  contenta  de  mettre 
une  bonne  garnifon  dans  Avaricum.  Tel 
étoit  rétat  des  chofes,  lorfque  Céfar 
mit  le  fîége  devant  cette  ville.    Vercin- 
gétorix le  fuivit,  &  vint  fe  camper  à  la 
diftance  de  quinze  mille  pas.    Ainfi  Cé- 
fàr  fe  vit  obligé  d^aflîcger  une  place 
forte  &  bien  munie ,  à  la  vue  d'une  ar- 
mée ennemie,  pour  le  moins  auffi  nom- 
breufe  que  la  ficnne. 

Il  eft  incroyable  combien   les  Ro-  ^^?' 
mains  eurent  à  foufFrir  dans  ce  fiége.  Le  ^^ 

pays 
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An.  I.  P^ys  àcs  environs  étoit  ravagé  ^  &  des 
7».       que  (piques-ans  s'éloignoientcki  camp 
^^•I-^-  pour  aller  chercher  des  vivres  j  Vercin- 
Mao*     gétoriz  les  fiûfoic  attaquer  per  les  par- 
coup  i    tjs  de  cavalerie.    Toute  Icurrefloorce 
'**^*  étoit  dans  les  Eduen$&  dans  ksBoienSi 
â  qui  Céfar  ne  ceflbit  d*écrirc  pour  leur 
demander  des  convois.    Mus  de  ces 
deux  peuples  le  plus  opulcat  avoir  pea 
de  bonne  volonté  y  &  f  autre  ttès  peu  de 
pouvoir»    La  cbofe  alla  an  point  cp» 
pendant  pIuGeurs  )ours  les  foldats  Ro^ 
mains  manquèrent  abToIument  de  pain» 
&  (arcïix  réduits  à  la  chair  des  beftianx 
qu'ils  avoient  pu  ramafler  dans  les  cam« 
pagnes.. 
©^      Céfar  ai^réhend^  que  Te»  troapcs 
l^^jjf.  me  fe  rebutaient:  &  en  parcourant  les 
^bcs  de  «unrtiers  des  légions,  il  propofoit  aux 
1^  k  foldats  de  lever  le  fiége  »  s^ls  avoient 
»fc     trop  de  peine  à  fupporter  les  incommo* 
prient    ^<^^  ^^  '^  difette;    Mais  tous  ife  réuni- 
de  n'en  rent  i  le  prier  de  n  en  rien  faire.  Ils  lui 
j?^      difoient,  &  lui  Éûfoient  repréfcntcr  par 
*     leurs  Officiers  9,  que  depuis  tant  d'an- 
n  nées  qu'ils  fer  voient  fous  fes  ordres  » 
9>.ils  n'avoient  jamais  reçu  aucun  alfront» 
^  ni  rien  entrepris  qu  ils  n'enflent  amené 
s>  â  bien.    Qu'ils  regarderoient  comme 
»  une  igaomuuc  d'abandonner  un  fiégr 

^^conir 
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,9  commencé:  &  qu'ils  aimoient  mieux  An.I 
„  fupportcr  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  dur,>»- 
„  oue  de  lafflcr  fans  vengeance  les  nunes  ^^  y^ 
„  des  citoyens  Romains  qui  avoient  péri 
9>  i  Génabum  par  la  perfidie  des  Gau- 
n  lois.w    Qu*y  a-t-il  d'impoflible  à  un 
Générai  qui  a  fçu  infpirer  de  tels  fenti- 
mens  à  (es  fbldats  i 

Cejpendant  Céfar  apprit  que  Vercin-   Atta 
Çétorix  ayant  confumé  tout  le  pays  où  "?p  * 
il  étok  campé  d'abord  ^  s'étoit  approché  mënL 
de  la  place;  &  qu'enfuite  il  étoit  fortiger&s 
lui-même  de  fiwi  nouveau  camp  avec^>^®"P* 
toute  (a  cavalerie»  pour  venir  fe  pofter 
en  embu/cade  à  l'endroit  où  il  penfoit 
que  les  Romains  iroient  le  lendemain 
au  fourage.   Cétoit  une  belle  occaHoa 
d'attaquer  le  camp  Gaulois  demeuré 
ians  chef.   Céfar  réfolut  d'^en  profiter  i 
8c  étant  parti  fur  le  minuit  y  il  arriva  le 
matin  en  préfence  des  ennemis.  Mais  il 
les  trouva  poftcs  fur  une  colline  j.  ayant 
devant  eux  un  marais  dont  le  paàage 
étoit  difficile  3  &  faifant  très  bonne  coor 
cenaiice:  de  forte  qu'il  fàlloit  compter» 
fi  Ton  alloit  à  eux^   perdre  bien  du 
monde.  Les  foldats  Romains  vouloient 
donner»  &  trouvoient  même  indigne 
que  les  Gaulois  ofaflent  foutenir  leur 
préfence^  Mais  Céûr  modéra  ce  grand 
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\h.  R.  f^'    li  leur  fit  envifager  la  pofîtion  des 
>o.       ennemis ,  le  danger  que  Ton  couroit  à 
^'h^'  les  attaquer 3   la  perte  inévirabie  d'ua 
grand  nombre  de  braves  gens  :  &  il 
ajouta  ces  paroles  pleines  dramanité  & 
de  bonté  :   5*//  n'y  a  aucun  péril  >  que 
vous  ne  foyeK.  prêts  d'affronter  pour  ma 
gloire  9  moi  y  je  Jerois  te  plus  injufte  des 
hommes  de  ne  pas  ménager  des  pies  qui 
doivent  ni  être  infiniment  prlàiu^s.  Il  les 
ramena  donc  dans  le  camp  devant  Ava^ 
ricum ,  aimant  mieux  paroitre  reculer, 
que  d'expofcr  Tes  troupes  a  un  danger 
qui  n  étoit  pas  abfolument  nécedâire. 
erdn»      Cet  événement  penfa  caufer  de  It 
5^^^^' divifîon  parmi  les  Gaulois  ^  qui  voyant  . 
peâ   combien  à  propos  les  Romains  avoient 
K        (aifî  le  moment  de  rabfcnce  de  Vercin- 
s^'fe  8^^^"^  PO"^  venir  fe  préfenter  devant 
lific.  eux,   foupçonnérent  de   TinteUigence 
entre  lui  &Céfar.  Vercingétorix,  dont 
toute  la  conduite  prouve  qu'il  avoit  de 
rhabileté  &  de  la  tête,  fe  îuftifia  aifc- 
ment  d'un  foupçon  mal  fondé.   Mais  de 
plus  i  voulant  remplir  les  fîens  de  con- 
fiance ,  il  fit  paroitre  des  efclaves  Ro- 
mains qui  avoient  été  pris  dans  les  fou- 
rages,  &  qui  mattés  par  les  mauvais 
traitemens ,  vinrent  réciter  Ja  leçon  qui 
l«r  avoit  été  diâée.   Ils  dirent  qvCUs 
'    *  étoicat 
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rtoîent  foldats  légionaires  ;  que  prefTés  An.  R. 
ie  la  faim ,  ils  s  étoicnt  écartés  pour  7cp.  -^ 
cacher  de  trouver  des  vivres;  &  que  la  ^^^  J*^* 
difette  étok  G  grande  dans  Tarmée  Ro- 
naine  j  que  Céfar  étoit  réfolu  de  fe  re- 
irer,  fi  la  ville  tenoit  encore  trois-jours. 
Sur  ce  rapport Vercingétofix  triompha, 
&  fit  fentir  aux  Gaulois  quelle  indignité 
il  y  avait  à  foupçonner  de  trahifon  un 
Général  qui  leur  donnoit  la  viâoire  fans 
drer  l'épce.    Tous  applaudirent  à  fou 
difcours  en  &appant3  félon  leur  cou- 
tume, de  leurs  lances  fur  leurs  épées: 
&  perfiiadés  quils  alloient  dans  peu  fe 
voir  pleinement  viâorieuK ,  &  quil  ne 
tzgiffok  pour  cela  que  de  mettre  Ava- 
ricum  en  état  de  réfifter  encore  quel- 
le tems ,  ils  y  firent  entrer  dix  mille 
lommês  de  renfort  :  ce  qui  leur  fiit 
lifé  ;  parce  que  Céfar  n  avoir  pu  enfer- 
sier  entièrement  la  place« 
.  La  défenfe  des  afliégés  étoit  non  feu-  pétenfc 
lc«crit  vigoureufe  ^  mais  favante.  *  ^^^^^ç^'^c 
udon  Gauloife  ^  dit  Céfar  y  a  beaucoup  favante 
l'intelligence,  apprend  aifément,   jk^fsaf- 
Imitc  parfaitement  ce  qu'elle  voit  pra-  ^S^*' 
iîquer  d'utile.  Ainfi  depuis  fept  ans  que 

lès 

a  Uceft  fammc  ge-  ]  efficienda^quxabquo- 
los  folertia;  ^  acque  ad  i  que  Cradancur  >  apciffi* 
MBoia  imiunda  atqiic  1  muai. 


moyen  propre  i  arrêter  les  e&orts 
attaques  de  l'armée  de  Céfiir  ,  qu 
Bituriges  ne  miflènt  en  œavre.  IJ 
iifToient  leurs  longues  faux  avec  é 
êc  des  nauds  coulansj  Se  enfiùt 
droient  en  dedans  des  murs  avet 
machines  9  qui  étoient  apparen 
des  efpéces  de  treuils  ou  de  cabc 
Toute  la  muraille  étoit  furmont 
tours  de  bois,  auflî  hautes  que 
des  Romains ,  &  garnies  de  peaui 
ches  (jui  les  défennloient  contre  1 
Ils  faifoient  de  fréquentes  fordc 
minoient  fous  les  terraflès  des 
geans ,  pour  faire  affaiffer  &  tombei 
vrage.  Enfin  ils  éventoient  leurs  n 
&  lorfqu*ils  en  avoient  trouvé  Tet 
chure ,  ils  la  fermoient  avec  de  g 
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étoient  très  capables  par  elles-mêmes  An.  R. 
de  tenir  boa  contre  tout  ce  cpii  fe  pra-  700.  ^ 
tiquoit  alors  pour  Tattaque  des  places*  ^^^ 
Elles  étoient  formées  de  grqfTes  &  Ion-  nuirs 
gués  pièces  de  bois  &  de  pierres  de  des  vîU 
taille  pofées  alternativement  les  "^^^[ojfof"' 
for  les  autres.  Céfar  loue  cette  conftruc- 
tion»  en  ce  que  la  «pierre  réfifte  au  feu  1      s 
&  le  bois  au  bélier. 

Malgré  tant  d'obftaclesj  malgré  les  Dernkr 
incommodités  du  froid  j  de  la  pluie ,  &  ^^^^c 
de  la  boue  ,  les  Romains  après  vingt-  g^^' 
cinq  jours  de  fiége  étoient  venus  à  bout 
d'élever  ane  terrafle  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  fim.  trois  cens  trente 
de  largeur  :  &  déjà  elle  toucboit  pref- 

aue  la  muraille.  Mais  voici  que  tout 
*un  coup  au  milieu  de  la  nuit  il  s'atH 
perçoivent  que  leur  terra{&  fbme.  Ce« 
toient  les  aflîégés  qui  Tavoient  minée 
par  deflbus^  &  qui/  avoient  mis  le  feu* 
lis  firent  en  même  tems  une  fortie ,  por-  ^ 

tant  des  torches  allumées  j  du  bois  fec  9 
de  la  poixt  &  tout  ce  qui  peut  exciter 
êc  nourrir  un  incendie.   Les  Romains  fe 
défendirent  avec  auuot  de  vigueur  qu  ilf 
Soient  atuqués:.  Le  combat  fut  long  &   Trak 
opiniâtre:  &  Céfar  nous  a  conferve  un '^™^- 
trait,  qui  marque  bien  fintrépidité  &^e^^^, 
•  faduruement  des  Gaulois*  Va  roldatucpidil 

placé 
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Ak.  *.  placé  devant  la  porte  de  la  ville,  fcttoit 
700.       dans  le  feu,  pour  Tallumer  de  pins  en 
^i'^^  plus,  des  boules  de  poix  &  de  fuif  pai- 
re des    tris  enfemble.    Ce  foldat  étoitvù  d'une 
Gau-     batterie  Romaine ,  d*où  il  part  un  traita 
*•       qui  le  perce  &  le  renverfc  mort.    Le 
fuivant  paftë  par  deflîis  Ton  corps  3  & 
vient  fe  mettre  en  fa  place.  Ce  fécond 
ayant  encore  été  tue  de  la  mémç  ùt^'on, 
un  troi/iéme  lui  fuccéde ,8ci  celui-ci 
un  quatrième:  &  ce  pofte'fi  périlleux 
ne  demeura  point  vuide  tant  que  dura 
le  combat.    Enfin  les  Romains  furent 
vainqueurs ,  &  ayant  éteint  totalement 
le  feu ,  ils  repoumrent  les  ennemis  dans 
la  place. 
Ils  vcu-     Ce  fat  là  le  dernier  effort  des  affié- 
l??^  &r  S^^*    ^'^  comprirent  qu*il  tféroit  plus 
font  for-  pofTible  d'empêcher  la  prife  de  la  villej 
çis,       &  ils  réfolurent ,  de  concert  avec  Ver- 
•cingétorix ,  de  s'enfuir  pendant  la  nuit. 
Ils  comptoient  y  réuffir  aifemcnt  à  Ifc 
faveur  d*un  marais  qui  couvriroit  leuf 
faite  ,   d'autant  plus  que  le  camp  dé 
Vercingétorix  n'étoit  qu  à  une  très  pe- 
tite diftance.    Mais  les  femmes  voyant 
qu  elles  alloient  être  abandonnées ,  les 
conjurèrent  avec  larmes  de  ne  les  point 
livrer,  elles  &  leurs  tendres  enfans,^à 
la  merci  d'un  ennemi  vainqueur.   £llè$ 

ne 
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ne  gagnoient  rien  par  leurs  prières*  Car   An.  R« 
la  •  crainte  ,  dit  Céfar ,  quand  elle  eft  7X). 
extrême ,  ferme  le  coeur  à  la  compaf-  ^^'  ^'^ 
fion.  Alors fiirieufes&  défefpérces ,  elles 
arertiilent  les  Romains  de  deflfus  les 
murailles  3  que  la  garnifon  k  prépare  à 
s*enfiiir  :  &  ainfî  ce  projet  fiit  rompu. 

Le  lendemain ,  lorfque  Céfar  fe  diC- 
pofoit  à  donner  faflaut,  il  furvint  une 
grande  pluie.  Il  n  en  fut  pas  fâche  9 
-parce  qu  il  reraarcpa  qu  en  confcquence 
les  afiîégés  fe  relachoient  de  leur  vigi- 
lance à  hiire  la  garde.  Pour  augmenter 
cette  fécurité ,  il  différa  de  quelques 
jnomens  Tattaque ,  &  ordonna  aux  fiens 
d'agir  i  deffein  plus  mollement.  Puis 
tout  d'un  coup ,  après  avoir  promis  des 
rccompenfes  à  ceux  qui  les  premiers 
monteroient  fur  la  muraille  y  il  donna 
le  fîg^al•  En  un  inftanc  le  mur  fiit  efca- 
ladé  ,  &  les  Romains  s*en  trouvèrent 
les  maîtres.  Les  alTiégés  voyant  la  ville 
forcée  ,  fe  raflemblérent  par  pelotons  , 
&  fe  mirent  en  bataille  dans  la  place 
d'armes ,  &  dans  les  autres  endroits  qui 
avoient  quelque  largeur.  Mai<5  ayant 
attendu  inutilement  que  les  Romains 
defcendiffent,  &  remarquant  qu'ils  s'ar- 

Tome  XIIL  K  raii- 

a  In  fummo  periculotimormiferkocdi^unnoii 
recipic 
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'An.  R.  rangcoicnt  pour  border  toute  la  mu- 
7-û.  raille ,  ils  appréhendèrent  de  ne  trouver 
fi?  '•^*  plus  d'illue  pour  s'enfuir ,  &  ils  /c  por- 
tèrent tous  en  tumulte  vers  une  extré- 
mité de  la  ville.  C*eft  alors  que  com- 
mença le  carnage.  Les  uns  en  fe  prefTant 
de  fortir  fiirent  tués  par  les  gens  de 
pied  i  la  cavalerie  tomba  fiu:  les  autres  , 
qui  avoient  déjà  gagné  la  campagne. 
La  ville  fût  mife  à  teu  &  à{aag«  Le  fol- 
dat  Romain  irrité  par  une  longue  ré- 
fîftance  3  &  de  plus  avide  de  venger  le 
maflacre  de  Génabum^  ne  &t  aucun 
quartier.  Les  vieillards,  ks  femmes,  les 
enfans  fiirent  paflTés  au  fil  de  Tépée  :  & 
de  plus  de  quarante  mille  hommes  qui 
étoient  enfermés  dans  la  place,  à  peine 
s'en  fauva-t-il  huit  cens ,  qui  s'étant  en- 
fiiis  au  premier  cri  qu'ils  entendirent» 
fiirent  aflez  heureux  pour  arriver  au 
camp  des  Gaulois. 
Habile-  Vercingétorix  fe  montra  encore  ici 
Vcrcin    ^^^^^  ^^  reflburce  &  de  courage.    Il 

fécorix^^fl^^bla  les  Gaulois  ,  &  leur  reprc- 
confo-  fenta  "  que  l'avantage  que  les  Romains 
fi  ns^  II  "  venoient  de  remporter,  n'^toit point 
perfiia-  ^>  l'effet  d'une  fupériprité  de  forces  ou 
de  aux  „  de  bravoure ,  mais  Amplement  d'une 
d  ^fortf  -*'  P^"^  grande  habitude  dans  l'art  d*atta- 
ficr  leur  ^>  4^^^  ^^^  places.  Qu'après  tout ,  pour 

7flm 
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„  lui  il  ne  pouvoit  rien  le  reprocher  fur  la  An. 
3,prife  d*Avaricum,  puifque  fon  avis  n'a-  ^°'^- 
„  voit  point  été  d'entreprendre  la  dc-'^j^^''-' 
„fcn/b  de  cette  ville.  Que  de  plus  fi  lacampu 
„  perte  que  Ton  y  avoit  faite  ctoit  con-^J''^'^ 
y,  fidérablc  ,  il  trouveroit  moyen  de  lavoTent 
,5  réparer  avantageufement.    Qu'il  tra-januis 
9>vailloit)    avec  grande  efpérance  dcf-**^* 
,,  fuccès  y  à  réunir  à  la  ligue  les  peuples 
,,  qui  îufqucs  là  avoicnt  rcftifé  d*y  en- 
y%  trer  :  &  que  lorfqu'une  fois  toute  la 
35  Gaule  fcroit  d'accord ,  l'Univers  en- 
5,  tier  conjuré  contre  elle  ne  feroit  pas 
9,  capable  de  lui  réfifler.  Qu'il  falloir  que 
9,  de  leur  coti  ils  Ce  prétaflênt  à  ce  qui 
,,  ctoit  néceflàire  pour  leur  défenfe  con- 
9>  tre  Tennemi ,  &  ne  craîgniflènt  point 
3,  la  fatigue  de  fortifier  un  camp.  „  C'eft 
ce  que  n'avoient  famais  jufqu  alors  pra- 
tiqué les  Gaulois,  hardis  contre  les  dan- 
gers ,  mous  pour  le  travail. 

Le  difcours  de  Vercingétorix  ranima 
Ces  foldats  ,  &  leur  donna  une  haute 
idée  de  leur  chef.  Ainfi  au  lieu  que  les 
mauvais  fuccès  ,  comme  le  remarque 
Céfar,  décréditent  ordinairement  un 
CÏénéral ,  ici  Vercingétorix  acquit  par 
la  perte  d'Avaricum  plus  d'autorité  fur 
fes  troupes.  Il  fût  obéi  plus  ponâuel- 
lement  que  jamais.  Lçs  Gaulois  fe  fou- 
K   z  mirent 
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Am.  R.  mirent  â  une  fatigue  qu'ils  ne  connoiC- 
700.       foient  point ,  &  fortifièrent  leur  camp 
Av.  J.C.  feiQfi  fç5  ordres.  II  ne  manqua  pas  aufli 
de  donner  fes  foins  pour  effcduer  ce 
qu  il  avoir  promis.    Il  manoeuvra  chez 
tous  les  peuples  de  1^  Gaule ,  tachant 
de  les  attirer  à  fon  parti  j  &  il  réuffit 
auprès  de  quelques-uns.  II  fit  de  nou« 
vclles  levées  dans  tous  les  pajrs  quirc^ 
<onnoi(foientfoncommanc[âiieat>  pour 
remplacer  le  monde  qu  il  avoit  perdu 
AU  fiége  d'Avaricum  :  &  Teutomatus 
Roi  des  Nitiobriges  vint  le  joindre  avec 
un  renfort  de  cavalerie. 
Cihr       Ccfar  avoit  trouvé  dans  Avaricum 
î^y?/^  d*amples  provifions  de  vivres.    II  y  fé- 
nusavccl^"^^^  plufîeurs  purs ,  afin  de  donner 
quatre    le  tems  â  fes  foldats  de  fe  remettre  des 
légions  fatigues  dun  fiége  également  long  & 
lesSi^    laborieux  :  & lorfque  la  belle  faifon  fiit 
fionois.  venue ,  il  partît  pour  aller  à  TennemL 
Il  paflc  Comme  il  vouloir  empêcher  que  toutes 
iù^i^hL  J^5  forces  de  la  ligue  ne  fc  réunifient  en 
fix  au-  un  leul  corps  d  armée ,  il  partagea  lus- 
tres, &  même  fes  troupes.    Il  envoya  Labiénus 
Ccreo-  *^^^  quatre  légions  contre  les  Sénonois 
Tic    '  &  les  Parifiens  :  &  luî-méme  avec  les 
fx  refilantes  il  réfolut  d^attaquer  la  li- 
gue par  la  tête ,  en  portant  la  guerre 
dans  le  pays  des  Arvernicns«  Il  lui  Êiloit 

pour 
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pour  cela  pafTer  l'Allier  :  &  Vercingc-  As.*K. 
torix  entreprit  de  l'en  empêcher.  Mais  700. 
Ccfar  lui  donna  le  change  par  une  mar-  ^^'  ' 
cAe  feinte  qu'il  fit  faire  à  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée ,  pendant  qu'il 
reftoit  lui-même  en  arriére  avec  deux 
légions^  caché  dans  d'épaifles  forets  qui 
le  déroboientà  la  vue  de  l'ennemi.  Ver- 
cingétorix  ayant  donc  avancé  chemin 
YiS'i^vis  des  quatre  légions ,  qu'il  prc- 
uoit  pour  toute  Tarmée  Romaine ,  Ce- 
far  eut  la  liberté  &  le  rems  de  refaire 
un  pont  détruit  par  les  Gaulois ,  mais 
dont  les  pilotis  fubfiftoient  encore  dans 
le  lit  de  la  rivière.  Alors  il  fit  prompte- 
mcnt  revenir  les   quatre  légions  qui  ^ 
avoient  été  en  avants  pafla  l'Allier ,  en- 
tra dans  l'Auverg.ie  ,  &  alla  mettre  le 
fiége  deva  it  Gergovie. 

La  place  écoic  très  forts ,  fituée  fur  Vcrcin- 
une  haute  montagne ,   dont  routes  les  gécorix 

approches  écoient  difficiles  :  &  Vercin-  *f  ^4*^  ' 

^/f    .  r  1        r  /     /     .   &  vient 

getorix  avec  la  nombreule  armée  etoit  f^  cam- 

campé  à  peu  de  diftance  ,   couvrant  de  pcr  fur 

fcs  bataillons  &  efcadrons  plufieurscol-  deshau- 

lincs  :  ce  qui  faifoit  un  afped  effrayant.  yo"fincs. 

Il  avoit  diftribué  Ces  troupes  en  différens 

po/èes  fuivant  la  différence  des  Nations: 

&  tous  les  jours  au  matin  les  chefs  de 

chaque  Nation  fe  rendoient  auprès  du 

K   3  Ce- 
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An.  ft  Généraliflîme  pour  délibérer  avec  lui) 
700.       ou  pour  prendre  fes. ordres.  Ilnefepaf- 
Av.  J.C.  ç^^^  ^^j  guéres  de  fours ,  où  il  ne  har- 
celât les  Romains  par  de  petits  combatSj 
détachant  quelque  partie  de  (a  cavalerie 
avec  des  tireurs  d*arcs  j  qui  tomboient 
tantôt  fur  un  quartier  y  tantôt  far  un 
autre  :  &  s'il  ne  caufoit  pas  de  grands 
dommages  à  Tennenii  3    au  moins  il 
exerçoit  &  fortifioit  les  fiens. 
Les  Pour  comble  de  <lifficultés  &  d'émir 

fc^dcu    ^^'"^^^>  Céfar  vit  les  Eduens  fc  détacher 
chcncdc^^  '^^  >  &  ^^  foindre  a  la  Ligne.   Ces 
lallian.  peuples  y  les  pIus  anciens  allies  que  les 
^^  y^^'  Romains  euflent  dans  la  Gaule  ,  proté- 
#ges  par  Cefar  contre  Ariovifte  ,    tires 
par  lui  de  Toppreflion  ou  les  avoit  ré- 
duits le  Roi  des  Germains,  rétablis  dans 
leur  ancienne  fplendeur ,    comblés  de 
bienfaits  &  de  témoignages  de  confian- 
ce ,  oublièrent  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
libérateur ,   &  fuivirent  Timpreflion  de 
révolte   qui  entraînoit  alors  tous  les 
Gaulois. 

La  chofe  ne  fç^fit  pas  tout  d'un  coup. 
J'ai  obfervé  que  dès  le  rems  de  Thiver  • 
Céfar  commençoit  à  fe  défier  d'eux.  Ils 
ne  Taidércnt  enfiiite  que  foiblement 
"^pendant  le  fiéged'Avaricum.  Cependant 
il  ufa  à  leur  égard  de  ménagemens  infi- 
nis; 
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nh  ;  autant  fans  doute  par  politique  y  An.  1 
que  par  bonté.  Avant  qu  il  vînt  attaquer  700. 
Gergovie,  ayant  été  averti  d'une  con-  ^^-I*^ 
teftatioa  qui  s'étoit  émue  entre  deux  af- 
pirans  à  la  fupréme  Magiftrature,  &  qui 
partageoit  toute  la  Nation,  comme  leurs 
Loix  ne  permettoient  point  que  le  pre- 
mier Magiftrat  fortît  de  leur  pays.  Ce- 
far  eut  la  complaifance  de  s  y  tranfpor- 
rer  lui-même ,  &  de  mander  les  coii- 
teadans  à  Décize  pour  arbitrer  leur  dif- 
férend. Pendanî  le  fîége  de  Gergovie  , 
les  Eduens  levèrent  le  mafque,  &  com- 
.  mirent  même  d'horribles  attentats  con- 
tre les  Romains.   Les  chefs  de  la  Na- 
tion ,  ÙLTïs  en  excepter  celui  à  qui  Céfar 
avoit  ad/ugéla  fouveraine  Magiftrature, 
gagnés  par  les  follicitations  &  par  l'ar- 
gent de  Vercîngétorix ,  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  foulever  les  peuples  :  juf- 
quà  employer  la  plus  noire  calomnie, 
éc  répandre  fauffement  le  bmît  de  la 
mort  de  dejux  Seigneurs  Edueas,  qu'ils 
dîfoie  it  avoir  été  égorgés  par  ordre  de 
Céfar  ,  pendant  qu  ils  étoient  pleins  de 
vie  dans  le  camp  Romain ,    &  même 
bien  traités  par  ce  Général.    Ce  faux 
bruit  fit  un  effet  prodigieux  &  parmi 
les  troupes  des  Eduens ,  &  dans  leurs 
villes.  L^s  citoyens  Romains  font  arrê- 
K  4  tést 
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An.  R.tcs>  maltraités  ,  quelques-uns   mis  à 
7oa       mort ,  les  biens  de  tous  abandonnés  aa 
J7;J-^  pillage. 

cVor       De  tels  excès  auroîent  fans  doute  en 
fenge  à  toute  autre  circonilance  attiré   de  U 
St^ic  P^^  ^^  Céfar  une  pronipte  &  fivéçc 
Gc^o^  vengeance.  L'embarras  où  il  fe  trouvoit, 
^i«*       k  força  de  diflîmuler.  Il  travailla  à  cal- 
mer &  à  ramener  les  dprits  psr  les 
voies  de  douceur  :  &  il  y  râiffit  en  par- 
tie. Mais  les  Eduens  ea  afoient  trop 
ùk  pour  ne  pas  aller  fntau  au  IxHit* 
CéCur  apprit  que  fous  une  nuflb  appa- 
rence de  réconciliation  ils  &  prépa-' 
roient  a  une  révolte  déclarée  j  &fol^ 
licitoient  même  d'antres  peuples  afin- 
vre  leur  exemple.  Il  craignit  donc  que  . 
toute  la  Gaule  en  armes  ne  vînt  Tatta^ 
quer^  pendant  qu'il  étoit  embarqué  dans 
une  entreprife  difficile  &  périlleufc  :  & 
il  crut  devoir  fonger  à  lever  le  fîége  » 
&  â  aller  rejoindre  Labiénus  y  afin  de 
réanir  toutes  fes   forces   en  un   feul 
corps. 
Combat    "u  ^e  vouloir  pas  ncantmoîns  paroî« 
dcurim-^^^  fuir,  de  peur  d'augmenter  la  con- 
pradcn-  fiance  &  Torgueil  des  ennemis.    Cefè 
^^/|^  ^*^*  pourquoi   il  réfolut  de  faire  quelque 
luicaufe^^^P  f^^^^^^  afin  de  fe  retirer  enfuitc 
une  pcr- en  vainqueur.     Pour  cela  il  ménagea 

habi^ 
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habilement  une  occafîon  d'attaquer  les  An.  R. 
ennemis  avec  avantage.    Mais  comme  il  700. 
appréhendoit  que  Tardeur  des  troupes  ^^"  J*^' 
ne  les  emportât  trop  avant  3  il  recom-  te  confî- 
manda  foigneufement   aux  Lieutenansdérable. 
Généraux    qui  commaRtToTent  chaque 
•  Légion,de  retenir  leurs  foldats,  &  d'évi- 
ter de  s'engager  dans  des  lieux  difficiles. 
,9 II  s  agit  ici 3  leur  dit-il,  d'un  coup  de 
3,  main.  Profitons  d'un  moment  rapide, 
3,  mais  ne  prolongeons  point  un  com- 
5,  bat ,  qui  deviendroit  trop  inégal.,» 

L'attaque  réuflk  ,  telle  que  Céfar 
Tavoit  projettée  :  &  les  Romains  fe  ren- 
dirent maîtres  avec  une  étonnante  faci- 
Jité  de  trois  camps  différens  des  enne- 
mis. Alors  Céfar  ayant  ce  qu'il  vouloir, 
donna  le  figaal  de  la  retraite  :  &  la 
dixième  Légion ,  qui  combattoit  près 
de  fa  pcrfonne ,  obéit;  Mais  les  autres  , 
qui  étoient  trop  éloignées,  n  ayant  point 
entendu  le  fignal ,  ne  purent  être  rete- 
nues per  leurs  Officiers-  Les  foldats  fe 
voyoient  à  portée  de  la  ville,  ils  étoient 
vainqueurs,  l'efpérance  d'un  butin  fem- 
blable  à  celui  qu'ils  avoieiit  fait  à  Ava- 
ricum  les  animoit,  enfin  ils  ne  croyoient 
rien  impoflible  à  leur  bravoure.  Ils  ar- 
rivent au  pied  de  la  mi:raiPe  :  quel- 
quç;8-uns  trpuyent  moyen  de  monter 
K  5  deffus: 
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Am.  h.  fieurs  camps  ,  ni  par  la  hauteur  de  la 
oo-  montagne,  ni  par  les  murailles  de  la 
l^^^'J*^  ville.  Mais  il  ajouta  quil  ne  condam- 
noit  pas  moins  la  licence  &  Tarrogance 
des  foidats,  qui  croy oient  en  favoir  plus 
que  leur  Général ,  &  voir  mieux  que 
lui  le  chemin  qui  conduit  à  la  vidoire. 
>,  L^obéifTancc ,  leur  dit-il ,  &  la  retenue 
„  dans  le  dcfîr  du  pillage ,  ne  font  pas 
„  des  vertus  moins  eflenticlles ,  que  la^ 
„  bravoure  &  la  grandeur  d'ame.  ^^  Il 
finit  en  les  exhortant  néantmoins  à  ne 
pas  fe  décourager  pour  un  mauvais  fuc- 
cès ,  qui  ne  devoir  être  attribué  qu  au 
défavantage  des  poftes  j  &  non  à  la  va- 
leur des  ennemis. 

Cç  même  jour  &  le  fiiivant,  Ccfar 
toujours  occupe  du  même  deflein  ,  prc- 
fenta  la  bataille  aux  Gaulois  :  mais  Ver- 
cingétorix  ne  crut  pas  devoir  dcfccndrc 
en  plaine  pour  l'accepter.  Le  premier 
de  ces  deux  jours  il  s'engagea  jpourtant 
un  petit  combat  de  cavalerie ,  où  les 
Romains  eurent  le  defliis.  Céfar  jugeant 
alors  qu  il  en  avoit  affez  fait  pour  ra- 
battre la  fierté  Gauloife,  Se  pour  raflîirer 

les 
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les  courages  des  ficus,  leva  le  fîége,  &  An.  R. 
fe  mie  en  marche  pour  aller  dans  le  pays  7oo. 
des  Eduens.    Les  Gaulois  le  laiflercat  ^^^' J*^* 
faire  fa  route  fans  le  pourfuivre  :  il  ré- 
tablit foa  pont  fur  l'Allier  ,   &  pafla 
cette  rivière. 

Ce  fut  dans  ces  cîrconftances  que  la   ^^  «'ï- 
révolte  des  Eduens  éclata  ouvertement,  jç^^^^^ 
Des  Députés  de  la  Nation  allèrent  né-cnséds^ 
çocier  avec  Vercingétorix  :  raffociation  w. 
hit  conclue ,  &  ils  la  fcélérent  par  une 
horrible  perfidie  contre  les  Romains. 
Céfar  avoir  dépofé  dans  la  ville  de  No- 
viodunum  ,   aujourd'hui  Nevers  ,  tous 
Jes  otages  de  la  Gaule  ,  fes  provifions 
de  bled,   la  caiffe   militaire,    &  une 
grande  partie  de  fes  bagages  &  de  ceux 
de  fon  armée.  Il  y  avoir  aufli  envoyé  un 
grand  nombre  de  chevaux  ,  qu'il  avoit 
«it  acheter  en  Italie  &  en  Efpagne  pour 
le  fervice  de  la  guerre.    Les  Eduens ,  à 
qui  la  ville  de  Noviodunum  apparte- 
noit,  maflacrérent  les  gardes  que  Céfar 
y  avoit  laiffés  ,  &  tout  ce  qu  ils  y  trou- 
vèrent de  Romains  :  cnfuite  de  quoi  ils 
partagèrent  entr'eux  les  chevaux  &  l'ar- 
gent, firent  conduire  à  Bibraâé  *  ^cS'f^jbuimi 
otages  des  peuples  Gaulois,  brûlèrent 
la  ville,  ne  croyant  pas  être  aflèz  forts 
jpour  U  défendre  :  enifin  pour  ce  qui  eft 

dct 
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Ah.  R.  des  bicds ,  ils  ea  chargèrent  le  plus  qu'il 
700       leur  fut   poflible  dans  le  moment  fur 
A^v-  j.C.  jç^  barques ,  &  jettérent  le  reftc  da.is 
la  rivière,  ou  le  coiifumérent  par  le  feu, 
E.i  même  tems  ils  bordèrent  la  Loire 
de  troupes  d'i.ifanterie  &  de  cavalerie , 
cfpérant  d  autant  plus  aifément  en  em- 
pêcher le  partage ,  qu  elle  croit  groffie 
confîdérabîement  par  les  fontes  d^is  nei- 
ges ;  &  fe  propofant  de  contraindre  ain/î 
Céfar  à  retourner  *  dans  la 'Province 
Romaiae. 
^éfar       II  fc  trouvoit  dani  des  circonftancef 

£^^^  •?  très  tmbarraflantes.    Se  retirer  dans  h 
gué ,  &  Province ,  c  etoit  uae  honte  &  une  m- 
va  join-  famie  :  &  quand  il  l*auroit  vouTu ,  la 
dff  La-  dirificulcé  des  chemins ,  &  les  montagnes 
des  Cèvennes  lui  oppofoicnt  un  obfta- 
de  prcfque  invincible.     Sa  gloire  &  le 
•  bien  des  affaires  lui  coiifeilloient  égale- 
ment de  rejoindre  Labiénus.  Mais  pour 
cela  il  felloit  pafler  la  Loire.  S*îf  entre- 
prenoit  de  rétablir  les  poats  fur  cette 
rivière ,  outre  que  la  chofe  n  ètoit  pas 
aifèe  à  la  vue  des  ennemis  ,  il  leur  don- 
noit  le  tems  d'accroître  leurs  forces.    H 
prit  le  parti  de  chercher  un  guè  :  &  en 
ayant  trouvé  un  ,  ou  nèantmoins  les 

fol- 

*  le  texte  de  Cejkr]mlm4gîni  AVêhr    rendm 
fêfy  Ici  CQrrêmpti.    je  \fa  penfée. 
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foldats  avoicnt  de  T^au  jufqu  aux  épau-  Am.  R* 
les ,  il  plaça  plus  haut  fa  cavalerie  dans7oo. 
toute  la  largeur   du  fleuve,  pour  Cii^^^'J 
rompre  rimpétuofité.     Les  ennemis  ef- 
fraies d'une  telle  hardieffe  n'ofcrent  dc- 
fe.îdre  leur  bord.     L'armée  Romai.ic 
paffa  heureufement  ,    &   aya  it  trouvé 
des  vivres  en  abondance ,  elle  marcha 
vers  le  Sénonois. 

Labiéaus  n  avoit  pas  fait  de  grands  Labîé- 
exploits»  &s'ctoit  trouvé  fort  heureux  ""\> 
de  coafervcr  les  quatre  Légions  dont  il  une 
avoit  le  commandement.     Etant  parti tencatî- 
d'Ageadicum  *,  où  il  laifla  pour  garder  ï^^  î"** 
les  bagages  ks  nouvelles  recrues  ame-^c^QQ^.* 
nées  dTralie,  il  étoit  venu  en  côtoyant  ne  à 
r Yonne  &  la  Seine  jufqu  à  Lutcce,  dans  ^.5^"-  ; 
le  d^^ffein  de  s'emparer  d^:  cette  capitale g^^j^  14 
des  PariHens ,  qui  pafToit  dès  lors  pour  dans  le 
une  place  importante,  quoiqu'elle  fàt","!^^^ 
renfermée  dans  TLlc  que  nous  appel-  jf  j^,^ 
Ions  tlfle  du  Palais.     Au  bruit  de  fon 
approche,  il  s'aTembla  de  tous  les  pays 
voifi.is  une  nombreufe  armée ,  à  la  tête 
de  laquelle  fût  mis  Camulogéne ,  hom-^ 
me  extrêmement  avaicé  en  âge,  mais 
qui  étoit  ]|;egardé  comme  fâchant  très 
bien  la  guerre.   Il  fe  conduifit  réelle- 
ment en  habile  Capitaine  :  il  évita  le 
comb»;  il  profita  de  rarantage  des 

Ueux; 
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An.  R.  lieux  :  &  comme  alors  fur  la  gauche 
700-       de  la  Seine  au  defTus  de  Lutéce  étoit 
^^'  ^*  '  ua  grand  marais  *  dont  les  eaux  s'écou- 
loient  dans  la  rivière ,  il  fe  couvrit  de 
ce  marais  pour  arrêter  les  ennemis  & 
les  empêcher  de  paflfer.    Labiénus  vou- 
lut forcer  le  paflTage  :  mais  n'ayant  piî 
iàùltm.  y  réuflîr,  il  retourna  vers  f  Melodunum  : 
&  ayant  furpris  cette  ville ,  dont  Iz 
plupart  des  habitans  étoient  dans  l'ar- 
mée de  Camulogéae ,  il  y  pafTa  la  Seine  , 
&  revint  vers  Lutéce  en  fuivant  la  rive 
droite  du  fleuve.    Le  Général  Gaulois , 
voulant  empêcher  qu  il  ne  s'emparât  de 
Lutéce,  &  ne  s  y  fortifiât,  mit  le  feu  à 
la  ville,   en  fît  rompre  les  ponts,  & 
toujours  **  défendu  par  le  marais  dont 
fai  parlé ,  il  demeura  dans  fon  camp 
vis-à-vis  les  Romains,  la  rivière  entre 
deux ,  pendant  que  les  Bellovaques ,  qui 
avoient  appris  la  révolte  à^s  Eduens  , 
fe  hâtoient  de  prendre  les  armes   & 
d'aflembler  des  troupes  :  enforte  que 
Labiénus  couroit  rifque  de  fe  trouver 
enfermé  entre  deux  grandes  armées* 

Les  nouvelles  quil  reçut  en  même 
tcms  de  la  levée  du  fîége  de  Qergovie  » 

*  Le  mardis  étottfor-  deCéfar  protcâi  pallia 

-Jllff     *vratfenfklaiblement  d^  y  fuivant  la  cof^eSbirM^ 

Jf^r  U  rivière deB'iv ■■e\  tCnn  /avant  InferprJti  j 

^  j€  lis  démsU  texH  an  lim  de  profew* 
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&  des  nouvelles  forces  qu  acquéroit  la  An^  R. 
ligue Gauloife^  augmentèrent  beaucoup  Too. 
ks  craintes.  Il  entendoit  même  dire  que  y'^"  J*^* 
Cc/ar  avoir  été  contraint  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Province  Romaine  :  & 
c'étoit  encore  pour  lui  un  fujet  d*in- 
quiétude  de  fe  voir  féparé  par  un  grand 
fleuve  de  tous  les  bagages  de  l'armcc  , 
qui  étoicnt  dépofcs  à  Agendicum.   Il 
conclut  ^u  il  étoit  queftion  de  Conget 
non  à  faire  des'  conquêtes^  mais  i  fc 
retirer  fans  perte.  Pour  y  réuffir^  voici 
de  quelle  fiiçon  il  Ce  concuiifît. 

Il  avoir  amené  deMelodunum  cin- 
quante bateaux  j  quil  fît  partir  ftir  le 
loir  i  petit  bruit  fous  la  conduite  d'au* 
tant  de  Chevaliers  Romains ,  avec  or- 
dre de  defcendre  la  rivière  jufqtfà  qua- 
tre mille  pas  au  deffous  de  Lutéce ,  c'eft- 
à-dire  à  peu  près  à  Tendroit  où  eft  main- 
tenant le  village  d'Auteuil  ,  &  là  de 
Tattendre  tranquillement.  Son  deflein 
étoit  de  pafler  en  cet  endroit.  Mais  pour 
donner  le  change  aux  ennemis,  il  en- 
voya vers  le  côté  oppofé  ,  c'cft-à-dîre, 
vers  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Conflans 
près Charenton,  cinq  cohortes  qui  con- 
duifoient  tous  les  bagages ,  &  qui  fc 
mirent  en  marche  avec  beaucoup  de 
£:acasi  étant  accompagnées  de  quelques 

bar- 
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Am.R.  barques  que  Labiénus  avoit  ramaflces, 
700.  &  qui  faifoient  auffi  grand  bruit  avec 
^^'  ^  ^  leurs  rames.  Il  laiflTa  cinq  autres  cohor- 
tes pour  la  garde  de  fon  camp  :  &  pre- 
nant avec  lui  le  refte  de  fon  armée, 
c'cft-à-dire  trois  légions ,  il  s'avança  en 
/îlcnce  pour  aller  chercher  fcs  bateaux 
qui  Tattendoient. 

Les  ennemis  |ie  forent  inftruits  de  ce 
mouvement  que  peu  avant  le  four.  Ils 
vinrent  aufTitôt  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  forces  pour  attaquer  La- 
biéaus  ,  dont  Tinfanterie  &  la  cavalerie 
étoient  déjà  fur  la  rive  gauche  du  fleuve 
avant  qu'ils  arrivaiîcnt.  Le  combat  fe 
livra  donc  dans  la  plaine  ou  font  main- 
tenant les  villages  d'Iflî  &  de  Vaugirard. 
Il  fût  vif  &  opiniâtre.  Les  Gaulois  fc 
battirent  avec  un  courage  admirable. 
Camulogéae  leur  en  donnoit  rcxemplc  : 
&  malgré  fon  grand  âge  il  fiifoit  le  de- 
voir de  Capitaine  &  de  foldat:  il  fe 
portoit  à  tous  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux :  il  fe  jertoit  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Enfin  il  y  trouva  la  mort ,  &  fot 
tué  en  combattant.  La  vidoire  des  Ro- 
mains fot  complète  :  &  Labiénus  fe  re- 
tira, fans  aucun  obftacle  à  Agendicum  9 
d'où  il  fe  rendit  avec  les  quatre  légions 
auprès  de  Céfar, 

La 
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La  révolte  des  £d  iens  avoir  entrain^  An.  R. 
plufieurs  autres  peuples  de  la  Gaule. '^• 
Outre  que  leur  autorité  étoit  grande  ç^^'-'* 
dans  tout  le  pays  ,   les  otages   qu'ils  Vcrdn- 
avoient  pris  à  Nevers  les  mettoient  à  g^torix 
portée  de  forcer  a  les  imiter  ceux  me-  l;,  S^"* 
mes  qui  auroient  etc  dans  des  difpofi-  Généra-» 
tions  plus  pacifiques.   Leur  ardeur  pour  liffime 
la  guerre  étoit  fi  vive ,  qu  ils  y  facrifié-  tf.l^o'^Z 
rent  mcme  1  mterct  National ,  &  la  ja-  phn  de 
loufie  du  commandement.    Ils  préten-  guerre. 
dolent  devoir  être  les  chefs  de  la  Ligue, 
&  il  fe  tint  à  ce  fujet  un  confeij  des 
Députés  de  tous  les  Peuples  confédérés. 
Mais  les  {ufFragcs  s'étànt  réunis  en  fa- 
veur de  Vercingétorix  ,  &  lui  ayant 
confirmé  le  titre  &  l'autorité  de  Gêné- 
ralifTune  ,   les  Eduens  fe  foumirent  â 
cette  décifion^  &  confcntirent ,  quoi-  ' 
qu*à  regret ,  à  prendre  les  ordres  d'un 
Arvernien. 

Vercingétorix  à  la  tête  de  toute  la 
Celtique  &  d*une  partie  des  Belges,  ne 
fc  laiflfa  point  emporter  d'une  folle  con- 
fiance dans  les  forces  d'une  Ligue  fî 
puiffante.  Il  n  oublia  pas  que  les  Ro- 
mains étoient  invincibles  dans  les  ba- 
tailles, &  réfolut  de  continuer  la  çuerre 
ibivant  le  plan  qui  lui  avoit  réuffi  juf- 
^'alors.  Il  ordonna  donc  aux  peuples 

qui 
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An.  ll.1|ui  lui  Qbéiflbient^  de  faire  eux-mêmes 
700.       le  dégac  dans  leurs  campagnes  tout  au- 
n?^'^*  tour  de  Tarmcc  de  Céfar:  &  pour  mat- 
ter  plus  fiirement  Tennemi  par  la  fe- 
mine  >  &  fe  mettre  en  état  de  lui  cou- 
per les  vivres  &  les  fourages ,  il  grofTit 
fa  cavalerie  fufqu  au  nombre  de  quinze 
mille  maîtres. 

II  fe  crut  néantmotns  aflfêz  fort  pozir 

agir  offenfivement  du  côté  de  la  Pro^ 

vmce  Romaine.    Il  la  fit  attaquer  par  * 

trois  endroits.    Dix  mille  hommes  de 

pied  &  huit  cens  chevaux ,  partie  Eduens^ 

*  fêHfUf  partie  Ségufiens  *,  marchèrent  par  fbn 

inhyên-  ordre  contre  les  Allobroges,  avec  lei^ 

*'*'       quels  il  négocioit  en  même  tems  3  les 

flattant  de  refpérance  de  parvem'r  a  la^ 

dignité  de  chefs  de  toute  la  Province. 

t  c#»*  Les  Cabales  f  &  quelques  peuples  des 

*^^^  Arvcrniens  firent  une  irruption  fiir  les 

'  terres  des  Hclviens  y  qui  occupoient  le 

Vivarais,  &  ceux  de  Rouergue  &  du 

Querci,  dans  le  pays  des  Volques  Aré- 

comiques,  dont,  la  capitale  étoit  la  ville 

de  Nîmes.    Cette  entreprifc  étoit  bien 

entendue.    Mais  le  fuccès  dépendoit  de 

la  guerre  qui  fe  faifoit  contre  Céfàr. 

en  perfonne. 

^Cé&r       Ce  Général    fentoit  quel  avantage 

Gama-  ^^^^'^^  ^«^  Gaulois  fur  lui  leur  fupé-  . 

riorité 
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riorité  en  cavalerie  ;  &  ne  pouvant  tirer  An.H. 
aucoa  fccours  ni  de  la  Province  Ro-^oo 
maincj  ni  de  l'Italie,  avec  lefquelIeSçj^'J    •' 
toute  communication  lui  étoit  fermée,  nie  delà 
il  eut  recours  aux  Nations  Germani-  ^.^^Sj^T 
ques  qu'il  avoit  foumifes  dans  les  cam-  ï'jnfa„.^ 
pagnes  précédentes.    Il  fît  venir  d*au-  cerie  Ic- 
delà  du  Rhin  nombre  de  cavaliers,  ac-  S^^'c* 
compagnes  de  l'infanterie  légère  qui  les 
/butenoit  dans  les  combats:  &  comme 
il  les  trouva  mal  montés ,  il  leur  diftri- 
bua  les  chevaux  des  officiers  &  Cheva- 
liers Romains  de  fon  armée.    Ce  ren- 
fort fut  très  utile  à  Céfar. 

Il  avoit  pris  le  parti  de  gagner  le  Vcrdn- 
/pays  des  Scquanois  en  paflant  fhr  les|^"^ 
terres  de  ceuxdeLangres,  qui  lui  éroient  uncom- 
dcmcurés  fidèles.  Son  deflcin  étoit,  dit-  bat  de 
il,  de  fc  faciliter  les  moyens  de  fecou-  cavalo- 
rir  la  Province  attaquée:  peut-être  fon- 
geoit-il  à  sy  retirer  pour  fa  propre  fu- 
reté.   Au  moins  Vcrcingétorix  le  crut 
jainfî ,  &  s'ccant  perfuadé  que  les  Ro- 
-iinains  fuy oient,  il  s'écarta  malhcureufe- 
nient  pour  lui  du  plan  de  conduite  au- 
quel il  s'étoit  jufqu  alors  attaché. 

Il  afièmbla  les  commandans  delà  Ca-' 
ralerie,  &  leur  dit  que  le  moment  de  la 
vidoire  étoit  venu.  5,S'il  ne  s'agiflToit, 
fjajout*-t-il,  que  d'un  avantage préfent, 

39  nous  j 
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An.  11.  »  nous  pourrions  laifler  les  Romaine 
7^0.  3,fiiir  tranquillement  dans  leur  Pro- 
^J' J  •  „  vince.  Mais  qui  peut  douter  que  bien- 
„  tôt  ils  ne  revinflcnt  avec  de  plus  nom- 
3,breufes  troupes  livrer  de  nouveaux 
3,  afTauts  à  notre  liberté?  Il  faut  que  vous 
3,  les  attaquiez  maintenant  qu'ils  mar- 
ijchent  embarrafes  de  leurs  bagages. 
5>Leur  cavalerie  n'ofera  pas  mtmepa- 
3,  roîtrc  devant  vous.  Et  pour  leur  in- 
3,fanterie,  fi  elle  défend  les  bagages  > 
3, elle  ne  pourra  avancer:  fi,  ce  que  je 
3, crois  plus  probable,  elle  les  aban- 
3,  doilne  ,  ce  fera  une  perte  &  une  honte 
3>  qui  leur  ôteront  â  jamais  Tenvic  de 
3,  rentrer  dans  notre  pays.  Pour  vous 
a, encourager  à  bien  faire,  je  tiendrai 
5>  toute  Tarmée  rangée  en  bataille  à  la 
V  3,  tête  de  notre  camp.,?  A  peine  eut-il 
fini  de  parler  ,  qu'il  fe  fit  une  acclama- 
tion générale  :  &  dans  le  tranfport  où 
entrèrent  tous  les  afliftans ,  ils  jurèrent, 
&  firent  cnfuite  jurer  à  leurs  cavaliers^ 
qu'ils  fe  foumettoient  à  n  être  plus  re- 
çus dans  leurs  maifons ,  à  ne  revoir  ja- 
mais ni  leurs  pères,  ni  leurs  enfans*, 
ni  leurs  femmes,  s'ils  ne  travcrfoient 
deux  fois  à  cheval  toute  l'armée  enne- 
mie d'un  bout  à  l'autre. 

Le  lendemain  le   Général  Gaulois 


I 


exe- 


POMPEIUS  m.  ET  CiLCILlUS  CoNS.     2 39 

exécuta  ce  qu  il  avoit  projette.   II  mit  An.  R. 
toutes  fes  troupes  en  ordre  de  bataille ,  7oo. 
&  détacha  fa  cavalerie  diftribuéc  en^j^'-''^* 
trois  corps ,  avec  ordre  d'attaquer  les 
Romains  en  même  tems  par  les  flancs 
&  en  front.  Céfar  fe  conforma  à  la  dif- 
.pofition  des  ennemis.    Il  partagea  aufTi 
fa  cavalerie  en  trois  corps,  pour  faire 
tête  de  tous  les  côtés  à  la  fois  «  ordonna 
à  fon  inÊioterie  de  demeurer  tranquille 
fous  les  armes  ^  &  retira  les  bagages  au 
centre. 

A  s'en  tenir  au  fîmple  récit  de  ks  Cîrcon- 
Commentaires ,  il  paroït  bien  que  le^^*^"^!?,^ 
combat  fiit  rude.    Mais  nous  apprenons  ^csde  ce 
d'ailleurs  des  circonfl:ances  qui  prou- combat 
.vent  qu'il  fut  d  abord  très  dangereux  *^"^^^"^ 
pour  ks  Romains,  &  que  Céfar  lui-cfiï-.^ 
même  penfà  y  être  pris-  Plutarque  rap-  PlHt.Cdf 
porte  qu'il  y  perdit  fon  épée ,  &  que 
les  Arvernxens  la  fufpendircnt  comme 
un  trophée  dans  un  de  leurs  temples. 
Il  ajoute  que  Céfar  dans  la  fuite  paffant 
par  le  pays  vit  cette  épée ,  &  que  feg 
amis  lui  ayant  confeillé  de  la  faire  ôter, 
il  ne  le  voulut  pas ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  comme  facréc  :  ou  plutôt,  (car 
Céfar  n'étoit  pas  afliirément  fufceptiblc 
d'un  pareil  fcrupule)  parce  qu'il  favoit 
bien  que  rica  ne  pouvoit  nuire  à  fa 

gloire; 
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An.R.  gloire  ;  &  quil  y  eut  fait  bréckc  liii- 
70D.       même,  s*il  eût  appréhende  qu'elle  ne 
^^^  J'^' fut   obfcurcîe  par  un  tel   monument. 
ff^.  ai  Dans  fon  Journal ,  qui  fcmble  devoir 
Hrf'^ff.  être  diftingué  de  fes  Commeii^^iircs,  & 
^  74J.  qui  eft  perdu  depuis  pîufTeiirs  fîicîes, 
il  racontoit  lui-même,  feloa  ie  îcnioi- 
gnage  de   Tancien  Commentateur  de 
Virgile ,  qu  il  avoit  été  pris  dans  ia  mê- 
lée ,  &  que  déjà  un  Gaidois  Ycmçortoit 
tout  armé  fiir  fon  cheval:  mais  qu'un 
autre  Gaulois ,  qui  étoit  fans  doute  un 
Officier  fupérieur  ,  Tayant  vu  en  cet 
ctat,  &  s'étant  mis  à  crîer  pour  lui 
înfulter,  CkÇar^  CèÇcur^  fambiguité  de  ce 
mot,  qui  fignilîoit  en  langue  Celtique, 
relâchej^'le ,  mett€^4e  en  liberté 3  le  fauva, 
&  fiit  caufe  que  celui  qui  le  tenoit  pri- 
fonnier  le  laiflTa  aller. 
Vcrcîn-      Ce  dernier  fait  n  eft  guércs  vraifem- 

vainclf  b'^b'^-  ^.  ï^  ^^  fai^fi,  «'autorité  du 
fc  retire  Grammairien  que  f  ai  cité  eftaflez  gran- 
foiisAli-  de  pour  nous  le  faire  recevoir.  Mais  ce 
qui  eft  conftant  par  Taveu  de  Céfar  lui- 
même  dans  fes  Commentaires,  c*cft  que 
la  cavalerie  Romaine  plioit,&que  ce 
furent  les  Germains  qui  lui  donnèrent 
la  viftoire.  Par  eux  la  cavalerie  Gau- 
loife  fut  mife  en  déroute,  &  enfuite  tail- 
lée eu  pièces  pour  la  plus  grande  partie. 

Ver- 
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Vercîngétorix  découragé  de  ce  mauvais  An.  R. 
fuccè^j  fc  retira  vers  Alife,  &  fe  campa  ^oo. 
roubles  murs  de  cette  ville.   Céfar  l'y^^y'  ' 
fuivit  j  &  entreprit  de  Vy  affiéger. 

Le  fiége   d'AIife  cft  1  événement  le  siége 
plus  mémorable  de  toutes  les  guerres  d'Alife . 
de  Céfar  dans  les  Gaules ,   &  celui  où ,  S^^  * 
félon  Plûtarquc ,  cet  incomparable  Ca-  ^bte^ 
pitain^  donna  de  plus  éclatantes  preu-  événo» 
ves  d'une  audace  &  d*une  habileté  di-»^^"^ 
mes  de  toute  notre  admiration.  En  effet 
il  paroît  prefque  incroyable  qu'avec  dix 
Légions  j  qui  ne  pouvoicnt  faire  tout  au 
plus  que  /bixante  mille  hommes  de  piedt 
&  peut-ctreldix  à  douze  mille  chevaux  , 
en  y  comprenant  la  cavalerie  étrangère» 
un  Général  ait  pu  enfermer  au  dedans 
de  Ces  lignes  quatre-vingts  mille  enne- 
mis ,  &  réfifter  au  dehors  à  une  armée 
de  plus  de  deux  cens  quarante  mille , 
qui  vinrent  pour  fecourir  la  place  aflic- 
gée.  Auifi  Paterculus,  dansfon  flyle  d'e- 
xagération &  de  flaterie,  affure-t-il  *  qu'à 
peine  conçoit-on  qu'un  homme  ait  été 
capable  de  tenter  une  telle  entreprife , 
maïs  qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui  pût 
l'achever.  Tenons-nous-en  à  rcxpreflion 

Tme  XIll.  L  plus 

a  Circi  Alefiam  cantar  [  cere,  penê  nullius  s  nîfi 
res  gdbe j  quantas  aude-   Dci ,  ViU.  II.  47. 
ce  vix  homiais  i  perfi-  f 
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An.  IL  plus  modcfte  &  plus  fcnfée  4e  Plutar- 
700.  qpe  :  &  joignons-jHfe  jugement  qu'a 
^^'h^  porté  de  ce  (îçge  un  grand  Capitaine 
^  du  fîécle  pafle.  C'eft  le  Duc  de  Rohan , 

dont  voici  les  propres  termes. 
i#  ^jf-      n  Céfar  n  cft  pas  moins  admirable 
f^fCm*  „  aux  fîégcs  des  places ,  qu  à  fes  autres 
f^tasMg.    ^^  aédons  de  guerre.  Car  tout  ce  que  les 
Edi^de  »>  P'^  cxcellens  Capitaines  moderne* 
1744.      »  pratiquent ,  eft  puifé  de  fes  aâions  :  & 
"  ,-    ^  tout  ce  que  nous  admirons  d*Oftcn- 
3,  de  >  de  Bréda^  de  Bolduc ,  &  de  plu- 
„  fieurs  fiéges  du  feu  Prince  Maurice , 
9>  qui  a  furpafle  tous  les  autres  en  cette 
3,  matiére-là ,  eft  infiniment  au  deffous 
5,  des  deux  circonvallations  d'Alife,  où 
9>  rinduftrie ,  le  travail ,  &  le  peu  de 
9)  tems  auquel  elles  ont  été  achevées  5 
5>  furpaflcnt  de  bien  loin  tout  ce  qui  s'eft 
.     >t  fait  ailleurs.  Je  lais  que  Tinvention  de 
)>  la  poudre  &  de  Tartillerie  a  changé  la 
i>  manière  des  fortifications ,  des  atta- 
3)  ques  Çc  défenfcs  des  places;  mais  non 
9>  de  telle  forte,  que  les  principaux  fon- 
9>  démens  for  lefquels  on  les  a  établies 
i>  ne  foient  pris  particulièrement  de  Ce-  • 
9»  far ,  qui  en  cette  affaire  a  furpaffé  tous 
»  les  Capitaines  Romains.  » 
•  Ainfî  parloit  le  Duc  de  Rohan  il  y  a  pli» 
de  Sx  vingts  ans.  Comme  depuis  ce  tems 
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la  rdence  de  la  guerre  s*eft  extrêmement  An.  1. 
perfeâionnéc ,  îc  n'ofe  étendre  fa  rcflé-  Too. 
xion  jufqu'à  nos  fours.  Mais  autant  qu  il  ^^«I-C 
m'cft  permis  de  raifonner  fur  un  art  fi 
fort  au  deflixs  de  mes  connoiffances,  je 
m'imagine  que  les  principes  font  cou- 
jours  les  mêmes  9    quelque  diflférence 
qu'il  y  ait  dans  la  manière  de  Texéca* 
don. 

Ceux  de  mes  Leâeurs  qui  voudront 
s*ii^lruire  des  dérails  du  fîége  d'AIife  8c 
de  tous  les  travaux  de  Céfar  devant 
cette  place^  trouveront  fatisfàdion  dans 
un  morceau  inféré  à  la  fin  des  Eclair- 
ciflemens  Géographiques  fur  la  Gaule 
donnés  par  M.  d'Anvillc.  Ce  morceaa 
explique  très  doâement  le  texte  de  Cé- 
far ,  &  eft  accompagné  d'une  Carte 
Topographique  des  environs  d*AIife* 
qui  jette  une  grande  lumière  fur  la  de-  ^ 
fcrîpcion  du  fîége.  Si  je  me  propofois  de 
le  raconter  avec  étendue ,  je  ne  pour- 
rois  mieux  faire  que  de  tranfporrer  ici 
le  favant  Ecrit  dont  je  parle.  Mais  fui- 
Tant  mon  plan  ordinaire  j'abrégerai  ce 
récit,  m'attachant  plus  à  ce  qui  fait  con- 
noître  les  hommes,  qu'à  ce  qui  regarde 
précifément  Tart  de  la  guerre. 

Céfar  avoir  obfervé  que  les  Gaulois  » 

cmamc  je  l'ai  flxt^  étoient  conflernés 

,L  a  de 
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'  An.  R.  de  la  défaite  de  leur  cavalerie ,  qui  étoit 
700.       la  partie  de  leurs  forces  fur  laquelle  ils 
Ay.J.C  comptoicnt  davantage.  Il  s'en  détermina 
'  d'autant  plus  ûcilement  à  une  entre- 
prifeauinhazardeufe^  aue  celle  d'afSé- 
ger  une  place  très  grande  &  très  forte  » 
qui  avoit  aâuellement  au  pied  de  fes 
murs  une  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes.   Car  la  ville  d'Alifè  occupoit 
le  haut  de  la  montagne  ^  ,<^tVoa  ap- 
pelle aujourd'hui  le  Mont-Auxots ,  Se 
Vercingétorix  étoit  campé  à  mi-côte. 
Travaux  Céfar  commença  donc  à  former  une 
r^Sf*  ligne  de  contrevallation ,  dans  laquelle 
mèc  raf.  ^  enfermoit  &  la  ville  Se  le  camp  Gau- 
fcmblée  lois  3  &  dont  le  circuit  devoit  être  de 
"de  toute  onze  mille  pas  ,   c*eft-i-dire  d'un  peu 
pow^fc^  moins  de  quatre  lieues.  Avant  que  Tou- 
courir    vrage  fut  achevé ,  Vercingétorix  tenta 
la  place,  un  nouveau  combat  de  cavalerie  :  mais 
le  fuccès  en  fut  le  même  que  du  précé* 
dent,  &lcs  Germains  donnèrent  encore 
la  viâoire  à  la  cavalerie  Romaine. 

Le  Général  Gaulois  ne  vit  plus  alors 
d'autre  reflburce  >  que  celle  d'une  puif- 
faute  armée  qui  vînt  le  dégager.  Il  ren- 
voya fa  cavalerie ,  ordonnant  à  chacun 
de  fe  rendre  dans  fa  ville  &  dans  fou^ 
pays ,  &  d'obtenir  de  fes  compatriotes 
qu'ils  em'oilaireat  cous  ccHx  qui  étoient 

/Cil 
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en  fige  de  porter  les  armes.  Il  recom-  An.  R 
manda  furtoutla  diligence  ^  leur  repré-  7oo*  ^ 
Tentant  qu  il  n'avoir  du  bled  que  pour  ^^^'-^ 
trente  jours  3  &  quelque  peu  au  delà  en     '  ' 
le  ménageant  avec  une  extrême  œcono- 
mie.   Qu'ils  ne  perdiflent  donc  pas  un 
moment  9  puifque  de  la  célérité  du  fe- 
couFS  dépendoit  la  liberté  de  la  nation, 
&  le  falut  de  Télite  de  toute  la  jeuneflc 
Gauloife.  Après  que  la  cavalerie  fut  par- 
tie ^  il  fit  entrer  toute  Ton  armée  dans 
la  ville  ;  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qu  il 
y  avoit  de  bleds  &  de  vivres,  qu  il  diftri- 
buoitjyar  compte  &  par  mefurer  &ilfe 
diipo/a  ainfi  â  attendre  le  fecours. 

Cependant  Céfar  poufToit  Tes  tr  avaux^^ 
te  il  vint  à  bout  d'en  achever  le  con- 
tour ,  malgré  les  fréquentes  forties  det 
itiTiégés.  Mais  comme  fts  lignes  occii« 
poientun  grand  terrain,  &conréquem- 
ment  devenoient  difficiles  à  garder  y  il 
en  défendit  toutes  les  approches  par  de 
nouveaux  foflés  garnis  de  fortes  paliffa- 
des  y  &  par  des  puits  remplis  de  pieux 
pointus ,  qui  ne  débordoient  de  terre 
que  de  quatre  doigts  :  il  fema  auflfi  tout4 
la  campagne  de  chaufletrapes  :  enfortc. 
que  les  ennemis  rencontroient  à  chaque 
pas  des  pièges  &  des  obflacles  qui  les 
cmpechoient  d'avancer.  Lorfque  lei^ 
L  g  lignes 
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j^ii^ll^  lignes  de  cootrevallationfiirent  finies  « 

700/    '  &  la  place  par  conféquent  bien  enfer^ 

At.  J.C.  mée ,  Céfar  ajouta  du  côté  de  la  cam* 

**• .      pagne  une  circonvallation  toute  pareille, 

qui  avoit  quatorze  mille  pas  de  tour  3 

c'eft-à-dire^  près  de  cinq  lieues.  Les 

nouvelles  lignes  éroient  oppofées  au  fe- 

fours  que  Vercingétorix  attendoit# 

Toute  la  Gaule  tant  Ccldque  que 
Belgique  fe  niettoit  en  mouvement  pour 
préparer  ce  fecours.  On  ne  T^gea  pis 
néanmioins  à  propos  d'afTembkr  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes  >  comme  Tavoit  fouhaité  Vercin^ 
gétorix.  On  fe  contenta  d'imp^fer  àchar» 

2ue  peuple  un  contingent  :  &  toutes  ces 
>rces  réunies  formèrent  un  corps  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  huit  mille  chevaux.  Parmi  les 
che6  de  cette  nombreuTe  armée  fc^  di- 
ftinguoit  Comius  roi  des  Artéfiensj  qui 
pfqu'alors  avoit  paru  très  attaché  aux 
intérêts  des  Romains  ^  &  en  avoit  été 
bien  récompenfé.  Mais  le  zélé  pour  la 
liberté  commune  &  pour  la  gloire  de 
la  Nation  l'emportoic  en  lui  (m  tout 
autre  motif  )  &  ef&çoit  tout  autre  ibu- 
venir.  Le  rendez-vous  général  de  tant 
de  troupes  fiit  le  pays  des  Eduens..  On 
y  en  fie  la  revue  :  on  nomma  quatre 
•     ï  '  I,  -  com- 
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commandans  :    on  forma  un  confeil.  am.  r. 
Après  quoi  tous  s'avancèrent  vers  Alife,  700. 
pleins  de  courage  &  de  confiance  ,  &  Av.  J.C. 
per/iiadés  que  les  Romains  ne  foutien-  ^^* 
droicnt  pas  même  la  vue  d*une  fi  pro- 
digieufe  multitude  d'ennemis  ^  qui  les 
attaqueroit  d'un  côté ,  pendant  que  de 
Tautre  les  aifiégés  ièroient  unt  vigou- 
reu/e  fortie. 

Quelque  diligence  (m'euffent  faite  les  DiTette 
chcfe  &  les  peuples  de  la  Gaule  ,  ils  ^^^^^^ 
n  avoient  pu  le  rendre  au  jour  marqué  3  Aiifc. 
&  la  difettedevenoit  extrême  dans  Alife.  Un  des 
Comme  il  n*y  ayoit  aucun  moyen  de  ^^^ 
recevoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf-  5c^fe 
fait  au  dehors  3  Tincertitude  augmen-  nout-rir 
toit  le  fentiment  de  la  mifére  :  &  Ver-  de  chair 
cingétorix  ayant  tenuconfeil,  quelques-  ^^^^^ 
uns  vouloient  qu'on  fe  rendît^  d'autres 
que  l'on  fortît  fur  les  affiégeans  pour 
avoir  au  moins  la  confolation  de  mou- 
rir les  armes  à  la  main.  Un  Arverniçn., 
d'une  haute  naiffance  &  d'une  grande 
autorités  nommé  Critognatus^  propofa 
un  avis  différent,  avis  horrible  &  inhu- 
main 3  mais  qui  fait  connoître  jufqu'où 
les  Gaulois  portoient  le  défîr  de  confer- 
ver  leur  liberté. 

99  Je  ne  daigne  pas  faire  mention  j 

91  dit- il  j  du  fentiment  de  ceux,  qui  fe 

...1-4,  >>dé- 
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Aw.  R.  »  déterminent  pour  une  lâche  &  hon- 
70a  jy  teufe  fcrvitude  :  ils  ne  méritent  liî  d'être 
^j^ï*^*  »  comptes  pour  citoyens,  ni  d*avoi: 
3f  entrée  dans  ce  confeil.  J*en  ai  d*autrej 
„  à  réfuter ,  qui  veulent  que  nous  for- 
9>  tions  de  la  place  pour  mourir  en  gens 
y»  de  cœur.  Ce  parti  a  une  apparence  de 
„  dignité  ,  &  feul  il  paroît  Çomenir  h 
»  gloire  de  notre  ancienne  vertu.  Maïs 
„  pour  moi  je  ne  crains  point  de  dire 
39  que  c'eft  *  mollefle  d'amCs  &  non  pas 
)>  courage  ,  qui  infpire  cette  Biçon  de 
9)  pcnfer ,  &  qui  nous  détourne  de  fup- 
9)  porter  une  difette  de  quelques  jours. 
99 II  cft  plus  aifé  de  trouver  àcs  combat- 
9}  tans  qui  fe  livrent  à  la  mort ,  que  des 
9>  hommes  patiens  qui  foufirent  la  dou- 
9)  leur  avec  confiance.  Cependant  f  ap- 
9,  prouverois  ce  fentiment ,  qui  a  quel- 
99  qucchofe  de  géiiéreux,s'ilne  s'agiflToit 
9,  que  de  nos  vies.  Mais  dans  la  délibé- 
9>  ration  que  nous  avons  à  prendre  ,  il 
9>  nous  faut  envifager  toute  la  Gaule , 
9>  que  nous  avons  appcllée  à  notre  fe- 
9>  cours.  Quatrevingts  mille  hommes 
»>  égorgés  ici ,  quel  découragement  & 
'9>  quelle  confternation  ne  porteront -ils 


«pas 

a  Anîmî  efl  ifta  mol-  '     "  "     ' ^ 

lîties,  non  virtus ,  ino- 
piam  paiilifper  ferre 
non  polfc.  Qui  fe  ultro 


mortî  ofFerant  faciliiîs 
reperiuntur ,  quàm  qui 
dolorcm  paticfitor  ft- 
ranr. 
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9>  pas  dans  le  coeur  de  leurs  amis  &  de  j^^^  p 
i>  leurs  proches.j  qui  fe  verront  obligés  700. 
9>  de  combattre  parmi  des  monceaux  de  Av.  ]•<; 
9,  cadavres  i  Ne  privez  point  de  votre  ^** 
M.fecours.  ceux  qui  pour  vous  fauver 
9>  s' expofent  eux-mêmes  aux  plus  grandg 
9>  périls  ;  &  ne  veuillez  pas  3    par  une 
9>  témérité  inconfîdér ce  3  &  par  loiblefle     ' 
j>de  courage  >  ruiner  toutes  les  efpé- 
99  rances  dcl^  Gàu^/  &  la  condamner 
»>  à  une  perpétuelle  fervitude.    Quoi  ! 
»  parce  que.Ie  feçours  n  eil  point  arrivé 
a>  au  îour  préfixi  douteriez-vous  de  la 
99  fidélité  &  de  la  côoftance  de  vos  corn- 
9>  patriotes  ?  Penfez-vous  donc  que  ce 
j9  Toit  par  manière  de  pafTe-tems  que 
9>  les  Romains  travaillent  à  ces  lignes 
wx  plus  reculées  vers  la  campagne  ?  Si 
»  vous  ne  recevez  aucune  nouvelle , 
9>  parce  que  tout  accès  efl  fermé  9  aflli- 
»  rez*vous  de  l'approche  du  fecours  fur- 
9>  le  témoignage  de  vos  ennemis  mcmesj 
^  qui  dans  la  Payeur  qu'ils  en  ont  ^  de* 
p  meurent  attachés  â  Touvragc  fans  fe 
9,  donner  de  relâche  ni  le  jour  ni  la 
n  nuit. 

^  jj  Quel  eu  donc  l'avis  que  je  propofe  ? 
p  jC'fft  d'imiçer  ce  qu'ont  fait  nos  pères 
ja^dafis  une  guerre  dont  l'objet  étoitbiea 
^  moins  iotcreflant  j  que  celui  qui  nous 
4  *  "  1-5  "1"^^ 


/ 
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fiM.R.  j>  met  aujourd'hui  les  armes  à  la  '^ 
7»-       99  Contraints  par  les   Cimbre.» 
Ar-  J.C  ^^  Teutons  à  fe  renfermer  dan^'  i 

,9  &  réduits  à  une  dîfette  ^  ^ 

„  celle  que  nous  éprouvons ,  ^ 
9  de  fe  rendre  aux  ennemis  ,  iic  ^ 
^  rent  mieux  facrifîer  i  leur  fubfîlu  .;> 
9>  les  corps  de  ceux  que  la  foible/Ie  ai. 
„  rage  empéchoit  de  pouvoir  krvir  U 
^  patrie.  Cet  exemple  nous  autorife. 
3>  Mais  quand  nous  ne  faurioiis  pas  »  & 
,9  qu'il  s  agiroit  pour  nous  de  le  donnei? 
j,  à  la  poftérité  y  le  motif  qui  nous  ani^ 
„  me,  rintérét  de  la  liberté  commune  i 
9,  fufHroit  pour  îuftifîer  notre  conduite. 
y,  Quelle  différence  entre  la  guerre  des 
99  Cimbres  &  celle-ci  ?  Les  Cimbres  > 
3,  après  avoir  ravaeé  la  Gaule»  &  y  avoif 
„caufé  bien  du  dcgat,  fortirent  enfin 
„  de  deflfiis  nos  terres  ,  8c  allèrent  cher- 
»  cher  d'autres  pays  >  nous  laiflant  en 
f,  poflêflion  de  nos  ufages  >  de  nos  loiz^ 
99  de  nos  campagnes  3  de  notre  liberté» 
39  Mais  les  Romains  que  veulent-ils  ?  à 
99  quoi  tendent-ils  ?  Vous  le  favez.  Piqués 
99  de  faloufîe  contre  les  peuples  dont  la 
99  gloire  des  armes  fait  ombrage  à  la 
99  leur,  ils  prétendent  s^établir  dans  leui« 
9>  terres  &  dans  leurs  villes  >  8c  leur  irn^ 
^  pofer  un  cfctevage  étemel.  Januis  dani 

i»toii» 
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«toi^vS^Nfc  dcfeadoient  pas   avec  Ah.R. 
„  trc  obW%  ^:  &  de  plus  les  ouvra-  too. 

.,  rions  éIoigné«;-s  approches  etoieiit 

„  cette  parac  délavée?  P^^  "j  P^^^f> 
„  en  Province  Rom^  trapes  dont  )  ai 

„  fes  droits  .  ne  fe  gc;^'  ''^^'^^^'''  """ 
„  les  loix  de  fes  ancSrc^,:^^  ^^^^  ^^^f 
„  aux  fiifceaux  &  aux  hacht.?^  ^^%^* 
t>  toutes  les  indignités  de  la  feW*"^^^ 

Ce  confcil,  qui  révolte  fi  foiv^  ^^""^ 
manité  ,   ne  fit  point  horreur  à  v°^^^ 
qui  Tentendoient.   Ils  réfolurent  iy-r^ 
venir  jufques-là,    fi  la  nécefliré  les^^ll 
contraignoit  j  plutôt  que  de  fe  rendra;  ^ 
Cependant  ils  tentèrent  une  autre  rer- 
fource  3  moins  odieufe  3  mais  qui  n'eft 
guéres  moins  inhumaine  :    ce  fiit  dé 
mettre  dehors  les  bouches  inutiles.  Les 
Mandubiens  3  à  qui  appartenoijt  la  ville  y 
en  furent  chafT^  avec  leurs  femmes  Se 
leurs  enÉins.  Céfar  ne  voulut  point  les 
recevoir.  Ainfi  cette  troupe  infortunée 
périt  miférablement  entre  le  camp  & 
les  murs  de  la  place.  .  , 

Enfin  Tarmée  tant  attendue  arrive  ,  ^â^^f 
&  vient  fe  camper  fur  uae  colline  à  ^^^ 
cinq  cens  pas  des  lignes  des  Romains,  oquloi- 
Le  lendemain  la  cavalerie  Gauloîferem-  fc  T^^^ 
plit  une  plaine  d'environ  trois  mille  pas  ^«^^^ 
t  6  de 


^cs,  i 


^LuXÎ 
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99  toutes  leurs  guerres  ils  n'or.r  eu  d'au-   Am.  R. 

„  tre  objet.    Et  fi  vous  êtes  .-noLis  ia-  702. 

^,  llruits  de  ce  qui  le  pa.te  chez  les  na-  -^^.J.C. 

^,  dons  éloignées  ,   jertcz  les  yeux  fur 

)>  cette  partie  de  la  Gaule  ,  qui  réiuite 

9)  en  Province  RonuLie ,  a  perda  tous 

39  fes  droits  ,  ne  fe  gouverne  plus  par 

9>  les  lok  de  les  anccrres ,  &  foumiic 

3}  aux  BdCceaux  &  aux  haches ,  foutlre 

M  toutes  les  indigtûzéi  de  la  fcrvitudj.» 

Ce  confeii ,  qui  révolte  fi  fort  l'hu- 
manité ,  ne  fit  point  horreur  à  ceux 
qui  Tentendoient.  Ils  rélblurent  d'en 
venir  jufques-là,  fi  la  néccffiré  les  y 
contraignoit ,  plutôt  que  de  fe  rc.idrc. 
Cependant  ils  tentèrent  une  autre  r.'- 
fource  3  moins  odieufe  ,  nuis  eu:  •-• 
guéres  moins  inhumaine  :  ce  r^r  c»^ 
mettre  dehors  les  bouches  in  i^::!  -  '  ■ 
Mandubiens^  à  qui  appar:;; -o^^  i  - 
en  fiirent  chaffi^s  avec  le--.  '-  '  -  '^ 
leurs  en&ns.  Céfar  ne  *o.  -.    ^^ 

recevoir.  Ainfi  cette  t-o.^ 

périt  mirérabtemerïr  -r-  -     ^ 
les  mars  de  la  pbtvr 

Enfia  rarméc  tat'-*  î*'  * 
•t  nenr  fc  carsir^^    >^ 

L  tin ^ -Ui-iK-"' -^  ^-'    " 
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Am.  R.  de  lo.igiieur ,  qui  étoit  vue  de  la  ville. 
700.  Ce  fut  une  joie  inexprimable  pour  les 
^^^•J  affiégés  :  ils  comptent  que  le  moment 
cutifs ,  de  leur  délivrance  eft  proche  :  &  pour 
•ùCi-  ne  fe  pas  manquer  i  eux-mêmes,  ils 

meure"  fo""^^^^  ^^  '^  P^^^^  >  ^  ^«  préparent  à 
Aujours  feco.îder.par  une  vive  atuque  les  efforts 
vain-     de  ceux  qui  venoient  â  leur  fecours. 
qucuf.    j^^  j^yj.  efp^rance  fut  vaine.  Ils  ne  fi- 
rent pas  de  graiîds  exploits  par  eux- 
mêmes  ;  &  la  cavalerie  deTarmée  Gau- 
loife  3   après  avoir  combattu  iufqu  au 
foir ,  fat  e  ifia  repouflee  par  la  valeur 
iur  tout  des  Germains  ^  Se  Ce  retira  avec 
perte. 

Après  l'intervalle  d'ui  îour,  les  Gau- 
lois reviennent  à  la  charge  ,  &  fur  le 
minuit  ils  entreprennent  de  forcer  les 
lignes  du  coté  de  la  plaine.  En  même 
tems  Vercingétorix  averti  par  leurs  cris. 
Élit  aufTi  une  fortie.  hcs  Romains  ,  qui 
fe  tcnoient  alerte ,  Se  qui  tous  avoient 
leurs  poftes  marqués  5  accourent  au 
bruit ,  &.fe  mettent  de  toutes  parts  eu 
état  de  défenfe.  L'aflàut  fat  rude  du  côté 
de  la  campagne.  Les  Gaulois  ^idoient 
leur  bravoure  de  toutes  les  inwntiont 
ptopres.â  combler  des  foffés ,  ou  à  dé» 
tniirc  des  rçippapfs;  fel}:dafs,  qrocs  8t 
nuiosdefer^  S(  i^m^  feaù^kbi^.  Lcq 
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Romains  ne  fe  défendoieiit  pas   avec  Ah. 
moins  de  valeur  :  &  de  plus  les  ouvra-  703* 
ges  de  Cc/ar  fe  défendoicnt  par  eux-^^'J* 
mêmes.    Toutes  les  approches  étoicnt 
tellement  embarraflees  par  ces  puits, 
ces  pieux,  ces  chauîTetrapes  dont  j'ai 
parlé  3  que  la  plupart  des  affaillans  ou 
tomboient  >  ou  s'cnferroient  avant  que 
de  pouvoir  aborder.    Le  jour  veau  ils 
n  avoient  pu  forcer  aucune  partie  des 
lignes  ;  &  craignant  d'être  pris  en  flanc 
par  des  troupes  Romaines  qui  occu^ 
poient  une  hauteur  à  leur  gauche ,  ils 
abandonnèrent  leur  entreprife.  Les  aiTié- 
gis  y  qui  avec  beaucoup  de  peine  avoienc 
encore  moins  Élit,  rentrèrent  pareille* 
ment  dans  la  ville. 

Deux  tentatives  inutiles  navoient 
point  rebuté  les  Gaulois.  Ils  cherchèrent 
l'endroit  foible  des  lignes  des  Romains  j 
&ils  le  trouvèrent.  Au  Septentrion  de 
la  ville  ètoit  une  colline  d'un  trop 
grand  contour  pour  être  enfermée  dans 
la  circonvallation  :  enfbrte  que  les  Ro-? 
mains  s'ètoient  logés  fur  la  pente  >  do^ 
minés  conféquemment  par  le  fommet^^ 
lÀ  campoient  deux  légions  y  fous  les 
i^rdres  de  d^ux  Lieutenatis  Géaéram^  g 
Antiftius  Rhéginus  &  Caninius  Rébilus^ 
Les  Çaulois  infirnics  de  tout  ce  4èçai) 

par 


254  PûJMPiius  m.  BT  Cacilius  Coks. 
An.  R«par  les  gens  du  pays,  détachent  cio* 
700.  qualité  cinq  mille  honunes  de  leurs 
'^M-C  meilleures  troupes,  qui  ayant  marché 
pendant  la  nuit ,  &  s'étant  tenus  pen* 
dant  tout  le  matin  derrière  la  monta- 
gne pour  fc  rafraîchir  &  fe  repofer, 
vers  midi  paroifTent  tout  d'un  coupj 
&  livrent  un  aflkut  furieux  au  quartier 
des  deux  légions.  En  même  rems  Iz 
cavalerie  s'avance  dans  la  plaine ,  toute 
rarmée  fe  montre  à  la  tête  du  camp  r 
&  Vercingétorix ,  qui  de  la  citadelle 
d*Alife  voyoit  tous  ces  mouvemens, 
fait  une  nouvelle  fortie  plus  vive  que 
les  précédentes. 

'  Les  Romains  attaqués  de  tant  de  côtés 
à  la  fois  avoient  peine  à  fuflire  â  tout.^ 
Ce  qui  les  inquiétoit  le  plus,  ce  n*ctoient 
pas  les  ennemis  que  chacun  avoit  en 
tête,  mais  les  cris  des  combattans  qu'ils 
entendoient  derrière  eux ,  &  qui  le» 
tvertiflbient  que  leur  falut  dépendoit  de 
la  valeur  d'autrui.  D'ailleurs  comme 
f  imagination  fe  joue  fur  les  objets  ab* 
fens  ,  &  fouvent  les  groflk,  le  péril  dea 
endroits  éloigiés  étoit  celui  au  ils  jii-^ 
Çeoient  le  plus  grand.  Céfar  (e  choifit 
mn  poihr  d'où  il  découvrit  tow,  &  de 
là  il  donnoit  iês  ordres  &envoyoic  da 
tttéoiti  cciur  qui  ea  avoieatl>ej(Qki.     « 

Ver* 
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Vercingétorix  d'une  part,  &  de  l*au-  An.  lU 
tre  ceux  qui  attaquoicnt  le  camp  d'An-  7oo. 
tiftius  &de  Rébilus,  firent  des  prodi-  {^"^'^    ' 
gcs  en  ce  jour.    Peu  s'en  fellut  que  par 
ces  deux  endroits  les  lignes  ne  fuflent 
forcées.    Céfar  remédia  à  tout.    Il  fit 
marcher  à  diverfes  reprifes  des  troupes 
fraîches  pour  foutenir  celles  qui  étoient 
fatiguées  du  combat  :  il  fe  tranfporta  en 
perfonne  de  l'un  '&  de  Tautre  Côté  :  & 
fa  préfcncc  détermina  par  tout  la  vic- 
toire.   La  déroute  du  détacl^ment  de  L'armic 
l'armée  Gauloife  fiit  entière.    Le  Com-  Gauioi. 
mandant  fiit  feit  prifônnier  :  un  autre  ^-^p^ 
des  principaux  chefs  refla  mort  fur  la 
place:  fbixante  &  quatorze  dr^e^ux 
furent  pris  &  apportés  à  Céfar:  enfinf 
d*un  fi  grand  nombre  de  combattans  il 

Îr  en  eut  très  peu  qui  pufTcnt  regagner 
c  camp  des  Gaulois.  Ils  y  portèrent 
répouvante  &  le  défordre.  Tout  prit  la 
fuite  :  &  fi  la  lafiitude  après  un  fi  rude 
combat  eût  permis  aux  vainqueurs  de 
ib  metcre  à  la  poarfuice  des  fuyards  | 
nnc  armée  fi  nombreufe  auroit  pii  être 
entièrement  exterminée.  ^  Sur  le  minuit 
Céfar  détacha  fa  cavalerie  >  qui  atteignit 
le&  plus  tardifs  j  en  fit  un  grand  cama^ 
gCj  ea  emmena  plufieurs  priibnniers,  de 
diffipk  fi  hîctt  k  reftcj  qu'il  nTcn  de^ 
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An.R. nicura  pas  un  feul  peloton^  qui  osât 

700-       paroître  en  campagne. 

Av.  J.C.      j^^j  affiégés  n  avoient  plus  de  reflbur- 

LcsaC  ce,  ni  par  conféqueac  d'autre  parti  que 

fîcgcs  fc  celui  de  fe  rendre  à  difcrction.  Vercin- 

dcnt      gctorix  aflcmbla  le  confeil,  &  parla  en 

Vcrcin-  héros.    Il  dit  que  ce  n  étoit  point  fon 

gétorix  intérêt  particulier,  mais  la  caufe  corn- 

prifon.  jnmic  j^  i^  liberté  de  la  nation,  qui 

**^*      avoir  été  le  motif  de  tout  ce  qu'il  avoit 

£siit:  Se  que  puifque  c'étoit  une  iiéçef->-, 

fîté  de  céder  à  la  Fortuné,  il  s^offroit 

pour  être  leur  viûime ,  fojit^quils  vou- 

luflTent  par  fa  mort  défarmer  la  colère 

du  vai.iqufur ,  ou  le  livrer  vivant.    On 

députa  fur  .le  chanip  à  CéCarpour  lux 

demander  hs  ordres.   Il  exigea  que  les 

armes  &  tous  les  chefs  lui  ÀifTent  livrés 

fur  le  champ.    Les  afiTiégés  ne  fe  refiifé- 

rent  à  rien.    Ils  jettérent  leurs  armes 

dans  le  fp^i  .ilf  amenèrent  tous  leurs 

çoipmai^cUiXS  ^  Céfar ,  qui  étoit  à  la  tête 

4e  fes  Jiga<^;  V er ciagétorix ,  au  rapport; 

^e  Plutarque,  afïeâa  4e  la  pompe  ^dn 

fafte  jUfques  dans  ce  moment  a  une  lî 

profoade  humiliation.  Armé  de  pied  en 

xap ,  nioataat  uii  cheval  richement  orné, 

-i^  ^:.*PBÇpfl^  /de  Célar;  &.  apr^^yoiij 

f  ^Wfll^P^iÇp"^  i4?  ^^y  -il-  defçenli/t  4e 

4.i^  fterncr 
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fterner  aux  pieds  du  vainqueur.     Su  Am.  1 
efpcroit  obtenir  fa  grâce,  comme  l'a^oo. 
écrit  Dion,  iJ  fe  trompa.    II  fut  retenu  ^j][*J 
prifonmer,  &  gardé  pour  être  mené  en 
triomphe. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  Alife  de- 
meurèrent prifoimiers  de  guerre  &ef- 
-claves.  Céfar  les  diftribua  à  fes  foldats, 
un  à  chacun.  Seulement  il  fe  réferva 
vingt  mille  tant  Educns  qu  Arverniens, 
dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  reg^agner 
ces  deux  puiflans  peuples.  Ilréumt.  Les 
uns  &  les  autres  recoururent  â  fa  clé- 
mence ,  &  ayant  obtenu  la  paix  ils  re- 
couvrèrent leurs  concitoyens. 

Ainfî  fim't  cette  campagne,  là  plus   Ckîk 
.difficile   &  la  plus  périlleufe  qui  aitBJ^^^^ 
exercé  le  courage  &  1  habileté  de  Céfar  dans  U 
dans  les  Gaules.     Quelque  grande  &  Gaule, 
quelque  glorieufe  que  fiit  la  viâoire 
qu  il  y  avoir  remportée ,  il  ne  comptoir 
point  encore  avoir  entièrement  dompte 
la  fierté  Gauloife  :  &  il  avoit  raifon,   II 
réfolut  donc  de  ne  point  s'éloigner  de 
fon  armée  pendant  l'hiver ,  &  fc  fixa  i 
Bibraâè,  capitale  des  Eduens,  ayant 
envoyé  fes  légions  prendre  leurs  quar- 
tiers fur  les  terres  de  diffèrens  peuples, 
mais  à  portée  pour  la  plupart  de  fe  don- 
ner la  main>  fi  le  befoin  le  requéroit. 

Siiu 


^5'     SULMCIUS  BT  ClAUDIUS  G>llSr 

An.R.      Ser*  Sulficius  Rufus* 
iW.'iC.      ^'  Claudius  Ma&cillus. 
fi.  Jufqu'ici  nous  avons  eu  Céfar  poi» 

Corn-   guide  dans  le  récit  de  fcs  exploits.  Le 
mental-  ^         ,  .  /  /  i*        r 

rcs  de  ^^^^  ^^  ^  manque  pour  rédiger  les 
Céfar  deux  dernières  campagnes  dans  les  Gau- 
contî-  jc5^  Un  de  fes  amis,  foitHirtius,  foit 
îî^fj^^*^  Oppius,  fbir  quelque  autre,  y  a  fup- 
fesamis.  pléé ,  &  a  compofé  un  huit^e  livre ^ 
r^i  *'  ^^  ^^^^  ^^  continuation  &  d*achcvc- 
VIU*      tnent  aux  fept  livres  écrits  par  Céfar. 

Cet  écrivain ,  dans  une  courte  pré- 
face adreffée  à  Balbus,  qui  étoit  comme 
lui  étroitement  lié  avec  Céfar,  fait  des 
Commentaires  de  fon  Général  un  éloge, 
que  Ton  me  faura  gré,  comme  je  IcA 
pére ,  d*inférer  ici.  »  On  *  convieht  > 
31  dit-il ,  que  les  ouvrages  les  plus  travail- 
9>  lés  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon 
,>  avec  rélégance  &les  grâces  naturelles 
jy  des  Commentaires  de  Céfar  *.  Il  ne 
,>  les  a  donnés  que  comme  des  Mé- 

»  moires 
a  Gonflât  inter  om- 
nes  »  nihil  tam  operosè 
ab  aliis  eife  perfeâum  » 
quod.  non  horum  ele- 
•gantlâ  Commentario- 
rum  fuperetur  :  qui  funi 


edîti ,  ne  fcientia  can- 
tarum  rerum  fcriptori- 
bus  dceifec  y  adeo^ue 
probantur  omnium  )U* 
dicio,  uc  pratrepca,  non 
prarbita  faculcas   fcri- 


*  Cêfi  précifément  It  même  juiemént  que  Cicérm 
M  perte  des  Cemmentmres  de  Ce  fur ,  „  Kien  de  plui 
„  ont;  dit  Ctcirêny  rie»  dei^luêfimple.  Cifaty  expâfo 
^  Itf  ekpfes  iûMit  nues  ,f4m  suçun  emimêut^ 


Sutncius  BT  Claudius  Cons.     i $ f 
9>  moires  qùipuilènt  fervir  à  rinftruâion  An.  1 
,,  de$  HiOoriens  futurs.   Mais  ils  font  7or. 
yy  tellement  goûtés  &  cftimés  de  tout  ^^^'  I'^ 
,>  le  monde ,  que  loin  de  fervir  de  ma- 
5,  tériaux  à  ceux  qui  voudroient  écrire 
9,  THifloire  y  ils  leur  font  tomber  la 
3»  plume  4es  m^^ins.  Et  c'eil  ce  qui  nous 
9,  paroîtfcncorèplus  digne  d'admiration 
^  qu'aux  autres  j  qui  ne  peuvent  juger 
5,  que  de  ia  bonté  de  Touvrage  en  lui- 
))  même  3  au  lieu  que  nous  lavons  de 
9,  plus  avec  quelle  &cilité  &  quelle  ra- 
^  pidité  il  a  été  écrit.  „ 

U  n*eft  pas  étonnant  que  le  Continua- 
teur ayant  une  fi  haute  idée  de  l'ouvrage 

quil 


Btoribusvideatur.  Cu- 
]us  tamen  rei  major 
noftn  quànv  rdiquo- 
niiii  eft  admiratio.  Ce- 
teri  mm»  quàm  bene 


arque  cmcndatè,  nos 
etiam  quam  facile  ac« 
que  celeriter  eos  CQofe» 
cerit  fcinius. 


9,  Hêfi  frtfêfimt  qH€  ii  foumlf  les  msniriaux  ttumê 
yy  Hijtêhe,  £»  etlm  U  s  fait  flsi/tr  tmx  fais ,  f  «fi  m^ 
»  trtpnmir^mt  éCs/ufitr  é*  de  farder  cette  oimMefim 
^9  fUsitè.  ÀisU  les  hommes  fenfés  (ii>  judicieux  fe  don^ 
y  y  mereni  hien  de  garde  iy  toucher.  Car  en  Hijioire  9 
s,  riem  nefi  plm  parfait  qtiune  hrih/eté  aceempagnfe 
j^dê  U  fureté  du  langage  ér  ^'  In  clarté.  ,>  Nudi 
{àùt  j^Commencarii  Caefaris ,)  reâi  »  èc  venufli  j 
omni  ornatu  orationis,  tanquam  vefte>  detraâo. 
Sed  dum  alios  voiuit  habcreparara ,  unde  fume* 
ffcnt  qui  vellent  icribere  hîftoriam ,  ineptis  gra« 
tum  tbrtafle  fecit ,  qui  volunt  illa  calamiihis 
inurcre  i  fanos  quidem  homines  âfcribendo  de- 
Cerruit  Nihii  enim  eft  in  Hiftoria  >  purâ  &  illu* 
ftâ  brevicace  dulcius.  de.  MriU0,  n.i6u 


itfo    SuLPicivs  iT  CtAuniusCoNf; 
•Ah.  R.  qu'il  complète,  redoute  la  comparai* 
701.       fou ,  &  fe  croie  même  incapable  de  h 
il  ^^  ibutcnir.  II  eft  réellement  au  defTous  de 
fon  modèle,  pour  cette  clarté  inimita- 
ble du  tour  de  phrafe ,  &  pour  cette  /im- 
plicite >  }e  ne  dirai  pas  ingénue,  maïs 
imitant  parfaitement   Tingénaité ,    qui 
femble  ne  prévenir  prefque  fur  rien  le 
jugement  du  Leâ:eur,  &  le  mettre  Gm- 
plement  à  portée  de  juger.  On  fentcbuis 
ce  huitième  livre  une  attention  qui  ne 
paroît  point  du  tout  dans  les  fept  précè- 
aens ,  foit  à  faire  valoir  les  aâions  de 
Céfar,  foit  à  excufer  celles  qui  pour- 
roient  fembler  dignes  de  blâme.    Mais 
on  peut  être  inférieur  à  Céfar>  &  méri- 
ter encore  beaucoup  d'eftime.  Le  mor* 
^au  dont  je  parle ,  &  d'après  lequel  je 
rais  travailler,  eft  dans  le  cas:  &  nous 
j|levons  nous  eftimer  heureux  d'avoir  dû 
même  Auteur  des  Mémoires  fur  les  guer- 
res deCéfar  en  Egypte,  &  en  Afrique. 
Les  Ecrivains  Grecs  ne  nous  offrent  rien 
Nou-    ^^'  ^^  approche  fur  ces  grands  événe- 
vcau      mens.   *  >      ;   . 

plan  des  La  précaution  que  Çéfàr  avoit  prife 
po^ur  ^  d*hiverner  dans  la  Gaule,. ne  fut  poitit 
foutcnîr  inutile.  Les  Gaulois  ne  fe  façonnoient 
&  con-  point  au  joug  :  &  voyant  que  Tannée 
Sel*  PJccédeate  h  réunion  dç  leurs  forces  ne 
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leur  avoit  point  réuflî,  ils  fiiivirent  ua   An^H, 
autre  fyftcme.  Ce  fut  d'exciter  autant  de  '^^'^.^ 
guerres,  &  de  former  autant  d armées ^j^'^' 
différentes  3  qu'ils  étoient  de  peuples 
confidérables.  Ils  penférent  que  les  Ro- 
mains n  auroient  ni  affez  de  troupes  >  ni 
affez  de  tems ,  pour  les  réduire  tous  l'un 
après  l'autre  ;  &  que  fî  quelqu'un  en 
fouifroit,  il  ne  devoit  pas  fe  plaindre 
d'acheter  au  prix  de  fon  mal  particub'er 
la  liberté  commune  de  toute  la  nation. 

Ccfar ,  qui  fut  inftruit  de  leur  deflcin ,  Céfar 
ne  leur  laifla  pas  le  tems  de  Texécuter.  P^?^»^ 
Au  plus  fort  de  l-hiver  il  marcha  avec  futju/ 
deux  légions  contre  les  Bituriges,  lesguc  les 
foiunk  en  quarante  jours ,  &  les  força  S^^""- 
de  lui  donner  des  otages.   De  retour' à  l^pc^c 
Bibraôé  j  il  apprit  que  les  Carnutes  re-  les  Car- 
muoient.    Auflîtôt  il  part,  &  prenant  "^^^s. 
deux  autres  légions,  il  encre  fur  les  ter- 
res des  rebelles,  y  feit  le  dégât,  &  dif- 
fipe   les  attroupemens   qui  commen- 
çoieat  i  fe  former.    Ceux  qui  échapé- 
rentau  fer  des  vainqueurs  n'eurent  d'au- 
tre reffource  que  de  fe  difperfer  de 
côté  &  d'autre  chez  les  peuples  voifins. 
C'efl  à  ces  deux  expéditions  que  Céfar 
piLÛk  fon  hiver. 

,  Au  commencement  du  printems,  les  Guerre 
«eUovaqucc  lui  donnèrent  une  occupa- jj^j^®^* 

tioa 


lîfl     SULMCIUS  IT  CiAubms  Cotis. 

Av.  H.  tîon  plus  férieufe  &  plus  difficile.    Cet 

yoi.       peuples ,  les  plus  fiers  &  les  plus  belli* 

Av.  J.C.  queux  des  Belges  >  n  avoient  point  voulu 

quc$,    fournir  leur  contingent  pour  Y  armée 

condui-  qui  marchoit  au  fecours  de  Vercingé-  \ 

^  P^'    torix ,  prétendant  faire  la  guerre  par 

autant    eux-mêmes ,  &  ne  recevoir  lès  ordres 

d'habi-  de  perfonne.     Seulement  les  foUicita- 

leté  que  ^Qns  preflàntes  de  FArtéfîen  Comius  Jes 

vour^'  avoient  engagés  à  donner  à  la  Ligue 

deux  mille  hommes.    Comme  donc  ils 

n*avoient  eu  que  très  peu  de  part  à  la 

difgrace  que  la  Gaule  avoit  éprouvée 

devant  Alife,  ils  avoient  confervé  toute 

leur  fierté,  auflî  bien  que  toutes  leurs 

forces;  &  s'étant  réunis  avec  quelques 

peuples  leurs  voifîns ,  ils  alTemblérent 

de  nombreufes  troupes ,  fe  préparant  i 

entrer  dans  le  Soiffonnois,  qui  dépen- 

doit  des  Rhémois  y  alliés  des  Romains. 

Les  chefs  de  Tarmée  confédérée  étoient 

Corréus,  de  la  nation  des  BellovaqueSj 

&  Comius.  A  ces  nouvelles  Céfar  mena 

contre  eux  un  corps  de  quatre  légions» 

choifîfTant  celles  qui  étoient  repofécs. 

Car  •  pendant  qu'il  ne  fe  ménageoit 

point  lui-jtpéme ,  courant  fans  cefle  de 

péril  en  péril  >  Se  de  fatigue  en  Éiti- 

a  Perpccuo  fuo  labore  in  viccm  Iqîonibuil 
Mpeditioaum  opKs  Injungebat. 
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gue  9  il  avoît  grande  attention  à>  mena-  An.  R 
ger  fes  foldats ,  &  à  Élire  rouler  entre  70r. 
tes  Légions  les  travaux  &  les  dangers  ^j^*I'^ 
des  expéditions  militaires. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
opérations  de  cette  guerre,  qui  fut  con- 
duite par  les  Bellovaques  &  leurs  alliés 
avec  autant  d'habileté  que  de  bravoure. 
Voici  un  trait  qui  fera  connoîtrc  leur 
adreflê  &  leur  rufc.  Les  armées  avoient 
été  longtems  en  préfence ,  &  il  s'éroit 
livré  prefque  tous  les  jours  de  petits 
combats,  dans  lefquels  les  Gaulois 
^voient  eu  fouvent  l'avantage.  Céfar  ne 
fe  croyant  point  aflez  fort  avec  ce  qu  il 
ivoitde  troupes ,  manda  trois  légions, 
qui  lui  fiircnt  amenées  par  Trébonius. 
À  rapproche  de  ce  renfort,  les  Bello- 
Taques  crurent  devoir  fe  retirer.  Mais  la 
retraite  n'étoit  pas  facile  devant  un  en- 
nemi tel  que  Céfar.  Ils  s*aviicrent  d*un 
ftratagémc.  Ce  fût  d'amafler  à  la  tétc 
4te  leur  bataille  tout  ce  qu  ils  avoient  de 
fafcines  dans  leur  camp.  Lorfque  la  pi!e 
fut  élevée,  fur  le  foir  ils  y  mirent  le  feu. 
A  la  Ëiveur  de  cet  incendie,  qui  les  dé- 
roboit  à  la  vue  des  Romains ,  ils  parti- 
rent en  toute  diligence ,  &  ayant  écha- 
pé  ainfî  à  Céfar ,  qui  fe  douta  de  leur 
^eflèûi  ^  mais  dont  la  ââme  arrêta  la 

pQHT* 
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Ah.  R.  pourfuite  ,  &  qui  craignit  même  qucl- 
A 'iC  4^^  embufcade,  ils  allèrent  ié  camper 
^,^*  ^*  *  dans  un  lieu  très  fort  à  dix  mille  pas  de 
celui  qu'ils  avoient  abandonné. 

Pour  ce  qui  eft  de  la-  bravoure  des 
Bellovaques,  elle  eft  louée  en  toute  oc- 
cafion  dans  les  Commentaires  de  Céfar, 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  l'exem- 
ple fîgnalé  qu'en  donna  leur  Comman- 
dant. Dans  la  dernière  aâion  où  ils  fu^ 
rent  endérement  défaits,  lorfque  tout 
étoit  défefpéré ,  &  que  chacun  ne  fon- 
ceoit  qu  à  la  fuite ,  nul  danger  ne  put 
forcer  Corréus  à  quitter  le  combat; 
nulle  invitation  des  ennemis  ne  put 
l'engager  à  fe  rendre.  Il  combattit  fuC- 
qu'au  bout  avec  un  courage  invincible  , 
ic  comme  il  bleflbit  plufieurs  des  Ro- 
mains y  il  les  contraignit  enfin  de  tirer 
fur  lui  3  &  fût  tué  fur  la  place. 

Une  pareille  valeur  s*étoit  fait  remar- 
quer dans  le  commandant  des  Rhémois  j 
qiii  combattoient  pour  le  parti  con- 
traire, &  avoient  envoyé  àCéfar  un  fe- 
cours  de  cavalerie.  Le  chef  de  cette  ca- 
valerie étoitVertifcus,  Tun  des  premiers 
de  la  nation,  mais  tellement  avancé  en 
âge  qu'il  pouvoit  à  peine  fe  tehir  à  che- 
ral.  Cependant,  fuivant  les  maximes 
Gauloifes,  il  ne  crut  point  que  la  vieil- 
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lefle  le  difpensât,  ni  d'accepter  le  corn-  Am.  R. 
mandement  qu'on  lui  ofFroit,  ni  d*allcr70ï- 
aux  coups  dans  Toccafioa.    Il  mourut  ^^'i*^* 
dans  le  lit  d'honneur,  en  combattant 
à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  qui  avoit  été 
furprifc  dans  une  cmbufcadc  dreflee  par 
les  Bellovaques» 

J'ai  déjà  dit  que  I  adlion  dans  laquelle  ^'?  ^ont 
Corréus  fat  tue,  termina  la  guerre.  Les^^^"^"* 
vaincus  en  furent  quittes  pour  donner  foumec* 
des  otages  à  Céfar,  &  lui  promettre  tenu 
fidélité.    Il  n*y  eut  que  Comius  qui  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  fe  fou- 
mettre  3  ayant  une  raifon  particulière 
&  perfonnelle  de  fe  déâer  des  Romains* 
Voici  le  fait. 

Nous  avons  vu  cet  Artcfîen  conflam-  Çomîus 
ment  attaché  à  Céfar,  jufquà  lui  ren-j^^^^^-ç 
drc  d'importans  fervices,  furtout  dans  fier  ja- 
l'expédition  contre  la  Grande  Bretagne,  mais  à 
Depuis  il  avoit  changé  de  fyfléme,  &^"q."" 
la  gloire  de  rétablir  la  Nation  Gauloife  main , 
en  liberté  avoit  touché  fon  cœur.    Ainfifc  retire 
oendant  Thiver  qui  précéda  la  grande  ^^^.^" 
Tévolte  des  Gaules,  il  travailloit  à  fou- Raifon 
lever  les  peuples  de  fon  canton ,  &  à  les  de  cette 
fàir^  entrer  dans  la  Ligue  générale.  Cé-^^^^"' 
iàr  étoit  alors  dans  la  Gaule  Cifalpine.  ^^* 
Labiénus ,  inftruit  des  manœuvres  fe- 
crêtes  de  Comius ,  crut  qu  avec  un  per- 

TomeXIIL  M  îAc 
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As.  R.hdc  il  écoit  permis  d*iifer  de  perfidie, 
7^»-      Il  ne  voulut  pas  le  nunderpour  fe  ren- 
Av.j.Ç.jj.g  naître  de  fa  perfonne,  craignant 
de  n  être  pas  obéi ,  &  de  lui  donner  pir 
là  un  avertiflement  de  fe  tenir  fur  ks 
gardes.    Il  lui  détacha  Volufénus  Q^- 
dratus  pour  Tattirer  à  une  entrevue, 
dans  laquelle  des  Centurions  Romains 
avoicnt  ordre  de  le  tuer.    Comms  vint 
à  Tcntrevue ,  &  Volui^ons  fui  ayant  pris 
la  main ,  un  Centurion  lui  déchargea 
un  coup  d'épée  fur  ja  tcte.    Auffitôt  les 
Gaulois  qui  accompagnoient  Comius 
tirent  eux-mêmes  leurs  épées:  les  Ro- 
mains en  font  autant.     Il  n'y  eut  pas 
néantmoins  de  combat;  &  ils  ne  cher- 
chèrent de  part  &  d'autre  qu  à  fe  reti- 
rer, les  Romains  parce  qu'ils  croy oient 
que  la  blefliirc  de  Comius  étoit  mor- 
telle ,  &  les  gaulois  parce  qu'ils  apprç- 
hendoienc  une  embufcade.    De  ce  mo- 
ment Comius  prit  une  ferme  réfolution 
de  ne  jamais  fe  trouver  en  un  même 
lieu  avec  aucun  Romain:  &  en  confé^ 
qjLience,  lorfque  les  Bellovaqucs  firent 
leur  paix ,  il  alla  chercher  une  retraite 
chez  les  Germains, 
^^!^\\       Céfar  paflTa  le  refte  de  la  campagne 
l'p^ci.  i  achever  de  pacifier  la  Gaulcpar  lui. 
fier  U   mcmc  o^  parfis Lieutenans.  Cétoit la 
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huitième  année  de  fon  commandement,  Ak.  K. 
&  il  fe  Éiifoit  un  point  capital  de  laiflerToi. 
la  Province  parfeitement  foumife ,  lorf-^,^*  ^'  ' 
qu'il  en  fortiroit.    Ainfî  il  crut  ne  de-GauIc, 
Toir  rien  omettre  pour  éteindre  dans çn  me-' 
les  diftérentes  parties  de  la  Gaule  tau- J^JJ*^ 
tes  les  étincelles  du  grand  feu  qui  Ta- &  la  de* 
voit  embrafée  Tannée  précédente,  &niericcà 
pour  forcer  tous  ceux  qui  pcrfiftoientjj^^^^^^ 
encore  dans  la  révolte,  à  mettre  basmci. 
les  armes. 

Pendant  que  fcs  Lieutenans  agîflbîent 
en  divers  endroits  félon  ce  plan ,  il  fc 
chargea  lui-même  de  venger  de  nou- 
veau les  quinze  cohortes  qu  Ambiorix 
lui  avoit  détruites  dans  le  pays  des  Ebu- 
rons.  Il  étoit  extrêmement  pique  de 
n'avoir  pu  parvenir  à  réduire  fous  fa 
puiffance  ce  perfide  Gaulois*  Il  voulut 
au  moins ,  par  les  dégâts  horribles  qu  ii 
renouvella  dans  fon  pays ,  le  rendre 
tellement  odieux  à  fes  compatriotes,  qui 
fouflfroient  de  très  grands  maux  à  caufc 
de  lui ,  que  jamais  il  ne  pût  efpcrer  de 
regagner  leur  amitié ,  ni  d'être  reçu  par 
eux  dans  fes  anciens  domaines. 

Cette  expédition  ne  le  retint  pas  long- 

tems.    Au  retour  il  laiffa  Marc-Antoine 

fon  Quefteur  avec  quinze  cohortes  dans 

le  pays  des  BeUovaques ,  afin  de  tenir 

M  %  les 
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Aiï.  R.  les  Belges  dans  le  refpeâ:*  Il  alla  lui- 
oi.  même  fe  montrer  aux  autres  peuples, 
ti^  *^*  chez  qui  la  tranquillité  n'étoit  pas  plei- 
nement rétablie  :  &  en  même  tenas  qu'il 
exigeoit  d*eux  des  otages  en  vue  de  s'aA 
furer  de  leur  fidélité,  il  les  confoloit 
par  des  manières  pleines  de  douceur, 
&  tâchoit  de  bannir  de  leurs  cœurs  des 
craintes  qui  auroient  pu  les  porter  i 
une  nouvelle  révolte. 

Il  vifita  en  particulier  les  Camutes , 
qui  avoient  donné  le  fîgnal  de  la  ré* 
bellion  générale  ^  &  de  plus  maffacré 
dans  Génabum  un  grand  nombre  de 
Romains.  La  grandeur  d'un  tel  forfait 
i  leur  fàifoit  appréhender  une  vengeance 

1  rigourfeufe  qui  s'étendit  (iir  toute  la  na- 

tion. Céfar  leur  promit  le  pardon , 
pourvu  qu'ils  lui  livraflênt  Guturvatus, 
qui  avoit  été  le  boutefeu  de  la  guerre 
&  Tauteur  du  maflkcre.  Quoique  ce 
malheureux  fe  cachât  foigneufement,  il 
ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  dérober 
aux  recherches  de  tout  un  peuple  qui 
avoit  un  fî  grand  intérêt  à  le  découvrir. 
Il  fiit  donc  amené  à  Céfar ,  qui,  dit  fon 
Continuateur,  fe  vit  forcé  par  les  cris 
de  fes  foldats  de  Bûre  violence  a  fa  clé- 
mence naturelle.  Lts  Romains  impu- 
toient  à  Cuturvatus  tous  los  dangers 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  coanis,  toutes  les  pertes  Aw.  Vi. 

3uils  avoient  faites.  Il  fat  donc  battu  7©  î. 
,c  verges  Se  eut  la  tête  tranchée.  La^^^''  ' 
politique  de  Céfar ,  qui  vouloit  nçéler 
la  févéritc  à  la  douceur  3  eut  je  croi 
pour  le  moins  autant  de  part  à  ce  fup^ 
plice  y  que  les  clameurs  des  foldats.  Ceft 
une  rufe  qu'il  a  employée  plus  d'une 
fois  s  que  de  fe  Élire  demander  par  les 
troupes  ce  quil  eût  cru  trop  odieux 
d'ordonner  par  lui-même. 

Ce  fiitdans  ce  pays  quil  apprit  que  Exploits 

la  réfiftancc  opiniâtre  des  habitans  d'U-  ^?  9*- 
11   j  *   ■         1     ^         •         A     .  ninius 

xellodunum  *  dans  le  Querci  arretoit;^  j^ 

les  progrès  de^  armes  Romaines ,  com-. Fabius 

mandées  dans  ces  cantons  par  Caninius  ^\^^  'f^ 

Rébiius&'C.  Fabius.    Ces  deux  Lieute- Ij^^^q^. 

nans  Généraux  j  ayant  fous  leurs  ordres.ronne. 

l'un  deux  légions,  l'autre  vingt- cinq ^j^p, 

cohortes,  avoient  d*abord  dimpé  uiï^iodu-^ 

armée  nombreufc,  qui  s'étoit  formée  num; 

dans  le  Poitou  des  reftes  de  la  grande 

rébellion,  &  qui  avoit  pour  principaux 

chefe  Dumnacus    Angevin    &   Drapé» 

Sénonois.  Dumnacus  fe  retira  aux  extré^ 

mités  de  la  Gaule  :  Drapés  alla  joindre 

Lutérius ,  Prince^  ou  du  moins  Tun  des 

M  J  pre- 
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Am.  1.  premiers  Seigneurs  du  Quercf ,  ennemi 
7of.  irréconciliable  des  Romains  ;  qui  fous 
Av.  |.C.  |ç5  ordres  de  Vercingétorix  avoir  tenté 
une  irruption  dans  la  Province  Romai- 
ne; &  qui  cnfiiice  enfermé  dans  Ali/ê, 
&  s'en  étant  fauve  ,  fans  que  nous 
puiflions  dire  comment,  fetenoit  tou- 
jours en  armes  3  &  ne  pouvoir  fc  ré- 
foudre  â  fléchir  fous  la  loi  du  vainqueur. 
Comme  ils  ne  fe  fentoimt  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  en  préfence  de 
Caninius ,  qui  s'étoit  mis  à  la  pourfuite 
«te  Drapés  >  ils  fe  renfermèrent  dans 
Uxellodunum  ,  place  très  forte,  &  en* 
vironnée  de  toutes  parts  de  rochers  fi 
cfcarpés-5  qu'il  étoit  difficile  à  des  gens 
armés  d'y  monter,  quand  même  il  ny 
eût  eu  perfonne  pour  leur  en  défendre 
les  approches,  Caninius  néahtmoins 
vint  camper  devant  la  place ,  &  fe  pré- 
para à  l'afliéger. 

L'expérience  du  fiége  d*Alife  avoit 
appris  à  Lutérius  de  quelle  façon  les 
Romains  favoient  enfermer  une  ville, 
&  empêcher  que  rien  ne  put  entrer.  Il 
connut  donc  &  repréfenta  la  néceflTité 
de  fe  hâter  de  munir  Uxellodunum  de 
toutes  le?  provifîons  néceflaires  ,  avant 
gue  les  ennemis  euflTent  eu  le  tems  de 
former  leurs  lignçs  redoutables.     En 

conie-^ 
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conféquence  il  fprtit  avec  Drapes  à  la  An.  R. 
tête  de  la  plus  grande  partie  des  forces  70  ï. 
qui  étoient  dans  la  place  3  pour  aller  ^^^'J  * 
Sembler  un  grand  convoi*  Mais  quand 
il  s'agit  de  le  faire  entrer,  Caninius 
tomba  fîir  eux ,  pilla  le  convoi  y  défit 
leurs  troupes*  Drapés  fut  pris  dans  le 
combat  9  &  Lutérius  eut  allez  de  peine 
à  s*échaper.  La  garnifon  reftée  dans 
Uxeiiodunum  n'étoit  que  de  deux  mille 
hommes.  Mais  les  habitans  étoient  bra- 
ves. Ainfi  quoique  Caninius  commençât 
â  tracer  une  ligne  de  contrevallation , 
&  que  Fabius  fiit  venu  fe  joindre  à  lui  j 
ils  s'opiniatrérent  à  défendre  leur  place. 

Céiâr  averti  de  l'état  des  chofes ,  crut  Ccfar 
Gl  préfence  nécefTaire  à  ce  fîége,  &  s'y^y  tmn- 
tranfp.orta  en  diligence  avec  fa  cavale-  ^^^^^^ 
rie  3  ordonnant  à  deux  légions  de  le  fui-fon!ne  ,*  ' 
vre.  Il  y  vint  dans  la  réfôlution  de  faire  &  force 
un  exemple  des  Uxellodunois  :  de  peur  ^^^  \^^^' 
que  ,  fi  leur  réfiflance  demeuroit  impu-fcnçjre  à 
nie  y  les  autres  villes  fituées  dans  des  difcrc. 
lieux  forts  &  avantageux  ne  fuflent  ten-  ^^°"' 
técs  de  les  imiter  :  ce  qui  pouvoît  d'au* 
tant  plus  aifément  arriver ,  que  tous  les 
peuples  de  la  Gaule  favoient  auil  ne 
lui  re/loit  plus  qu'une  campagne  a  pafler 
dans  fa  province  ;   enforte  qu'ils  n  a- 
voient  befoia  que  de  fe  foutenir  encore 
M  4  viwc 
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An.  R.  une  année ,  pour  être  déformais  dé& 

701.       vrés  de  toute  crainte» 

Av.  J.C.  j^  pi^çç  ^^^j^  (bumîc  de  vivres  pour 
le  nombre  de  bouches  qu'elle  avoit  à 
nourrir.  Ceft;  pourquoi  >  fi  on  fe  rédui- 
foit  à  Tafiamer  >  le  fiége  pouvoir  deve- 
nir plus  lon^.  Céfar  réfolot  de  couper 
f  eau  aux  affligés.  Ils  la  droient ^  partie 
de  la  rivière,  qui  environnoit  pre/que 
entièrement  le  pied  de  la  fooncagne  hir 
laquelle  la  ville  &oit  biciey  partie  d'und 
grande  &  abondante  fbnrcc  qui  coaloit 
aux  pieds  de  leurs  murs«  Gefar  com»» 
ménçâ  par  leur  rendre  Taccès  de  la  ri- 
vière impratiquable  5  en  difpoiànc  des 
archers  &  des  frondeurs,  8c  même  des 
machines  de  guerre,  qui  accabloient 
de  traits  tout  ce  qui  Ce  montroic  à  l'au- 
tre bord. 

Rcftoit  la  fontaine,  qui  étoit  fort 
haut  fur  la  montagne ,  &  fous  la  main 
des  habitans.  Tout  le  monde  dans  le 
camp  Romain  fouhaitoit  de  les  priver 
de  cette  reflfource.  Céfar  fcul  vit  le 
moyen  d*y  réuflîr.  Il  drefla  une  terraffc 
de  foixante  pieds  de  haut,  fur  laquelle 
il  éleva  une  tour  à  dix  étages:  &  en 
même  tems  il  ht  travailler  à  une  min^ 
pour  pénétrer  jufqu'à  la  naiflance  de  la 
fburce.  Là  terrafle  fut  achevée  la  pre- 
mière j 
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miércy  &  comme  la  tour  quelle  por-  Ak 
toit,  Ôc  les  batteries  placées  fur  cette  toi. 
tour  dominoient  la: fontaine,  les  aflié-  ^^'^ 
gés  commencèrent  à  en  être  fort  incom- 
modés, ne  pouvant  plu$  faire  eau  fans. 
s*expofer  à  un  très  grand  danger  :  en- 
forte  que  non  feulement  les  bétes ,  mais. 
beaucoup  d'hommes  périffôient  par  la 
foif.    Ils  réfolurent  donc  de  tenter  un 
puiflant  eflfbrt  pour  ruiner  cet  ouvrage 
des  alTiégeans.. 

Us  remplKTent  dies  tonneaux  de  fùif, 
de  poix,  &  de  menu  bois,  &  après  y 
avoir  mis  le  feu,  ils  les  roulent  vers 
les  travaux  des  aflîégeans.  En  même 
tcms  pour  les  empêcher  d'éteindre  le 
&u>  ils  ibrtent.  en  armes  &  les  atta- 
quent avec  vigueur ^  Ils  avoient  Tavan- 
tagc  du  terrain.  Ainfî  les  Romains  fc 
trouvoient  fort  embarraflçs  pour  fuf- 
fire  en  même  tems  à  combattre  6c  à 
défendre  leurs  ouvrages.  Céfar  fit  faire 
une  fàufle  attaque ,  comme  voulant  for- 
cer les  murs  par  efcalade.  La  crainte 
de  ce  péril  obligea  les  Uxellodunois  de 
rentrer  :  &  alors  les  Romains  n'eurent 
pas  de  peiné  à  éteindre  le  feu  >  dont 
leurs  travaux  n  avoient  été  que  médio- 
crement endommagés*. 

M  S  Ce* 
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An.  R.     Cependant  la  confiance  des  aifiégés  I 
7^1-       fe  foucenoit  encore.   Mais  les  Romains  I 
^j^'J      ayant  enfin  pouflë  leur  mine  fufqifàla  1 
naiffance  de  Teau  ^  &  en  conféqacoce  l 
la  fontaine  ayant  tout  d'un  coup  tari  j 
ledéfcfpoir  s  empara  des  Uxellodunois, 
qui  regardèrent  cet  événement  comme 
Teftet  non  de  Tindodrie  humaine^  mais 
de  la  puiflance  des  Dieux.  Ils  perdirent 
abfolument  courage.  Se  fe  rendirent  à 
difcrétion.     Céfar  les  traka  avec  une 
rigueur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire , 
&  que  fon  Continuateur  tâche  d'excu- 
fer  &  de  juftifier  en  difant  que  ce  Gé- 
néral avoir  aflTez  donné  de  preuves  d*in- 
dul^ence  &  de  douceur ,  pour  ne  pas 
craindre  qu'on  le  foupçonnât  d*étre  en- 
clin à  la  cruauté:  mais  qu*il  ne  voyoit 
aucun  moyen  de  mettre  fin  à  la  guerre 
&  aux  rébellions  des  Gaulois,  fi  la  fc- 
vérité  ne  prenoit  ici  la  place  de  fa  clé- 
mence accoutumée.    Il  fit  donc  couper 
les  mains  à  tous  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  dans  Uxellodunum ,  leur  laif- 
faut  la  vie,  afin  qu'ils  ferviflent  d'cxcm* 
pies  fubfiftans  qui  intimidaflcnt  les  au- 
tres. Drapes ,  effrayé  apparemment  de 
cette  rigueur ,  fe  laifïa  mourir  de  faim 
dans  fa  prifon.    (^elque  tems  après 

Luté- 
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Lutériusy  qui  avoit  erré  çâ  &  là  j  n  ofant  An.  R. 
faire-  un  long  féjour  en  un  même  lieu ,  7or. 
&  changeant  fouvent  d'afyle,  fat  livré  yj^'J* 
^à  Cc/kr  par  Epafnaftus  Arvernien.    Su- 
rus  Eduen ,  le  feul  de  fa  nation  qui  fat 
^fques  là  demeuré  en  armes,  fat  pris 
auih  vers  ce  même  tems  dans  un  com- 
bat de  cavalerie ,  que  Labiénus  donna 
fîir  les  terres  de  ceux  de  Trêves,  &  oà 
il  remporta  la  viâoire. 

De  tous  les  chefs  de  la  dernière  ré-  Comffls 
volte  il  ne  reftoit  plus  queComius  qaii^^^'"*'^ 
n  eût  pas  encore  été  poflîble  de  réduire,  artifice 
Ses  Artéfiens  Tavoient  même  abandon-  fin^ulier 
né,  &s'étoient  fournis  aux  vainqueurs.  VoTufc- 
Il  n  avoit  qu'un  nombre  de  cavaliers  "ç"lQy^.î, 
attachés  à  fa  pcrfonne ,  avec  lefquels  il  fuivoiu 
faifoit  des  courfes ,  &  enlevoit  fouvcnt 
les  convois  que  Ton  conduifoit  aux  quar- 
tiers d'hiver  des  Romains.  Antoine  com- 
mandoit  dans  ces  cantons  :  &  trouvant 
fans  doute  peu  digne  de  lui  de  pour- 
fuivre  un  ennemi  errant  &  fagitif ,  il 
chargea  de  ce  foin  ce  même  Volufénus, 
qui  ayant  eu  commiflîon  de  le  tuer, 
tfavoit  pu  parvenir  qu'à  le  faire  bleffer 
par  un  Centurion.    Volufénus ,  animé 
par  la  haine ,  &  par  le  dépit  d'avoir  une 
première  fois  manqué  fon  coup,  fe  mit 
M  6  en 
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Ah.  R.  en  quête  de  grand  courage.  Il  *  fe  laiffâ 
7or.       pourtant  tromper  par  TArtéfien  d*unc 
Av.  J.C.  j^çQ,^  fîngulicrc  &  qui  a  quelque  chofe 
^r^omtîm.  d'aflTcz  plaifant.   Comius  aroit  quelque? 
st<^atai.  barques  à  fa  difpofîtion  pour  palier  dxas 
I^*3*    la  Grande  Bretagne»   s'il  fe  trouvoit 
trop  prcflc.  Il  fe  yk  réduit  â  tenter  cette 
rcflburce  dans  un  moment  où  le  vent 
étoit  Favorable  5  mais  oà  /a  mer  était 
retirée ,  &  avoir  laiflc  fes  bâàmcns  à 
•         fec.  II  étoit  perdu  >  fi  fon  eqnemi  fe  feit 
approché  du  rivage.  Nfais  C^omîus  >pour 
Tcn  détourner  >  étala  les  voiles  au  haut 
des  mâts  :  &  comme  le  vent  les  enfloit> 
Voluféijus  ,  qui  les  vit  de  loin  en  cet 
état»  crut  que  le  Gaulois  étoit  en  pleine 
navigation  >  &  s'en  retourna^, 

VoîufP  ^'  y  ^"^  ^^^^  ^"^  divers  combats. 
nus  dans  Etïfiii  dans  une  dernière  occafion>  oà 
un  com  Comius  fiiyoit ,  le  Romain  emporté 
^^h  &  par  Tardeur  de  la  pourfuite  courut  fur 
fuice^  fâ  ^  ^^2  ™^'  accompagné.  Comius  s'en 
Viiu     apperçut>  &  tournant   bride  fubite^ 

ment» 

f  <M  rim  diÊHs  In  Cmv« 
menféùres  q»^  mSMpêH 
qu'U/efolt  JMmmt  siftêm, 
ché  À  p99êrfiivrê  eé  G^M« 
/#//.  Ceft  €€  qui  w^m  m^ 
gage  À  rtfirmêr  U  rdc^ 
de  Frontln  »  in  fithfifnmà 


^  Selon  TrontlHy  mu^ 
ÈetiT  de  Ci  fdt  )  ce  fut 

Céfar  Iftî-meme  qui  fut 
ainfitremfé  par  dm! m. 
Mais  outre  qùil  paroît 
peH  probakU  quê  Céfar 
ait  été  la  dupe  drunfim^ 
HabU  artifice  j/#  «f  trotk- 
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mpnt ,  il  .vient  fondre  fur  Volufénus  ,  Am, 
&  lui  perça  la  cuifle  d'un  violent  coup7oi, 
de  lance.  Il  ne  put  point  Tachever  ,  &  ^^^  J' 
même  ià  troupe  fat  mife  en  défordre 
par  les  cavaliers  Romains,  qui  s'étoient 
raflemblés  autour  de  leur  commandante 
L'Artéfien  fê  fauva  >  laifllant  fon  enne- 
mi dans  un   état  ou  Ton  défefpéroit 
pre/que  de  fa  vie. 

Après  ce  combat,  foit  qu'il  fut  la- 
tisÊiit  de  s^étre  vengé  >  foit  qu  il  crai- 
gnît de  fuccomber  â  la  fin ,.  parce  qu'il: 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  foti 
inonde»  il  dépujca  à  Antoine,  offrant  de 
fe  foumettre  à  tour  ce  qu'on  lui  ordon- 
neroit  >  &  de  fe  retirer  dans  le  lieui  qui 
lui  feroit  prefcrit.  Seulement  il  deman- 
da  que  l*bn  eût  cet  égard  pour  fes  juftes 
craintes  de  ne  point  exiger  qu'ail  parut 
devant  aucun  Romain.  Antoine ,  qui 
avoit  un  fond  de  bonté  &  de  générofitc 
naturelle  >  trouva  fès  excufes  valables  > 
reçut  fes  otages ,  &  lui  accorda  la  paix. 
Ceci  fe  pafla  vers  lescommencemens  de 
rhîver. 

Céfar>  après  la  prife  d*Uxellodunum ,  la  Ga 
9yoit  employé  la  fin  de  la  campagne  àlecnti 
parcourir  l'Aquitaine ,  ou  jufques-là  il  ^^^ 
n  avoit  jamais  été  en  perfonne.  Tous  les 
ipeuples  de  cette  contrée  reconnurent 

fea 

i 


«78     SuLPicius  BT  Claudius  CoNf. 
An.  U.  fc5  loix  ,  &  lui  donnèrent  de^  otages. 
701.       Ayant  ainfi  achevé  de  pacifier  entiére- 
Av.  J.C;  n^^j^j  i^  Gaule  ,    il  vint  à  Narbonne , 
y  fit  la  diftribution  des  quartiers  d'hi- 
ver de  toutes  Ces  légions,tint  les  Grands 
Jours  de  la  Province  Romaine  ,   &  ré- 
compenfa  les  villes  qui  s'étoient  dîftin- 

fiées  par  leur  zélé  &  par  leur  fidélité 
Toccafion  de  la  révolte  des  Gaules  : 
après  quoi  il  Ce  rendit  chez  les  Belges 
^ArrM.  pour  pafler  l'hiver  à  Némétocenna  *. 
En  y  arrivant  il  apprit  la  foumiflîon  de 
Comius. 

Aii.R*   L.  ^MiLius  Paulus. 
^o^', -^^  C.  Claudiu^  Marcellus. 

^Céfar  ^^  neuvième  &  dernière  aîinée  qiïc 
employé  Céfar  paflkdans  les  Gaules  ,  fiit  toute 
toute  la  pacifique.  Deux  caufes  le  déterminèrent 
ncuvic-  4  cette  tranquillité.  Il  Ce  trouvoit  dans 
ncc  de  ^^  néceflîté  de  fixer  fa  principale  atten- 
fon  tion  du  côté  de  Rome,  où  les  nègo- 
com-  ciations  pour  &  contre  fes  intérêts  fii- 
jj^enj  l^  rent  pouflees  avec  la  dernière  vivacité, 
calmer  Et  de  plus  il  s'étoit  propofé  pour  objet 
^  ^^  dès  la  fin  de  la  campagne  précédente 
Gaulois!  ^^  travailler  à  remettre  les  pfprits  des 
«cales' Gaulois,  &  à  calmer  par  la  douceur 
gagner    çç  mouvement  &    cette   fermentation 

Suceur*  vî^^J^^^  y  Si^«  ^^  terreur ,  quand  elle  eft 

feule  , 
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feule,  eft  plus  capable  d'aigrir  que  d'ap-  Au.  R. 
paifer.  Il  vouloir  les  accoutumer  à  vivre  70*- 
en  paix  fous  f empire  du  peuple  Ro-^'J*^ 
main ,  après  leur  avoir  fait  éprouver  la 
force  de  fes  armes. 

U  s'étudia  donc  ,  non  feulement 
à  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  rallumer 
un  feu  encore  mal  éteint ,  mais  à  étouf- 
fer les  haines  par  un  fentiment  con- 
traire d'amour  &  d'attachement;  trai- 
tant ks  peuples  avec  honneur ,  accor- 
dant de  grandes  réèompenfes  à  ceux 
qui  tenoient  le  premier  rang  parmi 
eux  X  n'inpofant  aucune  nouvelle  char- 
ge r  de  forte  que  la  Gaule  fatiguée  & 
épuifée  par  les  difgraces  continuelles 
d'une  guerre  toujours  malheureufe  >  fe 
livra  volontiers  aux  charmes  de  la  dou- 
ceur &  du  repos  qu'elle  trouvoit  dans 
la  fbumiflîon.  11  voulut  néantmoins  tmt. 
qu  die  payât  un  tribut  annuel.  Mais  la  ^^»  ^S* 
fomme  étoit  très  modique  :  &  quarante 
millions  de  fefterces ,  qui  font  cinq  mil- 
lions de  livres  Tournois ,  peuvent  plu- 
tôt être  regardés  comme  une  redevan- 
ce 3  par  laquelle  la  Gaule  reconnoiflbit 
la  fupériorité  de  Rome ,  que  comme 
une  impofition  onéreufe. 

Au  commencement  de  la  belle  faifbn  j 
jSt  fit  im  vcyage  dw»  la  Gaule  Cifad- 

pincj 
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An.  R.  pi'^c,  pour  entretenir  &  échauffer  le  zêlc 

;oi.       qu  avoicnt  eu  de  tout  tems   pour  lui 

Kv.  ].C.  jç5  Y^jçg  municipales  &  les  colonies  de 

^^        CCS  cantons  y   qui  influoieat  beaucoup 

dans  les  affaires  de  Rome.  Car  Ton  plan 

étoit,  s^il  n*eiit  point  trouvé  d'obftacles, 

de  demander  le  Confulat  rannée  fui- 

vante ,  70;  de  la  fondation  de  la  ville  ^ 

pour  le  gérer  en  704.  Il  6it  reçu  par 

tout   avec  des  honneurs  incroyables» 

Les   portes  des  villes  étoient  ornées 

d'iarcs  de  triomphe  >  les  cheimns  femé$< 

de  fleurs  :  on  n  avoit  rien  épargné  pour 

décorer  tous  les  lieux  où  il  devoit  paiTer.. 

les  peuples  fortoient  en  foule  au  de- 

•  vant  de  lui  :  les  riches  étaloient  leur 

magnificence,  les  pauvres  témoignoient 

leur  aflfeaion  &  leur  zcle*   On  immo- 

loit  des  viâimes  :  on  dreflbit  des  tables 

dans  les  places  publiques  &dan$  les  tem- 

pies.  Rien  ne  refTembloit  davantage  à  la 

pompe  d'un  triomphe  :  &  la  GauJe  Cifal- 

pine  fembloit  prévenir  celui  que  Rome 

ne  pouvoit  manquer  de  lui  décerner.. 

Après  avoir  parcouru  tout  ce  pays  f 
Céfar  retourna  promtement  à  fos  quar^ 
tiers  d'hiver  ,  &  aflembla  fes  légions 
dans  le  pays  de  Trêves.  Il  pafla  la  cam- 
pagne i  parcourir  les  difFérens  peuples 
de  la  Gaule  j  régUot  Jks  marches  fur  je 

befoia 
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befoin  de  Ces  croupes  ^  qu  il  ne  laiflbit  ^^^^  j^, 
point  trop  longtems  féjourrier  dans  un  701/ 
même  lieu ,  afin  de  les  entretenir  dans  Av.  J.C 
un  mouvement ,  utile  pour  la  fanté  des  ^^* 
corps,  &  propre  à  prévenir  les  fuites 
iacheufes.  d'une  entière  oifiveté. 

Aux  approches  de  Thiver ,  il  diftribua 
fes  légions  en  quartiers ,  &  en  plaça 
ttne  partie  chez  les  Belges ,  &  l'autre 
chez  ies^  £duens.  Ces  deux  peuples 
étoient  les  plus  capables  de  donner  le 
ton  à  cous  les  aïKrres  ;  les  Belges  par 
leur  bravoure  5  &  tes  Eduens  par  Tau- 
torité  &  la  considération  dont  ils  jouiA 
foient.  Aixïû  Céfar  comptoit  qu'en  les 
maintenant  tranquilles  ,  il  afTuroit  te 
tranquillité  de  toute  la  Gaule» 

/.    IIL 

Les  Parthes  entrent  en  Syrie ,  &  font  reZ 
pouffes  par  Cajfim.  Bibulus  Procanftd 
de  Syrie  ne  fait  pas  de  grands  exploits 
contre  les  Parthes.  Confiance  de  Bibnm 
lus  à  la  mort  de  fes  fils.  Cicéron  Pro^' 
êonful  de  Cilicie.  Raifons  qui  le  déter* 
minèrent  à  accepter  cet  emploi.  Ses  cx'^- 
ploits  militaires.  Il  efi  proclamé  Impe- 
rator.  Ge  titre  ne  l* enfle  point  d'un  vain 
orgueil.  Il  demande  &  obtient  t honneur 
des  Supplications  >  comre  l*avis  de  Ca* 

ton  M 
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ton  f  hhU  avoit  pourtant  pre/fê  de  là 
être  favorable.  Modération  &  fi^efft 
de  fa  conduite  par  rapport  à  fan  pré- 
déceffenr.  Eqnité  »  doncenr ,  défintitef- 
femtnt  de  Ciciron  dans  t exercice  defé 
Magi/lrature.  Il  réfifle  avec  ^fermeté  k 
une  demande  injufle  de  BrntMs.  Il  tire 
ttun  grand  danger  AriobarK4ne  Roi 
de  Cappadoee.  Il  défire  avec  imp*mence 
la  ^  de  f on  emploi.  Dernier  trait  de 
fon  défméreffement  &de  fa  fermeté,  il 
part  f  &  fur  fa  route  il  apprend  la  mort 
iHortenftus.  Triomphe  de  Lentulas 
Spinther.  Appim  accise  par  Dolabella, 
er  abfoui.  It  eft  créé  Cenfeitr  avec  Pi* 
fon.  Il  fe  rend  ridicule  par  une  févé* 
rite  ,  qui  ne  convenait  pas  m  refle  de  [à 
conduite. 

Mouvements  des  Parthes* 

Vant  que  d'entrer  dans  ce  qui  re- 
garde les  violentes  conteflations, 
qui  amenèrent  enfin  la  guerre  civile  en- 
tre Céfar  &  Pompée ,  je  dois  placer  ici 
les  Par-  quelques  faits  qui  en  font  indépendans. 
thcscn-  LesParthes,  après  la  défeite  &  la 
SyHe,&  ^^^^  ^^  Craflus ,  fe  contentèrent  d*a- 
font  re-  bord  de  reprendre  tout  ce  que  cre  Gc- 
poufles  nèral  leur  avoit  enlevé  dans  la  Méfo- 
^^*^''  potamie.  Tannée  fuivante  ils  paflTéf ent 

eux- 
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eux-mêmes  TEuphratc,  &fefettcrcat  DhJ. 
fur  la  Syrie , .  mais  avec  peu  de  forces  ,  XL. 
parce  qu'ils  comptoieat  trouver  cette  ^^^J  ^ 
province  dégarnie  &  fans  déferife.  Ils  fe 
trompoient.  Caffnis ,  qui  s'étoit  fauve 
du  commun  défaftre ,  comme  je  Tai 
rapporté ,  ayant  raflfemblé  autour  de 
lui  les  débris  de  la  malheureufe  armée 
de  Craflûs  ,  en  avoir  formé  un  corps, 
qui  repouflk  aifément  des  troupes  plus 
préparées  à  courir  &  à  piller,  qu*à  com- 
battre. Ce  mauvais  fuccès  apprit  aux 
Parthes  qu  il  ne  leur  étoit  pas  fi  facile , 
qu  ilsTavoient  peitfé  ,  d'entamer  la  Sy- 
rie ,-  mais  la  perte  qu'ils  avoient  faite 
n  etojt  pas  aflêz  confidérable,  pour  leur 
en  faire  perdre  l'efpérance  &  le  défir. 
Ils  revinrent  donc  Tanaée  d'après  en  ^^'  R* 
plus  grand  nombre ,  ayant  à  leur  tête  ^^'' 
Pacorus,  fils  d'Orode  leur  Roi,  &  Ofa- 
cès.  Général  expérimenté,  qui  avoit 
été  donné  au  jeune  Prince  pour  confeil 
&  pour  modérateur.  Ils  fe  flattoient 
d'autant  mieux  de  réuflîr ,  qu'ils  comp- 
toient  fur  Taffeâion  des  peuples ,  qui 
n'ayant  pas  lieud'ctre  fatisfaits  du  gou- 
vernement de  leurs  nouveaux  maîtres  , 
devaient  être  portés  d'inclination  à  fc 
Jetter  entre  les  bras  d'une  natiaavoifine, 

ôc 
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&  avec  laquelle  ils  étaient  en  commerce 
depuis  longtems. 
iLéU     La  nouvelle  de  rirruption  des  Pir- 
'•     thés  en  Syrie  allarma  beaucoup  les  e/- 
10.    P^^^^  ^^^  Rome.  On  parloir  déjà  d'en- 
voyer ou  Pompée ,  ou  Ccfar  contre  ces 
terribles  ennomis.    D'autres  vou/oient 
que  les  Confuls  partirent  en  diligence. 
La  fermeté  &  la  prudence  de  C^ius 
dinîpérent  toutes  ces  terreurs. 

Les  Parthes  avoient  poufle  îuCquLà 
Antioche,  qu'ils  entreprirent  d'infiilter. 
Cafljus»  qui  étoit  dans  la  villcj  les  ayant 
repouffésavecvigueur^  comme  ils  igno- 
roient  totalement  l'art  d'aflîéger  les  pla- 
ces ils  prirent  le  parti  de  fc  retirer^  & 
tournèrent  vers  une  autre  ville  ,  nom- 
mée Antigonie  *.  CafTius  les  y  fiiivit  :  & 
lorfqu  après  une  tentative  inutile  Bdte 

par 


Ceptndmit  Stritbon^  /M. 

/.  XX  rap'êrtent  qug  is 
Ville  étAntîfmîe  en  Sy 
rie  >  fcndée  f^r  Antlgo- 
nut  y  nefiêfjijid  que  tr}-. 
peu  de  $9ms ,  <^  fut  dé- 
truite parSéleuctis.  Ce  qtù 
MUgmente    mes  foupçons 


Mp,  lo.&éHijfn.y.uo.) 
ne  fmtt  Mucttne  mentim 
£Ant'ig9nie  :  é*  fi*  ^'^- 
*fes  conduîfint  À  penfef 
que  €i  fut  devMmt  Aft^ 
tîeche  que  fi  dênnm  U 
combat  oh  OfMésfm  twk. 
Je  fer  eu  ajfez,p9rtéÀ  erd" 
re  que  ce  n'efl  qtu  fem 
Antîechê  qut   C^gme  M 


contre  PexAfiitude  de\  battu  Us  Psrtkês  :  rnnk 
Dhn  ,  cefi  que  CicérenX  quUy  a  tu  dittee  MfKûtts% 
tnpsrisnt  des  emploîtsdeX  dent  U  dirnUrt  ftit  dU 
Cajfm  j  (/.  n.  4^  tum}  elfivt. 
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par  eux  fur  cette  dernière  place ,  il  les 
TÎt  contraints  de  fonger  à  s'en  éloifricr^ 
îl  leur  dreflk  fur  la  route  une  tmbuA 
cade,  dans  laquelle  il  les  eavelopa, 
en  tua  un  nombre  confidérable  ,  &  en- 
tre autres  leur  Général  Ofacès.  Après 
cette  perte  Pacorus  ne  crut  pas  qu'il  fût 
fur  pour  lui  de  relier  fur  les  terres  des 
Romains*  Ainfi  Caffîus  encore  jeune, 
&  n'ayant  exercé  d'autre  charge  que  la 
<^efture ,  eut  la  gloire  d'avoir  préfervé 
la  Syrie  de  Tinvaiion  des  Parthes. 

L.  -flEMiLius  Paulus.  An.R. 

C.  Claiîidius  Makcellus.  avVïC 

Sur  ces  entrefeitcs  arriva  Bibulus ,  ^^jj^^l^^ 

qui  avoit  été  nommé  peu  de  tems  au-Procon- 

paravant  Gouverneur  de  cette  Province,  fui  de 

Bibulus  étoit  peu  guerrier  :  &  Pendant  ^^"^^^j 

Tannée  de  fon  adminiflration ,  les  Par- pas  de 

thés  étant  revenus  à  la  charge ,  le  Pro-  grands 

conful  de  Syrie,  fi  nous  en  croyons  Ci-^^P'^^^ 

/  •'  .  t       •   j  i_        1  contre 

ceron ,  ne  mit  pas  le  pied  hors  la  porte  jes  Par- 

d'Antioche,  tant  que  les  ennemis  tin- thés. 

rent  la  campagne.    Un  mot  de  Céfar  ^•^'* 

nous  apprend  qu'il  fe  laiffamémeaflié-g^  g^  * 

gerpareux.  Dion  rapporte  qu'il  donna  c^/idt 

ae  1  occupation  aux  Parthes  dans  leur  f{,^^* 

propre  pays^  en  fomentant  la  rébellion     *  *  * 

a  ua  Satrape   contre   le  Roi  Orode. 

Nous 


i8^    JEmilius  bt  Claudivs  Coki. 
An.  R.  Nous  avon^rès  peu  de  détail  fur  toutes 
70'-.       ces  chofes.  Ce  que  j'y  vois  de  plus  clair, 
Av.J.C.  ^y^Q.  ^y^  pendant  le  Proconfulat  de  Bi- 
bulus ,  il  ne  fe  fit  pas.de  grands  exploits 
en  Syrie  ni  du  côté  des  Parthcs ,  ni  du 
côte  des  Romains. 
Con.        Tout  ce  que  l*Hiftoire  noas  a  con- 
dcB^bu.  ^^^^^  ^^  P'*^^  capable  de  faire  honneur 
lus  à  la   à  Bibulus  dans  les  tems  dont  nous  par- 
mort  de  Ions  ,    c'eft  Texemplc  qu*iJ  donna  de 
fcs  fiii.  confiance  &  de  rcfpeô  pour  les  loix 
liax.W.  à2LL\s  la  plus  cruelle  difgracc  que  puiflc 
$en  Con-  éprouver  un  père.  Ses  deux  fils  ,  feunes 
/ol.  mU    ggj^5  jç  grande  efpérance ,   ayant  été 
,^    *     tués  à  Alexandrie  par  des  dcfertcurs 
Romains  reftés  dans  le  pays  depuis  l'ex- 
pédition de  Gabinius ,  une  fi  triftc  nou- 
velle ne  lui  fit  interrompre  fes  fonâions 
publiques  que  pendant  un  feul  jour  :  & 
Cléopatrc,  qui  régnoit  alors  en  Egypte 
conjointement  avec  fon  frère,  lui  ayaat 
envoyé  les  meurtriers   pour   en  faire 
jufiice,  Bibulus ,  au  lieu  de  fatisfaire  fa 
vengeance  par  le  fang  de  cesmiferables, 
les  fit  remener  à  Rome,  difant  que  c*é- 
toit  au  Sénat ,  &  non  pas  à  lui ,  à  punir 
cet  attentat. 
Ciciron      En  mémetems  que  Bibulus  âvoît  été 
fTT^'  chargé  du  Gouvernement  de  Syrie  j  cc- 
Cilicic.  luidçCilicie^  qui  compreaoit  une  par- 
tic 
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tîe  coafidcrable  de  TAfie  Mineure  avec  An.  K. 
rifle  de  Chypre,  échutà  Cicéron.  Cette  ^oi. 
nomination  étoit  uae  fuite  du  Sé.iatus-  '^J'  '    •• 
confulte ,  par  lequel  il  avoit  été  ôrdoii-  Riifons 
né  fous  le  troifiéme  Co.ifulat  dePom-qui  le 
pée  ,  que  les  Confuls  &  les  Préteurs  nc^YnfcT 
fuflent  envoyés  dans  aucune  Province  rent  à 
que  cinq  ans  apnrès  leur  Magiftrature.  accepter 
C*eft  ce  qui  avoît  obligé  de  remonter ^^.'*^* 
jufqu  aux  plus  anciens  Confulaîres  qui*^* 
n  avoient  point  encore  eu  de  Gouver- 
nement. 

Cicéron  avoit  toujours  foi  ces  fortes  ck.  sd 
d'emplois.  Il  dit  qu'il  n'accepta  celui-ci,  ff^'^y 
que  parce  qu'il  lui  étoit  impoflîble  dt^^^i  * 
le  refofer.    Il  eft  très  probable  que  la-^"  V. 
nouvelle  façon  de  penfer  où  il  étoit  *^ 
entré  depuis  fon  exil ,  contribua  à  fa 
détermination,  II  croyoit  qu'à  propor- 
tion que  fes  ennemis  avoient  tâché  de 
rhumilier ,  à  proportion  devoit-il  tra- 
vailler â  fe  décorer  davantage.   Ctù. 
par  cette  raifon  qu*il  avoit  fouhaité  d'être 
nommé  Augure  :    &  il  fat  réellement 
pourvu  de  ce  Sacerdoce  en  la  place  du 
fils  de  Craflus ,  tué  dans  la  guerre  dés 
Parthes.    Conféquemment  à  ce  même 
principe ,  on  peut  croire  qu^il  fiit  bicn- 
aife  d'être  chargé  d*un  Gouvernement 
'de  Province j  qui  lui  préfentoit  madère 


stS    JEmtuus  bt  Claudtus  Con^. 

An.  R.  à  nîcri:cf  le  triomphe.  En  effet  v  défirt 

7o*«.      bw-aucoiip  tous  les  homieurs  militaires, 

5 a! ^      co'îme  nous  !e  verrons  par  la  fuite, 

&  en   particu'îjr  ct-ui  v].a  metcoit  le 

comble  à  rou;  L-'s  ujrrc;. 

Ses  et-      Ail  relie  il  vic  Ce  àcrti.ia  poiic  mal 

ploh*.     J-  ;^-   ijacrre  :    &  bien  des  hommes, 

les  littt^^^^  P'"^  d  expérience  que  lui  dans  le 

poclj.   métier  de^  armes ,  ne  $*en  /èroieat  pas 

m/  iw-  tirés  avec  autant  d'honneur.  Iieftvra/7 

'''^'^'  &  c'eft  une  chofe  qui  prouve  fa  fageffe 

&  foii  jugement ,  qu*il  eut  foin  de  fup- 

pléer  à  ce  qui  lui  manquoitde  capacité 

en  ce  genre ,   par  de  bons  Lieutenans 

Généraux.  Ceux  que  nous  connoifTons 

le  mieux  font   (^  Cicéron  fon  frère  » 

qui  avoit  été  à  portée  de  fe  former  8c 

de  devenir  habile  pendant  plufîeurs  càm« 

pagnes  qu'il  avoit  faites  fous  Ccfar  ;  Se 

C.  Pontidius  ,  qui  avoit  triomphe  des 

AUobroges. 

L'armée  de  Cicéron  n*ctoît  point 
forte  par  elle-même.  Plutarque  la  fait 
monter  à  douze  mille  hommes  de  pied» 
&  deux  mille  fîx  cens  chevaux.  Il  pa- 
>-oît  que  ce  nombre  n'étoit  pas  com- 
plet ,  puifque  Cicéron  fe  plaint  de  n*a- 
voir  que  le  nom  &  l'apparence  de  deux 
légions.  Il  eft  vrai  qu'il  s^  joignit  quel- 
ques corps  de  troupes  auxiliaires.  Mair 

des 


des  Lycicns,  des  Pifidiens ,  des  Galates  Am.  R. 
ne  paiToîent  pas  pour  de  fort  bons  foK  7oi. 
dats.     Avec  cette  armée  Cicéron  ne^^'J^* 
iaifla  pas,    fur  les  bruits  des  mouve- 
mens  des  Parthes ,  de  fe  préfenter  de 
bonne  grâce  pour  les  arrêter  ,    &  les 
empêcher  d'entrer  dans  fa  Province.  Et 
lorfque  ce  danger  fut  pafle ,  il  attaqua 
un  peuple  de   brigands  qui  du  mont 
Amanus ,  qu'ils  occupoicnt ,  faifoient 
des  courfes  dans  le  plat  pays  :  il  leur 
prit  plufîeurs  places ,  &  furtout  Pindc* 
niflus,  qui  lui  coûta  cinquante-fept  |ours 
de  fîége  :  &  pour  ces  fuccès  il  fut  pro- 
clamé par  [es  foldats  Imperator. 

Ce  titre  étoit  brillant ,  comme  je  Ce  titre 
l'ai  obfcrvc  plus  dune  fois.    Mais  une?^J^."' 
gloire  plus  véritable  &  plus  folide  àjun 
mon  fens  pour  Cicéron,  c'eft  de  ne  s'être  vaînot- 
point  laiflc  éblouir  par  cet  éclat,  &gucil. 
d'en  parler  avec  froideur  &  indifterehcc 
comme  d'une  chofe  vainc  &  frivole. 
J'aime  à  le  voir  badiner  avec  fes  amis 
fur  fa  qualité  de  Général.  "  J'ai  a  câmpci 
dit-il  à  Atticus,  „  près  de  la  ville  dKïus^ 
„  prccifément  au  mttne  endroit  où  cam* 
,>pa  autrefois   Alexandre  ,    qui   fans 
99  mentir  étoit  un  meilleur  Général,  que 

Tome  XIII.  N  „ni 

aCâftrafaabuîmus  ea  Ihabuerat  apud  IfTutn 
îpfaquxcontraDarium  I  Alexander>  Imperat^t 


1^9     iEMitius  BT  Claudius  CoKt.  . 
Am.  R.  w  ni  vous  ni  moi.     ,,  Il  écrit  à  Coelius  : 
^»'       „  J'ai  a  une  aroiéc  aflcz  bien  fournie 
^•J^^  ;,  dp  troupes  auxiliaires,  &  de  plus  mon 
^9  (nom  ne  laifTe  pas  de  lui  dpmier  un 
^,  certain  relief  auprès  des  gens  qui  ne 
9j  me  connoifTent  pas.     Car  on  me  rc- 
py  garde  ici  avec  admiration  :  &  tous  fc 
py  demandent  les  uns  aux  autres  :  £ft-  ce 
py  là  celui  qui  a  faûvé  la  ville  ?  que  le 
M  Sénat  regarde  comme  le  libérateur 
»>  de  la  patrie  ?  yy  Ce  langage  n*eft  pas 
iaifiirément  celui   d'un   homme  qui  fe 
confond  avec  fa  place,  &  qui  pour  avoir 
été  nommé  Général  croit  en  pofleder 
l^s  talens, 
Jl  itT      II  ne  négligea  pas  néantmoins ,  com- 
fc^ob!   ^"^  '^  ^'^^  remarqué  d'avance ,  les  hon- 
tienç  *    neurs  que  l'on  avoir  coutume  d'accor- 
ri?oh-    der  à  ceux  qui  avoient  réiifli  dans  la 
SnpMUa^'  guerre  :    &  il  faut  convenir  que   plu- 
ti^»s ,  '  fieurs  les  ont  obtenus  pour  des  fuccès 
contre    qui  n  étoient  pas  plus  grands  que  les 
Cit"  ^*  fîcns.  Il  demanda  que  l'on  ordonnât  de 
c;u'il    *  folennelles  aâions  de  grâces  aux  Dieux 
ayoiç     pour  les  avantages  qu'il  avoir  rempor- 
tes 


hatt4.  paulo  tnelior  , 
quàfti  aut  tu  «  aut  ego» 
ÇtCéJtd  jùt»  y.  lo, 

a  AdAmanum  exer- 
cJtutn  adduxl  ,  fatis 
probe  ornatum  auxiliis> 


apud  eof  qui  me  non 
AoruRt)  nominis  noftrî. 
Muicum  eft  enim  in  hii 
locxs»  Hkilne  êfl  UUy  §iû 
Ufhim  s  qstfm  SêHMttiê  ? 
noftri  cetera.  CV.  é$4 
fmn,  II.  x«i 
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tés  fur  les  ennemis  :  &  comme  il  con-   Am.  H. 
noiflbit  la  rigidité  de  Caton ,  craignant  roi. 
de  le  trouver  contraire  à  ks  vœux,  il  ^^y 
lui  écrivit  une  lettre  très  longue  &  très  pour* 
prenante ,  pour  tâcher  de  fe  le  rendre  "nt 
fevorable.  Après  lui  avoir  fait  un  détail  fy;  f^f^ 
bien  circonftancié  de  fes  exploits, à  cette  favora» 
confidération  il  en  ajdute  une  autre  qui  Wc. 
paroiflToit  capable  de  faire  imprcffion 
fur  Caton.  "  Je  a  crois  avoir  remarqué  > 
3>  lui  dit-il ,  (  car  vous  favez  avec  quelle 
3>  attention  îe  vous  écoute  toujours)  quç 
35  lorfqu'il  s'agit  d*accorder  des  hon- 
3,  neurs  ou  de  les  refafer  aux  Généraux, 
5,  vous  n'avez  pas  uniquement  égard  k 
5,  leurs  aftions  militaires  ,    mais  vous 
„  con/î4érc2  encore  plus  leurs  mœurs  ,  * 
5,  leurs  procédés,  Imtégrîté  de  leur  vie. 
5>  Or  fi  vous  fuivez  cette  vue.  dans  ce  qui 
3,  me  regarde,  vous  connoîtrez  que  n'a- 
„  yant  qu'une  armée  très  foible ,  c'eft 
5,  dans  l'équité  &  dans  la  nobleffe  de  ma 
3>  conduite  que  fai  trouvé  ma  plus  ferme 
5>  défenfe  contre  le  danger  d  une  guerre 
N    2  "5»  très 


a  Equidem  etiam  mi- 
hi  illud  animum  adver- 
tffle  videor,  (fcisenîm 
(}aim  attenté  ceaudlre 
folcam  )  te  noR  tam  rcs 
geftas  y  quâxn  iTàOres  , 
itiAituta ,  'acqiie  vltam 
Itnperacorum  fpeâare 


folere»  in  habendis  auc 
non  habendis  hoqori. 
^us.  Q;iod  fi  ia  mea 
caufftçoiifidecabis ,  re- 
peties  me,  exercicuim. 
becillo,  contra  nietuni 
maximi  bellr  fir'miffi. 
mum    praefidiuia  ha« 


29*    SbiiLtw  ET  Claudius  Cons. 
Ah.  R,  «  très  confidérabic.    Par  cette  voie  j'ai 
7o^*       ,>  acquis  ce   qu  aucunes  légions  n'au- 
So.  ^'^*  *'  roicut  pu  me  donner.  J  ai  ramené  les 
i>  efprits  des  peuples,  auparavant  aliénée 
9>  de  nous:d*infidélês  allies  qu'ils  étoicnr, 
9}  je  les  ai  rendu  très  affeâionnés  :  &  au 
9,  lieu  qu  ils  ne  refpiroient  que  le  chan- 
9,  gexnent  4^  domination^j'ai  renouvelle 
97  en  eux  les  fentimens  d'amour  Se  d'at" 
0»  tachement  pour  notre  Empire.  97 

Des  follicitations  fi  étudiées  &  fi  in- 
finuantes  échouèrent  contre  Fauftérité 
inflexible  de  Caton»  qui  ne  jugeoit  pas 
que  les  exploits  de  Cicéron  méritaflent 
Piionneur  qu  il  demandoit.  En  récom- 
penfe  il  exalta  la  fagefle ,  la  juftice,  la 
douceur  du  gouveÀiement  du  Procon- 
ful  de  Cilicie.  Cicéron  ^  lui  témoigna 
poliment  qu'il  étoit  charmé  de  fe  voir 
loué  par  un  homme  fi  digne  de  louange. 
CiV.  MA  Mais  au  fond  il  fut  très  ofFenfé ,  comme 
^/^.VII.  £1  paroîi»  par  une  de  fcs  lettres  à  Atti- 
eus  9  de  la  conduite  de  Caton,  qui  don- 

noit 


bujfle  apquîtatem  & 
cx>ntînentiain.  His  ego 
fubfidiî^  ea  fUm  confe- 
cuti»,  qusMullis  leglo. 
jiîbus  confequi  potuiT- 
iêm  9  ut  ex  alieniflimîs  ' 
fociifi  amîciflttnos,  et 
infideliffimis  firmifli- 
moc  redderem  i  ani- 


mofque  novarum  re- 
rum  exfpeâatione  Ilif- 
penfos  ad  veceris  impe-. 
ni  benevolentîam  tra- 
ducerem.  Ctc,  étdJRÊmm 

XV.  4. 

b  Larcusfum  laudari 
me  abs  ce  laudaco  virot 

Ef,S. 
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noit  ce  qu  on  ne  luidemandoit  pas  /  &  An  .R 
refufoit  ce  qui  lui  étoit  demandé.    Les  70*- 
autres  Sénateurs  ne  forent  pas  fi  rigides  :  ^^'  ''  * 
&  a  la  pluralité  des  foflfrages  il  pai&  que 
l'on  rendroit  des  aâions  de  grâces  aux 
Dieux  pour  le  fuccès  des  armes  Romai- 
nes fous  le  commandement  de  Cicérou  : 
préfage  heureux  >   qui  lui  donnoit  lieu 
d'efpérer  le  triomphe. 

Nous  venons  de  voir  que  Cicéron  Equité, 

vantoit  hautement  la  fagefle  de  fon  ad-  &  jèfin- 

miniftration ,    &  que  Caton  y  rendit  térefTe- 

publiquement  témoignage.     Cet  objet  tncnt  de 

vaut  la  peine  que  nous  nous  y  arrêtions  9"^!^?'^ 
r>*  r  isL    f     X        dans  le- 

un  peu.    Ciceron  comme  ^General  nexercice 

iaiïîa  pas  de  fe  faire  quelque  honneur  :  de  fii 

mais  comme  Magiftrat  il  eft  au  defliis  ^^S^* 

de  tout  éloge;  &  fon  Proconfolat,  con-   ^^^^" 

fidéré  fous  ce  point  de  vue ,  devient  ua 

des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie. 

Ce  ne  fot  pas  aflez  pour  lui  de  ne 

point  fuivre  le  mauvais  exemple  alors 

prefque  univerfel  parmi  les  Romains  * 

&  de  s'abftenir  de  piller  fa  Province. 

Loin  de  chercher  à  s*enrichir  par  des 

in juftîces  ,  il  pouffa  le  défintéreffement 

jufqu'à  ne  vouloir  point  profiter  des 

droits  établis  par  Tufage ,  &  autorifés 

par  les  Loix  mêmes/  Il  ne  fouftrit  point 

que  ni  les  villes  ni  les  particuliers  fiffent 

N  3  aucu- 
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Am.  k  ^ïcanc  dcpcnfc,  quelque  légère  qu'elle 
70Z.  put  être ,  foît  pour  lui ,  foit  pour  les 
^^- J-C*  officiers  oui  raccompâgnoient.&  qui 
^^  fervoient  fous  fes  ordres.  Un  feul  de  fes 
Lieutenans  Généraux  s*écarta  de  cette 
tégle ,  fans  néantmoins  paflTer  les  bor- 
nes prefcrites  par  la  Loi  :  &  Cicéroa 
lui  en  fçut  très  mauvais  gré.  Tous  les 
autres  le  firent  une  gloire  d*iionorer 
leur  Proconful  par  un  défintéreflemeiit 
femblable  au  fîen  :  &  c*ctoit  une  mer- 
Teillc ,  qui  excitoit  en  même  tcms  Ta- 
mour  &  1  admiration  des  peuples,  qu  un 
Gouryerneilr  de  Province ,  paflant  avec 
tout  fon  cortège ,  fans  être  à  chargé  â 
perfonne ,  &  fans  conftimer  qui  que  ce 
fiit  en  dépenfe.  Au  contraire  il  donnoit 
hii-mcme  â  manger  aux  principaux  ha- 
bitans  des  villes,  &  fa  table  étoit hon- 
nête ,  mais  fans  magnificence. 

Une  difette  affligeoit  f  Afie ,  lorfqu'il 
la  traverfa  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  • 
eu  de  récolte.  Cette  mifére  de  la  Prcbr 
▼ince  tourna  encore  à  la  gloire  'du  Pro- 
conful ,  qui  fans  violence ,  fans  perqui- 
fîtioiis ,  fans  même  être  obligé  de  faire 
ûftgo  de  fon  autorité  ,  uniquement  par 
fes  exhortations  &  par  Ces  bonnes  ma- 
nières ,  engagea  h  les  Grecs  ,  &  les 
Romains ,  qui  avoient  ferré  des  bJeds  , 

à 
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à  ouvrir  leurs  greniers  pour  le  foulage*   An.  R, 
ment  des  peuples.-  '  toi. 

Dans  radminiftration  de  la  juftice ,  ^^J 
OH  peut  regarder  Cicéron  comme  uii 
modèle  accompli  pour  Tcquitc ,  pour 
la  clémence ,  pour  la  ùcilhé  des  accès. 
Il  tint  les  Grands  Jours  dans  toutes  les 
principales  villes  de  fa  Province  :  & 
pendant  ces  tems-là  tout  le  monde  avoit 
une  liberté  entière  de  raborder.Onn  a- 
voit  pas  même  befoin  d*ctre  introduit. 
Il  fe  promenoit  de  grand  matin  dans  Ùl 
maifoU)  &donnoit  audience  à  tous  ceux 
qui  avoient  affaire  à  lui  >  à  mefure  qu  ils 
le  préfentoient. 
.  Il  reconnut  que  les  Magiftrats  muni* 
cîpaux  des  villes  avoient  fouvent  vexé 
leurs  communautés.  Il  manda  ceux  des  ^ 
dix  dernières  années  :  &  fur  l'aveu  qu'ils 
lui  firent  de  leurs  rapines ,  fans  les  flétrir 
par  des  jugemens  infamans ,  il  leur  per- 
îuada  de  reftituer  de  leur  propre  volon- 
té ce  qu  ils  avoient  enlevé  avec  injufticeé . 

On  fait  quelle  eft  la  difficulté  d'ac- 
commoder les  intérêts  des  peuples  avec 
ceux  des  fermiers  des  impôts.  Cicéron 
en  trouva  le  moyen.  Il  prit  de  fi  fages 
tempéramens,  que  les  Publicains  fiirent 
payés  même  de  ce  qui  leur  étoit  dû  de- 
puis plufieurs  années  3  fans  que  la  Pro- 
N   4  yince  . 
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A«,R.  vince    fut  foulée   ni  mécontente.     Il 
70».       rcuflit  aînfi  à  k  faire  aimer  également 
^^•^•^&.de  ceux  qui  levoient  les  impôts ^  Se 
'  àc  ceux  qui  les  pay oient. 

Sa  luâice  &  fa  bonté  parurent  en- 
core en  ce  qu'au  lien  de  s'arroger  le 
jugement  de  toutes  les  affaires ,  il  laifTa 
aux  Grecs  la  fatisfiiâion  d*étre  jugés  » 
dans  les  conteftations  qui  naiâbient  en- 
tre eux  3  par  leurs  compatriotes  ,  & 
/èlon  leurs  loix.  Et  dans  les  affaires  qu'il 
|ugea  par  lui-même  il  ufa  d'une  telle 
clraience ,  que  Ton  afiiire  que  pendant 
toute  Tannée  de  fa  Magiftramre^  il  ne  fît 
battre  perfonne  de  verges^  ne  dit  jamais 
une  parole  ofFenfante  à  qui  que  ce  foit  9 
&  n'impofa  aucune  peine  flétriffante. 

Je  ne  fais  pas  s'il  eft  po(rd>le  de  rien 
ajouter  â  une  conduite  fi  parfaite  dans 
toutes  ks  parties.  ^Le  bon  ordre  &  la 
A.%  ^j  paix  régnoient  tellement  dans  fa  Pro- 
Att.  VI.  vmce  ,    quil  ne  cramt  point  dafliirer 
I*  que  nulle  maifon  particulière  ne  peut 

être  mieux  réglée ,  ni  tenue  fous  une 
meilleure  difcipline.  La  fraude  &  la 
violence  en  étoient  bannies  :  ce  qui  lui 
fournit  occafîon  de  plaifanter  agréable- 
ment avec  Cœlius.  Car  ce  jeune  Ora- 
teur ,  qui  étoit  alors  Edile  Curule ,  & 
«[ui  co  cette  qualité  deyoit  faire  repré- 
•  fcn- 
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fenter  des  Jeux  ^  ayant  fouhaité  de  ré-  An.R, 
galcr  le  Peuple  de  combats  de  Panthé-  701. 
res,  &  s'étant  adrcflc  à  Ciccronpour  ^J^-I*^' 
avoir  un  nombre  de  ces  animaux,  notre 
Proconful  lui  répond  :  "  J*ai  a  donné 
5,  mes  ordres  pour  la  chafle  des  Pan- 
5>  thcres.  Mais  refpéce  eft  rare  :  &  celles 
9}  qui  reftent ,  fe  plaignent  beaucoup  » 
5,  à  ce  qu*on  prétend  , ,  de  ce  qu'elles 
„  font  les  feules  dans  ma  Province  à 
5,  qui  Ton  tende  des  pièges  &  des  em- 
3,  bûches.  Ceft  pourquoi  elles  ORt  ré- 
„  folu  par  délibération  commune  de 
3,  quitter  le  pays ,  &  de  fe  retirer  ea 
„  Carie.  „ 

Il  fe  félicite  lui- même  un  peu  plus 
férieufèmentj  en  écrivant  à  Atticus,  qui 
Tavoit  exhorté ,  lorfqu  il  partoit,  à  fou* 
tenir  Thonneur  des  Lettres ,  de  la  Phi- 
lofophiej  &de fa  propre  vertu.  *'  ^  Vous 
5,  ferez  content  de  moi>  lui  dit-il.  Que 
^,  je  meure  5  Q  tout  ne  va  pas  au  mieux* 
„  Au  reftc,  je  ne  me  vanterai  pas  d'â- 
^î  voir  facrifié  mon  plaifir  à  mon  devoir* 
N   5  ..Car 


aDePantheriS|..agi. 
tur  mandato  rneodili* 
genter.  Sed  mira  pauci* 
(as  eft  :  &  eas  qux  funt 
valdè  aiunc  queris  quod 
Dihil  cuiquam  infidi^ 
rum  in  naea  provincia  ^ 
nifi^fibi^fiac   Icaque 


conftituiiTe  dicuntur  in 
Cafiam  ex  noftra  pro^^ 
vincia  decedere  9  Cic*, 
ad  Fsm.  IL  il. 
b  Moriar,  fi  quidquatn 
fieri  poceft  clcgantius. 
Ncc  jam  ego  hanc  con« 
uocnûam  appello»  ()^ 
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Aw.  K  s>  Car  je  trouve  dans  ma  fidélité  à  le 
70i-  „  remplir  le  plaifir  le  plus  vif  que  f  aie 
^q'^  »  jamais^  goûté  de  ma  vie.  Et  ce  n eft 
9>  pas  tant  la  gloire  qui  me  plaît ,  quoi- 
9>  qu  elle  foit  grande ,  que  la  pratique 
^1  de  la  vertu  en  elle-même.  Que  vou-. 
39  lez -vous?  La  peine  4^e  me  donne 
n  cet  emploi  n'eft  pa^  perdue.  Jeneme 
^  eonnoihbis  pas ,  &  îe  ne  favois  pas 
n  encore  de  quoi  f  étois  capable.  „  C  c- 
toit  avec  cette  candeur  que  Cicéron 
ouvrott  fon  cœur  à  fon  ami  ;  &  qu'il 
s^applaudiflbit  d'une  gloire  fi  fage ,  fî 
douce  3  fi  conforme  à  {'humanité  ^  & 
préférable  fans  doute  à  la  conquête  des^ 
Gaules  par  Céfar. 

Il  difoit  vrai ,  lorfqtfîl  déclaroit  à 
Atticus ,  que  la  vertu  lui  paroiflToit  por- 
ter avec  elle  fa  récompenfo.  Il  refufa 
fout  témoignage  de  r^connoifTahce^  qui 
»voit  l'air  trop  fafttieux ,  ftatues,  tem-r 
pies  ,  chars  de  triomphe.  Il  fàlhit  que 
les  villes  ,  qui  jouïflbienr  par  Iiii  d'un 
état  û  heureux  &  fi  tranquille ,  fe  conr 
tentaffent  4ç  fimples    décrets  en  fon 

ho»- 
virrus  voluptati  refifte-  màm  tes  ipfà»  deleébit» 
rc  vi4etur.  Qgo  in  vita  Quid  qu«ris  ?  Fuît  tan-i 
ipei  mipquam  vnlupta-  ri  ;  me  ipie  non  noràm» 
te  (anta  fumaiFeftus,  hecfcicbamquidinhod 
quanta  afficior  hac  in-  génère  facere  poâènu 
çqçrjcacc.  Nec  me  tam  de.  ad  Att.  V,  %q. 
liWar^uaçfummaeft, 
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honneur.  Il  leur  interdit  tout  ce  qui  au-  Am.  R. 
roit  pu  être  à  charge  à  fa  modeftie ,  &  7oi. 
les  fetter  elles-mêmes  dans  de  trop^^J    * 
grandes  dépenfes.  '    . 

Toute  cette   conduite  de  Cîcéron   Moclé- 
charma  d'autant  plus  les  peuples  fournis  gj^p^'^f: 
à  fon  commandement ,  que  celui  à  qui  fe  ^e  fa 
il  fuccédoit  en  avoit  tenu  une  bien  dift'é-  con  Jui- 
rente.  C'ctoit  Appius,  frère  de  Clodius-^^  P^^' 
fon  ennemi,  Conful  en  cfpg.  &  qui  au^fon 
fortîr  du  Confulat  avoit  été  remplaccrprédé- 
en  Citicie  Lentulus  Spinther ,  principal  ceffeur^ 
auteur  avec  Milon  &  Pompée  du  rap- 
pel de  Ciccron.  Appius,  fans  être  aullf   , 
méchsLiïtque  [on  frère,  parce  qu'il  étoic 
moins  audacieux,    n'avoit^gucres  plus 
de  refpeft  que  lui  pour  les  loix  de  IsL 
probité  &  de  Thonneur.  Il  avoit  rendu 
la  Province  malheureufe  :    &  Cicéroît 
Élit  un  portrait  horrible  de  Tétat  où  il 
la  trouva.  ^  Je  rfentens  parler  d'autre 
5,  chofe,  dit-iJ  à  Atticus  >  que  de  capi- 
„  tations  exceflives  ,  &  qu'il  n  eft  pas^ 
jj  poflîfaJe  de  payer;  de  revenus  des  vil-^ 
7>  les  engagés  &  aliénés  :  par  tout  des 
^  pleurs  &  dcsgémiflcmens  ;  *  des  pro- 
3?  cédés  monftrueux  j  plus  dignes  d'une 
j,  bête  féroce  que  d'un  homme.  Les  peu-  ^ 

N    d  npics- 

a  MbnlTra  qusdàm ,  non  hominis  s  fed  fcr^ 
«dcio  cuj.u$  immanis.  QV.  éi4  Mc^  V.  i€^ 
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Ah.  R.  «  pies  font  fi  outres,   que  la  vie  leur  en 
7Ôi-       ,5  eft  devenue  cnnuyeufe.  „    Ceux  qui 
Av.  J.C.  ^yQient;  quelque  autorité  fous  App'ms 
avoient  imité  fon  exemple ,  comme  il 
ne  manque  jamais  d'arriver.  '  Le  chef  & 
jes  fubalternes  de  concert  avoient  épuifé 
&  accablé  la  Province  par  toutes  fortes? 
(le  rapines,  d'exaâions,  &méme  d'ou- 
trages &  de  violences, 

Ciccron ,  dans  le  bien  qu'il  fkifoit  à 
ces  peuples  infortunés,  avoir  néant- 
moins  des  ménagemens  à  garder  avec 
Appius.  Cétoit  un  ennemi  réconcilié  : 
&  par  conféquent  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  fi  fon  manquoit  à  aucun 
^es  égards  qu'il  pouvoir  juftemcnt  pré-? 
cendre ,  on  ne  donnât  lieu  de  penfer 
•  que  la  réconciliation  n  avoit  pas  été  fin-s 
çére.  p'aillei^rs  Appius  avoit  deux  fiUesi 
inariées.  Tune  au  fils  aîné  de  Pompée j^ 
l'autre  à  Brutus  t  liaifons  que  Ciceroq 
refpcôoit  &  chériffoit  également,  Cc5 
motife  ne  f  empêchèrent  point  de  fou- 
iager  les  fufets  de  TEmpire  maltraitée 
par  fon  prédéce(Ièur  :  mais  il  évita  de 
Je  choquer  gratuitement.  Il  n  omit  rien 
4e  ce  que  demandoit  futilité  des  peu-- 
pies ,  &  le  foin  de  fa  propre  gloire  :  8c 
îl'un  autre  coté  il  eut  pour  Appiuis  toutes 
les  attentions  poifibles  de  polxtcÛfe^  &  de 
•^'^"'çancç.  Il 
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Il  ne  put  néantmoins  prévenir  en-  Aw.  R 
tîcrement  fes  plaintes  :  &  dès  Tabord ,  V^'*,  ^ 
Appius  trouva  fort  mauvais  que  Cicé-  ^  J^*  •'* 
ron  en  entrant  dans  fa  Province  ne  fut 
pas  venu  au  devant  de  lui.    Comme  il 
etoit  fier  de  fa  noblefle,  il  s'exprima 
niéme  en  des  termes  ofFenfans  pour  fon 
iuccefleur,  ^oi!  difoic-il ,  Jppius  a  été 
au  devant  de  Lentulus;  (c*eft  Lentulus 
Çpinther,  dont  nous  venons  de  parler, 
homme  d*unc  grande  naiflance,)  if»- 
tulus  MH  devant  iAffÎMS  ;  &  Cicéron  n4 
fus  rendu  ce  devoir  4  Jppiusf 

Il  fiwt  voir  de  quel  ton  Cicéron  ré- 
pond 4  cç  reproche.  Il  commence  par 
le  fuftifier  fur  le  faitj  &  prouve  qu'il 
s'eft  mis  en  régie»  &  qu-îl  n  y  a  nulle- 
ment de  fa  faute  f  s'il  ne  s'efl  point  ac- 
r'tté  de  ce  qu'il  favoit  trçs  bien  être 
à  fOA  prédéceflèur,  Mais  au  difcours 
jiautain  8f  méprifant  d'Appius  j  il  op« 
pofe  une  noble  &  fage  nerté*  99  *  Eh 
9>quoii  lui  dit^ili  vous  en  êtes  encore 
91  là  !  vous  êtes  encore  occupé  de  ces 

j>futî- 
a  Quaefo  «  etiam  me  tant.  UUam  Appieta* 
ta  has  incptias  ?  homa  cem  aiit  Lentulicatem 
(mca  Tentcnciâ)  fummâ  valere  apud  me  plus» 
pmdcatii)  tnukâ  eciam  ^àm  omamenca  virtiu 
doârinâ,  plurimo  re-  tis»  exiftjmasi  Quun 
rum  ufu ,  addo  urbaiii-  ea  coDfecutus  nondum 
ute  »  qax  eft  vîrtus ,  Ut  eram ,  qjtaç  funt  homi* 
%o]ici  If  âiflini^  Ptt<  aiun  opioioQibii&  anr 


io. 
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Am.  R.  «futilités  !  vous  en  qui  j'ai  toujours  rc- 
"oi.       „  connu  beaucoup  de  prudence ,  toutes 
!^'I*^'  „les  belles  connoiflances  qui  ornent  & 
„  élèvent  l*ame ,  une  grande  expérience 
^,  des   affaires  ,  j'ajoute   une  politeffc 
„ aimable,  qui  eft  une  vertu  au  jugc- 
„  ment  des  Philofophes  les  plus  auftcres. 
„Vous  vous  imaginez  que  je  fais  plus 
„  de  cas  des  noms  d*Appius  ou  de  Len- 
„tulus,  que  de  la  gloire  de  la  vertu  ! 
3)  Lors  même  que  je  n'ctois  pas  encore 
^  parvenu  à  ce  qui  eft  regarde  comme  le 
>^  faîte  des  grandeurs  humaines ,  je  n  ai 
3>  cependant  jamais  été  ébloui  de  vos 
3>  grands  noms  :  feulement  je  pcnfbis  que 
jj  ceux  de  qui  vous  les  avez  hérités ,  ont 
99  été  de  grands  hommes.    Mais  depuis 
>,que  j'ai  obtenu  &  exercé  les  premières 
99  charges  de  la  République ,  a  une  ma- 
j^niére  qui  ne  me  laiflc  plus  rien  à  dé*- 
9>(îrer,  ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la 
a»  gloire-i  fi  je  ne  dois  pas  me  flatter  de 

99  vous 


plifllma ,  tamcn  iftave- 
Ura  nomina  nunquam 
fum  admiratus  :  viros 
efTc  >  qui  ea  vobis  reli- 
quiflent,  maenos  ar- 
bicrabar.  Poftea  veib 
quàm  ita  &  cepi  &  geffi 
maxima  imperia  ,   uc 

*  J'Àimer-is  mliux  relrquum ,  ou  reliqui  : 
tmntjHi  (on  ne  préfère  t^cjfùtttidMau 


tnihi  nihil  neque  a4 
gloriam ,  nequc  ad  ho* 
nor£tn,  acquirçndum  * 
putarem  ,  fapcriorcn» 
qiiidem  nunquajn  >  fed 
pafein  vobis  me  fpcra- 
vi  e/Te  fafhun»  Ciç.  ad 
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3,  vous  être  devenu  fupérieur  ,  au  moins   An.  R, 
,,  me  perfu34c  -  je  être  devenu  votre  70i. 

Les  plaintes  d'Appius  le  renouvelle- 
rcnt  avec  encore  plus  de  vivacité,  lorf- 
qu'il  vit  que  Cicéron  réformoit  ks  in- 
juftices  3  &  caflbit  plufieurs  de  fes  or- 
donnances. Cicéron  ne  fît  de  fes  plain* 
tes  que  le  cas  Qu'elles  méritoienr.  *  Il 
compare  les  difcours  d'Appius  à  ceux 
d*un  médecin ,  qui  après  que  fon  ma- 
lade feroit  paffé  en  d'autres  mains  ,  fe 
fâcheroit  de  ce  qu  on  lui  auroit  prefcrit 
d'autres  remèdes,  nll  a,  dit -^ il,  épuifé 
„  de  fang  fa  Province ,  &  il  voit  avec 
9>  peine  que  je  la  traite  par  un  régime 
^>  plus  doux ,  &  qu«  je  lui  fais  repren-< 
„dre  fon  embonpoint  &  fes  forces.» 
Cicéron  s'exprimoit  ainfidans  une  lettre 
à  Atticus.  Mais  comme  dans  toutes  les 
occafîonspublicpies  ilfe  montroit  atten- 
tif à  ménager  ^  autant  qu'il  lui  étoit 
poflîblëi  la  réputation  de  fon  prédé- 
çeflèur ,  &  qu  il  pacloit  toujours  de  lui 

très 
aUcfiiiie(iicus>quum  vinciam  curaric,  ùn^ 
^e^tusaliimcdicocra-  guinem  miferit,  quid- 
dicus  fit  >  ifafci  velit  xi  quid  pocuit  decraxerit, 
incdico  qiii  fibi  fiiccef  tnihi  tradideric  ene- 
&rir9fiqiizipfemcu-  âam>  ^rf  ^^^^^^tt/i ^juie. 
landocQnttitucricmu-  y^  cam  i  me  npn  \u 
tct  ille  :  ^ffc  Appius  ,    bcnter  "fidct.    QV,  éà 
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Am.  R.très  honorablement,  Appius,  quoique 

701.       piqué  au  fond  ,   prie  néantmoins  pa- 

^o  ^'^*  tience  :  &  le  commerce  d*amitic  entre 

'^*        eifx ,  ou  du  moins  de  politcfle  ,  ne  fouf" 

frit  point  d'interruption. 
Il  rcfiftc  Le^zéle  de  Cicéron  pour  les  Peuples 
avec  ^  confies  à  fcs  [o'ms ,  eut  encore  à  foute- 
à  un?^  nir  les  attaques  d'un  autre  homme,  qui 
deman-  ne  fcmbloit  pas  fait  pour  lui  donner 
de  în.    de  l'exercice,  je  veux  direBnitus.    Je 

fctusf  ^^^^  ^^^^^  ^^*  remarque  que  les  Ro- 
mains ,  même  ceux  qui  paiToient  parmi 
eux  pour  les  plus  gens  de  bien  3  étoient 
dans  la  pratique  de  ùàrc  valoir  leur 
argent ,  &  d'en  tirer  de  gros  intérêts. 
Brutus  fuivoit  cette  coutume, &  fe  trou- 
voit  en  liaiTon  d'affaires  avec  deux  né- 
gocians  ,  Scaptius  &  Matinius  ,  qui 
avoient  prêté  des  fonunës  confîdérables 
aux  Salaminiens  dans  Tifle  de.  Chypre. 
Cette  ifle  étoit ,  comme  je  l'ai  dit ,  une 
dépendance  du  Gouvernement  de  Ci^ 
céron.  Lors  donc  qu'il  partit  pour  fa 
Province,  Brutus  lui  recommanda  ces 
deux  négocians,  comme  gens  de  fa  con- 
noiffance ,  fans  lui  dire  que  fès  intérêts 
foffent  mêlés  avec  les  leurs.  Bientôt  Ci- 
céron eut  lieu  de  connoître  q^ue  Scap- 
tius étoit  indigne  de  fa  protedion. .  Car 
fa  «rivant  4  Ephèfe,  il  reçut  une  dé- 

put«io4 
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putation  des  Salaminiens ,  qui  itnplo-  An.  R. 
r oient  fa  juftice  contre  ce  négociant,  toi. 
dont  Tavidité  &  la  violence  étoient  tel-  J^V^*^* 
les,  qu'il  vouloit  leur  faire  payer  des 
ufures  énormes ,  &  que  pour  les  y  con- 
traindre il  avoit  obtenu  d'Appius  un 
corps  de  troupes  3  avec  lequel  il  étoit 
venu  à  Salamine ,  &  avoit  tenu  enfermé 
leur  Sénat  pendant  un  (î  longtems  y  que 
dans  cette  efpéce  de  fiége  cinq  Séna- 
teurs étoient  morts  de  faim.    Cicéroit 
envoya  ordre  fur  le  champ  à  ces  troupes 
de  fortir  de  Tifle. 

Quand  il  itit  dans  fa  Province ,  Scap- 
tins  le  préfenta  à  lui.  Le  Proconful  fe 
Ibuvenant  de  la  recommandation  de 
Brutus  prit  connoiffance  de  Taffaire ,  & 
il  la  régla  d'une  manière  que  Tufurier 
le  moins  traitable  auroit  du  trçuver  à 
fon  gré.  Car  il  ordonnoit  que  les  inté- 
rêts des  fonds  de  Scaptius  lui  fuflcnt 
payés  â  douze  pour  cent,  (c'étoit  le 
taux  de  l'argent  chez  les  Romains)  & 
de  plus  les  intérêts  des  arrérages  échus 
&  non  acquittés.  Les  Salaminiens  étoient 
.contens  :  &  ils  flattèrent  même  Cicé- 
ron ,  en  lui  difant  :  „  Cefl  à  vos  dépens 
„  que  nous  payerons  nos  dettes.  Car 
9,  nous  employerons  à  nous  libérer  la 
9^  Comme  que  nous  donnions  à  vos  pré- 

9>  décef- 


JOS      JEMOLWt  ET   ClauDIUS   Co)l9. 

An.  il  n  décctkurs.  n  Mais  Scaptius  eut  Tinfo 
7o»*  lence  de  demander  que  les  intérêts  fiif- 
^•^  fent  portés  aa  quadruple  y  à  quarante- 
huit  pour  cent.  Cicéron  refufa  cette 
impudente  demande:  &  il  s'attendoic 
à  recevoir  à  ce  fujet  des  complimens 
de  Brutus.  Tout  au  contraire  ^  celui-ci 
lui  écrivit  durement  &  avec  hauteur  : 
il  lui  découvrit  alors  cfie  lui-même  il 
étoit  intérede  dans  cette  créance  fur  les 
Salaminiens  :  &  il  engagea  Atticus  à 
prier  Cicéron  de  donner  a  Scaptius  cin- 

3uante  cavaliers  pour,  aller  forcer  fes 
ébiteurs  à  le  fatisBûre  aux  conditions 
qu'il  exigcoit  d'eux. 

Rien  n*eft  plus  beau  que  la  réponfe 
de  Cicéron  à  fon  ami  fur  cet  article. 
3,  Eh  »  quoi?  lui  dit -il,  Atticus,  vous 
9>  le  panégyrifte  de  l'intégrité  &  de  la 
M  netteté  de  ma  conduite,  vous  avez 
5>ofé  proférer  une  telle  parole,  &  me 
9>  propofer  de  donner  des  cavaliers  à 
9)  Scaptius  pour  fe  faire  payer  !  Vous 
*>m*écriYez  quelquefois  que  vous  êtes 

,,fâ- 


a  Ain?tanJem  Atti 
ce  >  laudacor  integrita- 
tis  &  clej^antix  noftrx  , 
fnfi^  es  hoe  ex  ore  tmo  ? 
inquit  Eftnius  :  ut  équi- 
tés Scaptio  ad  cogen- 
dam  pecuniam  darem , 
me  rogare  ?  Aa  eu ,  fi 


mecum  efles ,  qui  fcri- 
bis  morderi  te  inter- 
dum ,  qubd  non  lîmul 
fis ,  paterere  me  id  fa« 
cere,  fi  vellcm?  Non 
amplius  >  fnqius ,  quin- 
quaginta.  CuroSparta. 
co  minus  muici  primb 
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^^ché  cte  n'être  pas  avec  moi.  Si  vous  Am.  % 
„y  étiez,  &  que  je  voulufle  faire  P^-^*^**,^ 
„  reil Je  chofe ,  le  fouffririez-vous  ?  Je  ne  ^^J ^'^* 
„  vous  demande  que  cinquante  cava- 
5,Iicrs,  me  dites-vous.  Eh!  ne  vous 
5,  fouvenez-vous  pas  que  Spartacus  avoit 
59,moins  d'hommes  avec  lui  dans  le  com- 
5,  mencement  ?  Quel  mal  cinquante  ca- 
5,valiers  ne  feroient-ils  pas  dans  une 
5,  ifle  \  délicieufe ,  &  dont  les  habitans 
5,  font  (î  mous  ?  Et  qu'eft-il  befoin  de 
5, cavaliers?  Les  Salaminiens  font  tout 
„  prêts  à  fatisfaire  leur  créancier.  Quoi  ! 
5,  nous  emploierons  la  force  des  armes , 
yy  pour  faire  payer  des  intérêts  à  qua- 
5,  rante-huit  pour  cent?  Mon  cher  At- 
),ticus,  vous  avez  trop  écouté  votre 
99  amitié  pour  Brutus  ,  8c  n  avez  pas 
,,  affez  confulté  celle  que  vous  avez  pour 
9,  moio>  Quelle  fermeté ,  &  quelle  dou- 
ceur !  Une  femblable  remontrance  ne 
fouflroit  point  de  réplique.  Auffi  ne 
paroît-il  pas  qu'Atticus  ait  infifté.  Quant 
à  ce  qui  regarde  Brutus,  il  n  en  coutoit 

pas 


fiicrunt.  ,Qiiid  tandem 
iûi  mali  in  tam  ccnera 
infula  non  fecilTenc?... 
Sed  jam  quidopus  equi- 
tatu  ?  Solvunc  enim  Sa- 
lamini.  Nifi  forcé  id 
tQlumus  armis  effice* 


re,  utfœnus  quaternis 
centcfimis  ducanc.  .  • 
Nimis ,  nimiS)  inquam, 
in  iflo  Brutum  amafti , 
dulcjffimc  Atticc  ;  nos, 
vereor  ne  parum.  C/V. 
md  Att.  VI.  &• 
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An.  K.  P^  beancoup  à  Cicéroa  pour  réfifler  â 
7oi-       fcsinftances.EllesétoieQtfiéres^duresj 
^^- J-C*  hautaines ,  &  par  conféquent  plus  capa- 
bles d'irriter  que  de  féduire. 
Il  cire       Tout  ce  qui  environnoit  Cicéron  » 
'jjjj     fe  reîfcntoit  des  eflfcts  de  fa  bonté  &  de 
danger.  (^  juftice.  Ariobarzane  >  roi  de  Cappa* 
Arso-     doce ,  prince  foible  &  pauvre  j  lui  avoit 
pjj?^  été  recommande  par  le.  Sénat.  Lorfquc 
Cappa.  Ciccron  entra  en  Cappadoce  ,11/  avoir 
docc.     une  confpiration  toute  formée  pour  dé- 
trôner ce  Roi.  Plufîeurs  de  fes  uqets  des 
mieux  intentionnés  en  étoient  inilniits  : 
mais  ils  n'ofoient  parler  >  de  peur  d*étre 
opprimés  par  la  puiflànce  des  confpira-- 
teurs.  Lorfqu*iIs  virent  au  milieu  d'eux 
unProconful  Romain  >  plein  de  bonne 
volontés  &  accompagné  de  troupes» 
leur  crainte  cefla;  &  ils  découvrirent 
ce  qu  ils  favoicnt.    La  mine  étant  ainfi 
éventée,  il  fut  aifé  â  Ariobarzane  de  fc 
précautionner  contre  les  entreprifes  de 
fes  ennemis.    Cicéron  encouragea  à  le 
défendre  avec  zélé  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.    Les  confpîrateurs,  loin  de 
pouvoir  efpércr  de  le  gagner  par  ar- 
gent ,  ne  trouvèrent  même  aucun  accès 
auprès  de  lui.  Aiiifî  par  fa  fageffç ,  &  par 
l'autorité  feule  de  fon  nom ,  il  fauva  la  vie 
&  la  couronne  au  Roi  de  Cappadoce. 

Com- 
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Comme  Cicéron  ne  fàifoit  fervir  ni  â  An.  K. 
Tambirion ,  ni  â  Tavidiré  des  richcfles ,  701.   • 
Tautorité  du  Proconfulat,  il  n'avoic  pas^^^*-' 
pour  en  défîrcr  la  continuation  les  rai- 11  défirè 
fons  qui  la  faifoicnt  fouhaiter  corninu-  ?vec 
nément  aux  autres  Gouverneurs  de  Pro-  |-^P^' 
vinces.  Il  ne  craignoit  rien  tant  au  con-  la  fin 
traire  que  d'être  obligé  de  demeurer  de  fon 
en  place  au  delà  de  fon  année.  Il  tcmoi-  «"^Pl^i- 
gna  ce  défîr  en  partant  â  tous  fcs  amis  : 
&  dans  toutes  les  lettres  qu'il  leur  écrit 
de  fa  Province ,  il  renouvelle  fes  inftan- 
ces,  &  les  preflè  d'empêcher  à  quel- 
que prix;^ue  ce  puiffe  être  qu'il  n'y  ait 
une  prolongation.  Lts  raifons  qu'il  avoit 
de  penfer  aiafî,  font  exprimées  très  na- 
turellement dans  une  de  ks  lettres  à 
Atticus.  yy  Dès  le  premier  jour ,  dit-il  3 
,,  que  îe  mets  le  pied  dans  ma  Province, 
»,  je  fens  un  ennui  incroyable  de  cet  em- 
yy  ploi.    Je  n  ai  point  là  un  Théâtre  où 
9,  puifTent  s  exercer  mes  talens.  Je  rens 
9>  la  juftice  à  Laodicée ,  &  A.  Plotius  la    xC^^ 
3y  rend  à  Rome.    Quel  contrafte  !  Mon  Al  ^^  ;*;^^ 
5>  armée  eft  très  foible.    En  a  un  mot  ce/;-'*  *  >\ 
„  n  eft  point  là  ce  que  j'aime.  Je  regrette'/  \     ^/•*} 
99  le  grand  jour  de  la  Capitale ,  la  place  >;  *      •;f' 
97  publique  y  la  ville  y  ma  maifon ,  la  fo-    '"^^iiL 

3>  ciété 

a  Deniquehxcnonxle.  1  urbeni,domum>vos(le« 
«fera  ;  lue c  m  t  foninij  |  iidere.  GV.  sdjitt.  V.  i  f  • 
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Aw.  R.  »  cîcté  de  mes  amis.    Voilà  ce  qui  mfe 

i^^'       ,>  convienr.,7    II  fe  rendoit  juftice.    Son 

^^•J*^- éloquence ,  les  comioiflances  fublîmes 

qui!  avoic  acquifes  en  tout  genre,  la 

grandeur  Se  Télévation  de  fes  vues  par 

rapport  au  Gomcrnement,   fon  goût 

pacifique ,   tout  cela  lui  marouoit  fa 

place  à  la  tête  du  Sénat,  &  non  a  la  tête 

d*une  armée  :  fon  mérite  brîlloit.  dans 

le  fiége  de  l'Empire ,  il  étoit  enterre 

dans  une  Province. 

L'impatience  qu'il  avoît  d*être  délivre 
d'un  fardeau  qui  lui  étoit  à  charge, 
s'accrut  à  mefure  que  le  terme  appro- 
choit.  Deux  nouveaux  motifs  fe  joi- 
gnoient  aux  anciens.  Il  avoit  acquis  tant 
de  gloire  par  la  fageflTé  de  Ton  gouver- 
-  nement,  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
y  rien  ajouter.  Et  d'ailleurs  il  appréhen- 
doit  que  la  guerre  des  Parthes  ne  dévînt 
fcrieufe,â(  ne  lui  donnât  plus  d'occu- 
pation qu'il  ne  vouloit. 

Ses  defirs  fiirent  fatisfaits.  On  ne  lui 
continua  point  le  commandement  :  & 
quoique  les  troubles  de  la  République, 
qui  étoit  alors  dans  la  crife  des  plus  vio- 
lens  débats  entre  Pon^pce  &  Céfar ,  ne 
permiffent  pas  que  l'on  fongeât  ;à  lui 
donner  un  fuccefïèur,  il  fe  préjparar  i 
MftAdfpsLrtir,  recommandant  à  fonQuefteur  le 
^^**      foin  de  la  Province.  Il 
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Il  foutint  îufqu>u  bout  la  gloire  d*ûne  An.  R. 
fage  oeconomîe  &  d'un  parfeit  définté-  toi. 
rcflemeot.     Car  fur  la  femme  qui  lui^J'J*^* 
avoir  été  fournie  par  TEtat  pour  la  dé-  Dernier 
pcnfe  de  fon  année,  il  fe  trouva  avoir  trait  de 
fait  une   épargne  confidérable  ,    ^"'^^  fiî,"ércf. 
n  eut  garde  de  s'approprier.  Il  partagea  fcmcnt 
ce  reliant  entre   fon  Quefteur  ,    au  il  &  de  fa 
laiffoit  pour  tenir  fa  place ,  &  le  tr'efor  ^^^^ 
public  de  Rome  ,  où  il  reportoit  un 
millioiî  de  fefterces  (cent  vingt -cinq 
milles  livres.  )  Ici  la  générofité  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  fe  démentit.  Ils 
s'attcndoient  que  tout  cet  argent  leur 
feroit  diftribue  :  &  ils  fe   plaignirent 
hauten^ent,  lorfquils  virent  leur  attente 
fruftrée.    „La  pratique  »  de  la  vertu  efl 
„ difficile,  dit  Cicéron  à  ce  fujet  :  Se 
oy  fur  tout  lorfqu  elle  ne  part  point  du 
,» coeur  3  &  quelle  eft,  pour  ainfî  dire, 
9>  de  commande ,  elle  ne  manque  point 
„  de  fe  démafquer  au  bout  d'un  tems.^ 
Cicéron  n'eut  aucun  égard  à  leurs  plain- 
tes.   Il  trouvoit  qu'après  avoir  ménage 
les  finances  des  Phrygiens  &  des  Cili- 
ciens,  il  lui  conviendroit  bien  mal  de 
«'avoir  pas  la  même  attention  pour 

cel- 

a  Quâm  non  eft  facilis  |  cilis  ejus  dluturna  fîmu« 
virtitf  1  qium yerb  di£- 1  lacio.  OV.  W^//.VII.  i. 
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Ah.  R.  celles  du  Peuple  Romain.  D*ailleurs  Tin* 

7»^-       térét  de  fa  gloire  le  touchoît  plus  que 

Av.  I-C.  i»jnîuile  avidité  de  fes  Ofticiers.     Il  ne 

laifla  pas  d'avoir  toujours  pour  eux  de 

bons  procédés ,  &  il  leur  donna  toutes 

fortes  de  témoignages  de  confidcration 

&  d'eftime. 

H  part ,      II  partit  de  fa  Province  content  de  fz 

&fur  fa  {ituation  perfonnellc,  mais  aeité  de  vi- 
route  il  .        'F    j  r«      j      j-  •/* 

apprend  ^^^  inquiétudes  au  lujet  des  diviiions  qui 

la  mort  déchiroient  la  République  ,  &  de  la 
d'Hor-    guerre  civile  qui  la  menaçôit.    Dans 
tcnlius.  j^^^  jç  Rhodes ,  il  apprit  la  mort  d'Hor- 
tenfius ,  &  il  en  fut  fenfîblement  afflige. 
Les  fujets  de  plainte ,  qui  avoient  au- 
trefois jette  un  petit  nuage  fur  leur  ami- 
tié, étoient  effacés  par  le  tems  :  &  écri- 
Cîc.  iirfvant  à  Atticus  pendant  quHortenfius 
An.  VL  vivoit  encore ,  il  marque  expreflcment 
^*  qu  il  avoir  réfolu  de  vivre  avec  lui  dans 

une  étroite  union.  Rien.n  eft  plus  ten- 
dre que  les  regrets  qu'il  témoigne  de 
la  perte  de  cet  illuftre  ami  clans  la  Pré- 
face de  fon  livre  des  Orateurs  lllufires» 
compofé  trois  ans  après.  Mais  les  mal- 
heurs que  la  République  avoit  foufferts 
dans  cet  intervalle,  &  auxquels  Cicé- 
ron  avoit  eu  lui-même  tant  de  part, 
le  portant  à  envier  le  fort  d  un  homme, 

qui 


AbCILIUS  IT  GtAUBlUS  CoNS.      ^tj 

i|ui  ^  après  avoir  joui  d'un  bonheur  con-  Aw.  Rr 
tinucl,  eft  forti  de  la  rie  dans  des  cir-^*;  ^ 
confiances  favorables  pour  lui,  quoique  .^^'J*    * 
douloureufes-pour  ks  concitoyens;  qui 
cft  mort  au  moment,  où  il  lui  auroit  cté 
plus  aifé,  s*il  eût  vécu,  de  pleurer  la 
République,  que  de  la.fecourir  j  &  qui 
a  vécu  auffi  longtems ,  qu'il  a  été  poflî* 
ble  de  vivre  dans  Rome  avec  honneur 
&  avec  tranquillité.    Cicéron  arriva  à 
Brindes  au  mois  de  Décembre,  c*eft-à- 
dire ,  très  peu  de  tems  avant  que  la 
guerre  éclatât  entre  Céfar  &  Pompée. 

Il  revenoit  avec  Tefpérance  du  triom- 
phe :   &  il  l'aûroit  vraifemblablement 
obtenu,  fî  les  troubles  de  la  Républi- 
que n'y.  euflTent  mis  obftacle,  &:  n  enflent 
tourne  les  efprits  vers  des  objets  tout 
autrement  importans.     Lentulus  Spin-  Trioni- 
ther ,  dont  les  exploits  en  Cilicie  doi-  ^^^  ^^ 
vent  avoir  été  peu  de  chofe,  puifquc  iJ^."^^^^ 
l'Hîftoire  ne  nous  en  apprend  rien,  avoit  thcr. 
neantmoins  triomphé  pendant  rabfence 
de  Cicéron.  Ap.  Claudius  demanda  aufli 
le  même  honneur:  &  s'il  le  manqua, 

TomeXUL  O  ce 

a  Perpétua  qnadam  |  Rempiib^icim  poffet  * 
felicitateufu^îlleceffit  i  fi  viveret,  quàm  juva- 
c  vita,fiiomaKis,qnà'îi  rc  \  vixirque  tamdiu, 
fuorum  civium  tempo-  q'i  m  licuit  in  civjtate 
TC  s  &  tMm  occidit ,  bcnc  beatcque  vivcrè» 
^um  lugere  faciliûs  '  OV. Bruto ,ii. 4» 
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AN.R.ce  ne  fat  pas  pour  ncn  avoir  pas  été 
7o»-  jugé  aflcz  digne ,  mais  à  caufe  de  Taccu- 
so.        fation  que  lui  intenta  Dolabella. 

Appîas  Ce  jeune  homme  ctoit  d'une  illudre 
accuft    naiflance ,  patricien ,  de  la  maifon  Cor- 

hbcSTl  ^^^^'   ^^  *^?^^  du  feu,  de  raaivité ,  des 
&  ab-  *  talcns.  •  Mais  la  folie  du  plaifir  Tavoit 
fous.  Il  emporté,  comme  il  eft  trop  ordinaire, 
Cenf-u^  dans  ces  premières  années  :  &  enMtc 
avec  Pi-  l'ambition  lui  fit  faire  bien  dcs^  fautes, 
ibn.        dont  il  fut  enfin  luî-mcmc  la  viâiime. 
Nous  ne  favons  point  s*il  eut  d*  autres 
^motifs  d*accufer  Appius  ,  que  celui  de 
s*illuflrer  &  de  fe  faire  un  nom ,  fuivant 
une  pratique  aflez  ufitée  alors  ,  dont 
nous   avons    déjà    rapporté    plufieurs 
exemples.  Cet  événement  jetta  Cicéron 
dans  un  nouuvel  embarras  vis-à-vis  d' Ap- 
pius. Pendant  qu  il  cherchoit  à  lui  prou- 
ver fon  amitié  par  toutes  fortes  de  voies, 
il  devint  tout  d'un  coup  le  bcaupére  de 
fon  accufâteur.    Tullic  s'étoit  féparée 
quelque  tems  auparavant  de  fon  fécond 
mari  Furius  Craflipès.   Dolabella  la  re- 
chercha en  mariage  précifément  dans  le 
tems  qu'il  entamoic  Taccufation  contre 
Appius  :  &  comme  l'affaire  parut  con- 
venable à  Terentia  ,  elle  la  conclut  fans 
attendre  le  confentement  de  fon  mari. 
;  Cicéron  ;îe  fiit  point  fâché  de  la  chofc 
.  en 
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en  elle-même  y  quoiqu'il  eût  eu  d'autres  An.  R* 
vûcs,&  qu*il  eût  écoute  les  propositions  T^i.  ^ 
que  lui  avoit  ùàt  feire  Ti.  Néron  >  qui  r(J['^ 
époufa  dans  la  fiiite  Livie^  &  qui  mt 
père  de  l'Empereur  Tibère.    Mais  il  fe 
trouva  gêné  par  rapport  àAppius,  quil 
ctoit  bien  aife  de  ménager.  Il  lui  écrivit 
des  lettres  d*excufe  :  il  s'intcrefla  même 
en  fa  faveur  dans  le  procès  qui  lui  ctoic 
fufcité:  enfin  il  réuflît  â  prévenir  une 
rupture.  Ce  qui  rendit  Appius  plus  trai- 
table  i  ce  fut  fans  doute  qi^il  fe  tira  ho- 
norablement de  cette  afïaire. 

Dès  quil  s'étoit  vu  accufé,  il  avoxt 
renoncé  à  fa  demande  du  Triomphe ,  & 
ctoit  entré  dans  la  ville  pour  fe  préfen- 
cer  en  fuftice.  L*accufation  rouloit  fur 
des  crimes  vrais  ou  prétendus  de  lézc- 
maiefté  publique.  Son  innocence ,  ou  le 
crédit  de  Pompée  le  fauva.  Il  fut  enfuite 
accufé  de  brigue  >  &  abfous  pareille- 
ment. Ainfi  il  fe  trouva  à  portée  de  de- 
mander la  Cenfure  ^  à  kquelie  il  fut 
nommé  avec  L.  Pifon,  beaupére  de 
Céfar. 

Ces  deux  Cenfeurs ,  les  derniers  qu*ait  Bi# , 
vus  Rome  libre ,  n'avoient  pas  afluré-  ^'  ^^ 
ment  de  quoi  faire  honneur  à  la  Cen- 
fure expirante.    L'un  étoit  un  indolent 
Epicurien  >  qui  n'avoit  pris  cette  Magi« 
O  ^  firature 
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An.  R.  ftrature  qu'à  regret  &  comme  par  force» 
^®**       Tout  lui  étoit  indifférent ,   hormis  fa 
y^'J*^*  tranquillité  &  fon  repos,  qu'il  n avoir 
garde  de  troubler  en  le  Êiifant  des  enne- 
mis par  une  jufte  févcrité.    D'ailleurs 
étant  beaupére  de  Céiàr ,  il  cherchoit , 
en  ufant  d'indulgence ,  à  gagner  a  fon 
gendre  des  amis  &  des  créatures. 

^j^'        Pour  ce  qui  eft  d'Appius,  nou5  ye- 
rend  ri.  ,    ,      ^.    ,       ,,     ^^f  ^.   / 

dicule    ^^^^  de  le  pemdre  d  après  Cicer on  avec 

par  une  des  couleurs  qui  font  aifément  connoî» 
îcvcritc^re  combien  le  perfonnage  de  Réfor-- 
convc^  matcur  luiconvenoit  peu.  Il  fit  pourtant 
noit  pas  le  févére,  &  força  fon  collègue  à  noter 
S"  A  ^^  ^^^^  ^^  plufieurs  Chevaliers  Romains 
condui-  ^  Sénateurs:  en  quoi  il  rendit  fervice 
jcc.  contre  fon  intention  à  Céfar ,  qu'il  haïf- 
foit.  Car  ce  furent  autant  de  partifans 
qu'il  lui  donna. 

Dans  les  notes  qu'il  infligea,  il  fui- 
yît  différens  objets.    Entêté  des  privilè- 
ges de  la  noblcfle ,  à  l'exemple  de  fcs 
ancêtres ,  qui  avoient  toujours  été  fiers 
&  hautains,  il  crut  devoir  chaffer  du  Sé- 
nat tous  les  fils  d'affranchis.  Il  en  punît 
(d'autres  pour  leur  mauvaife  conduite. 
Ce  fiit  pour  cette  raifon  que  THiftorien 
-Sallufte  fut  dégradé  du  rang  de  Séna- 
:  tcor.    Il  méritoit  cet  affront  par  Ces  dé- 
-|auches,  qui  étoîent  publiques,  &  qu^il 
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tieut  pas  hcMite  d'avouer  en  plein  Se-  An.  9 
nat ,  les  couvrant  feulement  de  cette  in-  T®^- 
digne  &  miférable  excufe j  que  ce  né- ^^  ^* 
toit  point  aux  femmes  de  conditioa  qu'il  mr  Sé^ 
en  vouloit,  mais  à  celles  du  dernier l'-é»»^ 
rang.    Ateius  ,  ce  Tribun  du  Peuple  qui'^^''*** 
avoit  chargé  d'imprécations  Crafliis  an 
moment  de  fon  départ ,  fut  flétri  par 
Appius,  comme  ayant  attiré  à  la  Ré- 
publique une  des  plus  grandes  cal  ami-* 
tés  qu  elle  eût  jamais  éprouvée.  Cétoit 
prendre  la  chofe  afliirément  de  travers. 
Ateius  étoit  coupable  d'imprudence  & 
d'emportement  :  mais  il  étoit  bien  in- 
nocent de  la  défaite  de  CrafTîis.    La  fu- 
perftition  avoit  difté  ce  jugement  à  Ap- 
pius.    Efprit  étroit  3  il  donnoît  encore 
dans  toutes  ces  rêveries ,  dont  on  étoit 
bien  revenu  dans  le  fîécle  où  il  vivoit. 
Il  fe  piquoit  même  d'habileté  dans  Tart. 
dés  Augures,  dont  il  avoit  fait  une  étude 
très  particulière:  &  il  porta  ce  foiblc 
jufqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Lucain.i^f.'.V, 
Ce  Cenfeur  attaqua  aufïi ,   mais  fans 
fuccès,Curion  aéhiellcment  Tribun  du 
Peuple.  Je  parlerai  ailleurs  de  ce  fait. 

Tous  ces  traits  de  févérité  lui  feyoient 

fort  mal.    Mais  rien  n*»ixcita  davantage 

la  rîféej  que  la  réforme  qu'il  voulut 

0  i  faire 


yt9  MmumjwCsMmnt<jOÊifr. 
An.  t.  fiûre  par  nppart  a»  laxc»  dans  lequel 
A^i  r^  ^'  doonoic  Juî-inétnc  beaucoup*  II  but 
^*J*^*  entendre  Tagréablc  &ingéniâixCcelias 
plaifanter  m  ce  &îet  avec  Cicéroo. 
•  ,»Savez-you$'*>  lui'dk-il^  que  notre 
,9  Cenfoir  Appîus  fiiit  ici  des  prodiges? 
3»  Ses  éclats  de  aeie  Ibot  admirables  con- 
y,  tre  les  ibatues  &  les  tableaux  3  fur  la 
9> fixation  &  la,  mefiire  des  terres  qu'il 
f,  nous  fera  perous  de  po02der  3  fur  les 
^  dettes.  Il  s'imagine  qœ  laCenfure  eft 
91  une  leiTiye  capable  de  tout  nettoyer. 
9»  Il  fe  trompe.  Car  en  prétendant  em- 
9»  porter  les  taches  dont  ii-tA  couvert^ 
99  il  s'écorche  »  &  ^*oiiyre  même  toutes 
nies  veines  &  les  entrailles.  Accourez 
99  de  par  tous  les  Dieux  j  &  venez  rire 
9i  avec  nous  4i*un  tel  fp^lacle  :  venez 
9»  voir  Appius  réformer  le  luxe  des  ta^ 
^  bleaux  &  des  ftatues.^ 

Le  fruit  que  la  République  t^ra  de 
cette  dernière  Cenfurcj  mtj  comme 

Ion 


*  '  •  *  a  Scis  Appium  Ccn- 
(ptcm  hic  ofktntà  £1 
cere^  de  fîgnis  &  ta. 
b\Ah4  de  agri  modo, 
de  '9vt  aliéna  'acerri* 
mè  af^e?  Ferfujfmn 
cft  Cl  Ccnfuram  lo. 
nlentum  auc  nitrum 
«Dfe.  firiare  bmIû  vjdfr> 


u.  .  ^o 


cur.  Dum  (brdes  eluere 
vulc,  venas  fibi  omnes 
&viTceraaperic.  Currc 
per  Dcos  arque  homi- 
nciySe  quam  primum 
hxcrifum  veni....  Ap- 
pmm  de  tabulis  »  & 
fig:nis  agere.    0$L  si 
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Ton  voit ,  bien  médiocre*    Elle  fervit  Ah.  R; 
plutôt  à  aigrir  les  maux  de  l'Etat,  que  7ot. 
la  guerre  civile  entre  Ccfar  &  Pompée  ^^'ï'^' 
acheva  de  renverfer.  C*eft  ce  grand  évé- 
nement que  fai  maintenant  à  mettre 
fous  les  yeux  du  Ledeur.  Il  fiit  précédé 
de  vives  conteftations  qui  occupèrent 
pendant  deux  ans  le  Sénat  1  &  par  le 
récit  defquelles  je  dois  commeacçr« 
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^Relixinaxilss    de   k 
Guerre   Qvilc   entre    Ce- 
ÙLT  8c  Pompée.    Vrcmiér^ 
Campagne  de  cette  guerre. 
Ans  de  Rome  701— 703% 

S.  I. 

La  vraie  eaufe  de  U  guerre  entre  Cifat 
&  Pomfie  fie  fi  autre  que  leur  ambh 
tien.  Pompée  depuis  fon  troifiéme  Con* 
fulat  jouijfuit  prefque  d*une  autorité  alh 
folue  dans  Rome.  Politique  de  Céfar 
pour  ne  fe  point  dejjdifir  du  commande^- 
ment  depuis  quil  en  eut  été  une  fois  re- 
vêtu. Il  fe  fait  par  tout  des  créatures. 
Jl  n  était  plus  tems  de  l'attaquer  lorf 
que  Pompée  s  en  avifa.  Mot  de  Cicéron 
à  ce  fujet.  Le  Conful  M.  MarceUus 
propofe  de  révoquer  Céfar.  ^elques 
Tribuns  &  le  Conful  Su'picius  s'y  ap^ 
poÇcnt.  Céfar  gagne  à  fon  parti  L-  Pau* 
lus  &  Ckrion,   déjignis  tun  Conful  ^ 

t autre 
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Vautre  Tribun  pour  Vannée  fuiv^nte. 
.  Divers  Arrêtés  du  Sénat ,  auxquels 
sopfofent  les  Tribuns  amis  de  Céfar. 
Deux  mots  remarquables  de  Pompée  au 
fujet  de  ces  oppofnions.  Vrai  point  de 
vue  pour  juger  de  la  caufe  deCéJar. 
Conduite  artificieufe  de  Curion.  Sur  U 
propofttion  de  révoquer  Céfar%  il  de* 
mande  que  (on  révoque  en  mime  temt 
Pompée.  Modération  affeâée  de,  Pom^' 
pée.  Curion  le  pouffe  à  bout.  [LeCen^ 
feur  Appîus  veut  flétrir  Curion  :niai$ 
ne  peut  y  réujfir.  Maladie  de  Pompée^ 
Fêtes  dans  toute  VltaUe,  lorfquil  euif 
recouvré  ta  fanté^  Deux  Légions  enle^ 
vées  à  Céfart  &  tranfinifes  à  Pompée^ 
Préftmption  de  Pompée^  Céfar  au  con- 
traire  prend  habilement  fes  mefures.  Le§ 
Confuls  déftgnés  pour  (année  fuivante^ 
ûpp  fis  à  Céfar ^  H  écrit  au  Sénats 
Adreffe  de  Curion  pour  ctmener  te  Sénar 
MU  point  que  voûloit  Céfar.  Le  Cotifid' 
Marceilus  ordonne  à  Pompée  de  défen-^ 
ire  la  patrie  evntre  Céfar.  Curion  s  en* 
fuit  de  Rùme",  &  ft  rerire  auprès  de 
Céfar.  Marc*  Antoine  devenir  Tribune 
remplace  Curions.  Céfar  fait  des  propo^^ 
fitions  i*aceomtnodentent.  L'accord  étoif 
impûjpéle  enire  Céfar  &  Pompée ,  p'aYce 
.  fuc  tom  ieux  wuloient  U  guerre^  Natif* 
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velles  lettres  de  Cefar  au  Sénat.  Le 
CàufMl  Lentulus  anime  le  Sénat  contre 
Céfar.  Décret  d»  Sénat  pour  ordonner 
À  Céfar  de  li cent  ter  fes  troupes,  j^n* 
toine  s^y  oppofe.  Contefiation  violente. 
On  employé  la  forme  de  Sénatusconfulte 
u fit ée  dans  les  dernières  extrémités.  An- 
toine s  enfuit.    Céfar  exhorte  fes  foldats 

.  0  venger  les  droits  du  Tribunat  violés, 
^vec  une  feule  Légion  il  commence  la 
guerre.  Pajfage  du  Kubicon.  Céfar  s* em- 
pare de  Rimini,    Confiemation  affreufe 

.  dans  Rome.  Pompée  accablé  de  repro-^ 
ches  perd  la  tramontane.  Pompée  aban-^ 
donne  la  ville ,  &  efi  fuivi  des  Magi- 

.  ftrats  &  de  tout  le  Sénat.  Partifans  de 
Pompée  &  de  Céfar  comparés  enfem- 
ble.  Caton  feul  vraiment  partifan  de  la 
République.   Prétendus  préfages.  Mort 

,  de  ^frperna.  Pompée  fait  des  levées 
él4ns  toute  l* Italie.  Différens'chefs ,  qui 
-agiifent  fous  fes  ordres.  Négociation  en- 
tre  Pompée  &  Céfar ,  peu  ftncére  & 
infruSueufe,  Labiénm  paffe  du  coté  de 
Pompée.  Progris  de  Céfar.  Il  ajjiége 
Domitius  dans  Corfinium. .  Les  troupes 
de  Domitius  promettent  de  le  livrer  à 
Céfar.  Lentulus  Spinther^  qui  étoit^ans 
Corfinium ,  obtiem  fa  grâce.  Domitims 
wm  fcmpoifonncTp  Sin^  médecin  tui 
r  4pnn€ 
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donne  un  foporatif  au  lieu  de  poifon» 
Céfar  pardonne  à  Domitius  9  &  à  tous 
ceux  qu'il  dvoit  faits  frifonniers  avec 
lai.  Céfar  pourfuit  Pompée ,  qui  s'en^ 
ferme  dans  Brindes.  Nouvelles  démar^- 
ches  de  Céfar  vers  la  paix.  Il  a  queU 
quefois  altéré  la  vérité  des  faits  dans 
fes  Commentaires.  Céfar  affiége  Pom* 
pée ,  qui  paffe  en  Epire.  Réflexion  fur 
la  fuite  de  Pompée.  Céfar  réiolu  d'aller 
en  E^agne  1  envoyé  Valérius  en  Sar^- 
daigne  »  &  Curion  en  Sicile.  Les  peu* 
pies  de  Sar daigne  cbaffent  Cotta  ,  & 
reçoivent  Valérius.  Caton  fe  retire  de  la 
Sicile,  fans  attendre  Curion.  Incerti" 
tudes  &  perplexités  de  Cicéron.  Céfar 
veut  engager  Cicéron  à  venir  avec  lui 
à  Rome ,  0"  à  paroître  au  Sénat.  Cicé^ 
•  ton  le  refufe.  Cicéron ,  après  bien  des 
délais  i  fe  rend  enfin  dans  le  camp  de 
Pompée.  Caton  blâme  cette  démarche  : 
avec  raifon.  Céfar  vient  à  Rome ,  & 
affede  beaucoup  de  modération  dans  fes 
difcours  au  Sénat  &  au  Peuple.  Il  ne 
peut  rien  exécuter  de  ce  qu^il  avoit  def- 
fein  de  faire.  '  //  force  9  malgré  l\ppo» 
fttion  du  Tribun  MéteVus  3  le  Tréfor 
public,  &  enlève  tout  ce  quit  y  trouve 
d'or  &  d'argent.  Sa  douceur  paffe  pour 
feinte;  l  tort. 

0  6  AvxK- 


AVERTISSEMENT, 

jÊH  Jujtt  des  Ommetuahres  de  Céfar 
fur  U  gÊterre  civile. 

LE  monument  le  plus  complet  &  le 
plus  auchenriquc  que  nous  ayons  fur 
les  deux  premières  campagnes  de  la 
guerre  entre  Céfar  Sç,  Pompée»  c  cft  faas 
doute  l'ouvrage  connu  dctout  le  mon- 
de fous  le  titre  de  CommeBMns  de  Céfar 
touchant  la  G licrreGvile.  Ces  Commen- 
taires portent  le  nom  de  Céfar  :  ils  font 
en  poflfeflion  depuis  des  fîécles  de  paflfcr 
ftêit  Cdf  pour  être  fords  de  fa  main  :  &  Suctooe 
*•  î^*    Içs  cite  comiAe  compofés  par  lui. 

Cependant  bien  des  favans  en  fiifpcc- 
tent  la  Icgidqiité.  Les  Grammairiens  > 
&  ceux  dont  le  goût  épuré  fent  le  plus 
délic^^tement  Içs  fineflès.  de  la  langjie 
iatinçj,  prétendent  y  renurquer  plu- 
(leurs  cxprcflions  peu  corrçâes  >  ou  du 
<noins  qui  s'éloignent  du  bel  uiagç.  Pre- 
mier moyen  d'infcription  de  faux  ^  & 
qui  y  en  fuppofant  la  vérité  du  fait ,  çft 
4*une.  très  grande  force  r  puifqu  il  eft 
gonflant  que  jamais  perfonne  n'a  pacié: 
|J^s  purement  fa  langue ,  que  Céfar. 

Ji^e  Lipfcji   dont  le  jugement  ca 

par 
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pareille  matière  eft  d'un  très  grand 
poids',  ,autorifc  ce  reproche  contre  la 
didion  de  l'ouvrage  dont  je  parle*  •  Il 
avoit  obfcrvé ,  dans  ce  prétendu  Céfar, 
dit-ii  j  bien  des  endroits  peu  dignes  du 
vrai  Céfar.  Mais  de  plus  il  en  attaque 
en  général  le  ftyle ,  &  le  tour  de  la  nar- 
ration. "  Combien,  a)oute-t-il,  la  corn* 
5,  pofition  de  cet  auteur  eft-elle  lâche  , 
,,  découfue  ,  &  négligée  ?  Il  veut  plutôt 
,>  dire  les  chofes,  qu  il  ne  les  dit  vérita- 
»  blême nt.  Aufli  trouve- 1-- on  fouyént 
9)  chez  lui  de  robfcuritc&  de  rembarras*. 
,3  Beaucoup  de  paroles  pour  dire  peu  de 
j>  chofes*  voilà  le  vice  de  cet  écrivain.  ,> 
.  Ces  cohjeéhires  ne  foit  pas  afliiro* 
nient  à  méprifer*  Mais  ce  qui  les  for*- 
tijfîe  puMamment  »  c'eû  un  paflTagc  da 
troifiémc  iivrê,  ou  F  Auteur  paroit  fc  Vl.ïtS. 
diftinguervifibJement  de  Céûir.  Il  s*agit^'**^^ 
de  proportions  faites  par  Libon  >  Tua*'  *^* 
des  Lieutenans  de  Pompée,  pour  ob- 
tenir une  trêve.  ^*  Céfar  ,  eft-il  dit  tout 
de  fuite,  „  ne  crut  pas  alors  devoir  rieik 
>A  répandre  ajux  demandes  de  Xibon  :  & 


a  Mulca  în  Crfàre  i(!o 
Icfî .  CarJàre  vetcri  pa 
rum  digna.Plufcu'ano- 
t2yi:(cà  iLniverSc  quàm 
frigida  aat  hians  &  fu- 
pina  f«pe  tota  fbiptk» 
tâl  quini  coiMtttrpo- 

/ 


9>  nous. 

tîils.    aliquld    diccrf  , 

q^iàm  d^cit  ?  ftaqueob- 
'  (curitas  &  int>icatio...» 
.  Proprium  in  co  fcrip*  o- 

re  vk'mmn  dicere  mul- 
'  tif .  nec  muica.  lài/d'JL' 

Fêtiorai.  J^iMLfk^ 
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j^nous  ne  pcnfons  pas  â  préfcnt  qu'il 
„  foit  fort  néceflaire  d*cn  rendre  compte 
„  à  la  poftéritc.  „  ^ibus  rébus  nequc 
têim  rejfondendnm  Cajar  exiftimavit  ,  ne^ 
que  nunc  ,  ui  memorU  prodatar  y  rfatis 
eaufa  fntamus.  Les  perfoanes  font  di« 
itinguées  y  aufTi  bien  que  les  tems:  &  je 
ne  vois  pas  que  Ton  puifle  douter  que 
Tendroit  que  je  cite  ne  foit  d'une  autre 
main  que  de  celle  de  Cé/àr. 

Le  feul  tour  de  la  phraTe  par  la  pre« 
miére  perfonne  fuffiroit  pour  mfpirer  de 
la  détîance.  Car  il  ne  fe  rencontre  rien 
de  femblable  dans  les  Commentaires  fur 
la  guerre  des  Gaules  >  où  -Céfar  parle 
toujours  de  lui-même  en  troifiéme  per- 
fonne. Cependant  ce  tour  juftement  fuf- 
pcâ,  cft  répété  au  n.  92,  du  même  Livre 
troifiéme  des  Commentaires  fur  la  guer- 
re Civile.  Ainfiil  doit,  cemefemble, 
demeurer  pour  confiant  que  ce  dernier 
ouvrage  n'eft  point  purement  de  Céfar* 

Je  dis  purement.  Car  je  ne  prctens 
pas  étendre  mes  foupçons  au  delà  de  ce 
qui  eft  exaftement  prouvé.    Après  une. 
prefcription  de  tant  de  fiécles,  après  le 
témoignage  de  Suétone ,  fî  voifîn  des 
tems  de  la  confcâion  de  cet  ouvrage  , . 
qiïèl  moyen  de  i*ôtcr  entièrement  à  Céw  ' 
fyç  i  (1  Ta  dirigé  fans  4oute  :  il  aura. 
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fourni  des  mémoires  :  il  aura  porte  fon 
attention  fur  les  chofes  :  mais  une  autre 
main  a  tenu  la  plume* 

Dans  cette  fuppofition ,  je  n'ai  fait 
nulle  difficulté  de  citer  ces  Commen- 
taires ,  comme  Touvrage  de  Céfar,  foie 
dans  mon  texte ,  foit  en  marge.  Il  en 
doit  paflcr  pour  l'Auteur,  puifqu  ils  ont 
été  écrits  fous  fon  nom,  fur  fes  mémoi- 
res, par  fes  ordres ,  &  feion  fon  cfprit, 

Ser.  Sulticios  Rufus.  Am  R. 

M.  Claudius  Mailcellus,  ^oi. 

r     j      ,  AV.J.C. 

LA  vraie  çaufe  de  la  guerre  entrer. 
.  Céf^r   &  Pompée,    perfoane  ne  I-avraje 
rignorç ,  fiit  Tambition  de  ces  deux  ri-  f^  gy^^^  ■ 
vaux  de  gloire  &  de  puiflTaacc.    Ceft  ce  entre 
que  Lucain  s^  voulu  a  exprimer  ça  difant  Céfar  Se 
que  Céfar  ne  pouvoir  loufFrir  de  fupé-  n»eft  au! 
rieur,  ni  Pompée  d'égal.    Mais  cette tre que* 
penfée,  comme  plufieurs  autres  de  celenram^ 
Poète  plus  imagmatif  que  judicieux , '^^^^'^^ 
manque  de  jufteÎTç  &  d'exaâitude.  Ces 
(Jeux  Êuneux  concurrens ,  dont  la  que- 
relle partagea  TUnivers , .  avoient  J'un 
8c  l'autre  pour  objet  le  premier  rang» 
Pompée,  qujienétoitenpofleflîon,  ne 
vbuloîtpas  en  déchcoir ,  &  Céfar  afpi- 
j-pit  a  y  monter.  Il  a'^toit  pas  homme  ^ 

a  ITêc  q$uf^uém  jmn  ftrre  poufi  CdfétrVi  frUnnfi 
fmf9it^$  fétrtm.  Luc. Lia j. 


3fiS    Suuraus  rr  CuLimrus  Coms. 
Am.  t  ifc  cotîtcîitcr  de  régalitc,  qui  d'ailleurs 
?<>»•       cft  impoffible  &  in^raticablc  eu  politi- 
^^'Y^'  que.     Il  vouloir  primer  :  &  fes  Bcad- 
itiens  fîir  ce  point  ne  peuvent  être  dou- 
teux>  après  ladéclaration  qu'il  en  a  faite 
lui-mcme  ,  lorique  pafTant  par  un  villa- 
ge des  Alpes  il  dit  ce  mot  célèbre  que 
j*ai  rapporté  en  fo:i  lieu. 

Pompée  étoit  parvenu  à  ce  prexirier 

rang  fi  fort  envie,  en  fe  ménageant  eiitre 

le  Sénat  &   le  Peuple.    Sans  fe  livrer 

pleinement  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  dès 

deux  partis ,  il  s'étoit  fèrvî  aïternative- 

meat  de  tous  les  deux ,  felonr  qtf  il  con- 

venoit  aux  intérêts  de  fa  fortune  &  de 

ftmirce  fon  élévation.   Son  troifîéme  Gonfulat 

^"'*.  apporta  quelque  changement  à  façon- 

^^^  duite.   Charmé  de  la  confiance  que  le 

Confa-  Sénat  lui  avoit  témoignée  en  remettant 

lat)ouif  entre  Ces  mains  toute  la  puiflànce  publi- 

qmj^y.  que,   il  s  unit  étroitement  avec  cette 

PC  auto-  augufie  Compagnie  j   &  travailla  à  ea 

me  ab-   mériter  Teftime  par  le  bon  ufàge  qu'iJt 

iUfwRo.  ^^^^  Tautorité  qui  lui  avoit  été  coîifiée,, 

ne,.       &  par  les  mefures  efficaces  qu'il  prit 

pour  rétablir  dans  Rome  la  paix  &  la; 

tranquillité.  Lorfqtfil  fiit  forti  décharge^ 

il  ne  laifla  pas  de  confervcr  encore  ua 

E'  uvoir  qui  fernbloit  inhérent  à  fa  per- 
inc  Sans  aucun  titre  de  Magiftrature 


l 


SuLfictus  iT  Claubxus  Cons.  ja^ 
civile,  &  auoiqu oblige  |par  fa  qualité  Aii.ll. 
de  Proconftil  d'Efpagne  a  réfidci*  hors  toi.  ^ 
de  Rome  ,   il  donnoit  néaatmoiiis  le  ^^*  * 
branle  â  toutes  les  affaires,  il  ctoit  Tamc 
de  toutes  les  délibérations.    Il  régnoit 
prefque,  mais  par  la  déférence  volon- 
taire que  fes  citoyens  avoient  pour  lui, 
&  non  pas  par  la  force. 

Dans  CCS  circonftances,  fî  Céfar  fiît  Polîtî* 
revenu  à  Rome  fîmple  particulier ,  fui-  5y^^* 
vant  le  droit  &  f  ufage  ,  il  auroit  été  pour  ne 
fournis  avec  les  autres  à  cette  autorité  Te  point 
de  Pompée  ,  qui  étoit  appuyée  de  celle  denai& 
de  tout  le  Sénat.    Il  étoit  craint  &  dé-  m^ndc^* 
tefté  de  cette  Compagnie,  quil  avoitmçntdç- 
pris  à  tâche  toute  fa  vie  d  attaquer  &P^^'^ 
d  abaiflcr  ,  &  qu'il  avoit  furtout  traitée  ^^  y^c 
pendant  fon  Confulat  avec  le  dernier  fois  rc- 
mépris.    De  plus  fa  conduite  donnoit  ^^^"-    -| 
tant  de  prife ,  &  il  avoit  violé  les  Loix  l^^^'^ 
en  tant  de  manières,  qu'il  appréhendoit  ' 
d'être  mis  en  juftice  &  condamné.    Ca- 
ton  Vcn  menaçoit  ouvertement  :  &  peut- 
être  cette  vue  rouloit-elle  dans  Tefprit 
de  Pompée.  Nous  avons  obfervé  que  fa 
loi  contre  la  brigue  avoit  allarmé  les 
amis  de  Céfar ,  qui  avoient  cru  qu  elle 
étoit  une  batterie  dirigée  contre   lui. 
Auffi  toute  la  politique  de  Céfar  tendit 
toujours  à  ne  fe  point  deflaifir  des  for- 
tes qu'il  avoit  ea  maicu   Après  avoir 


.  i^e  SuLYicius  ET  Claudius  Cokî. 
Am.  R.  obtenu  le  Gouvernement  des  Gaules 
701.       pour  cinq  ans  j  il  fêle  fit  continuer  pour 
<u  ''*^*  cinq  autres  années.    Il  fe  propofoit  de 
redevenir  Conful  au  bout  de  dix  ans, 
qui  étoit  Tintervalle  prefcrit  par  la  Loi 
entre  les  deux  Confulats   d'un  même 
citoyen.   Et  pour  paffer  fans  milieu  du 
commandement  des  armées  à  ce  fécond 
Confulat ,  il  s*étoit  fait  accorder  le  pri- 
vilège fîngulier  de  ne  point  demander 
la  charge  en  perfonne ,  &  de  pouvoir 
être  nommé  quoiau  abfent. 
n  fe  fait     Ces  démarches  éclatantes  dévoiloient 
jartout  g  évidemment  les  defleins  de  Céfar, 
tùr^^  que  les  moins  clairvoyans  ne  pouvoient 
IL  dtd.  pas  s  y  méprendre  ;  &  tout  le  refte  de 
%s.  z8.  îa  conduite  fe  foutenoit.    Il  n*eft  point 
de  voie  de  fe  faire  des  créatures  ,  qu'il 
rie  mît  en  œuvre.  De  tour  tems  attentif 
^  fc  g^gi^cr  la  faveur  de  la  multitude , 
il  donna  des  jeux  &  un  repas  à  tout  le' 
Peuple  â  foccafion  de  la  mort  de  fa  fille: 
il  commença   à  conftruire   une  place 
dans  Rome,  dont  le  fol,  y  compris  fans 
doute  les  édifices  qu  il  fallut  acheter  & 
abattre,  lui  coûta  plus  de  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  :  il  doubla  la  paie 
des  Légions  :  il  eirichit  fes  foldats,  par 
le  butin  qu  il  leur  diftribuoit  fans  me- 
fure.  En  un  mot,  gens  de  guerre  .  Ma- 
giftrats ,  Rois  étrangers  ,  villes  ficucM 


SuLPicius  iT  CtAvmus  Cosu    31 1 
dans  toutes  les  difierentes  parties  de  An.K^ 
TEmpirc,  il  n'omit  rien  pour  mettre, 7oi. 
s'il  eût  pu ,  tout  rUnivers  dans  fes  inté-^^^^*  I*^' 
rets  par  des  largefles  immenfes.  Et  l'on 
a  eu  raifon  de  dire  qu'il  fub  jugua  les  Gau- 
les avec  le  fer  des  Romains ,  &  les  Ro- 
mains eux  -  mêmes  avec  Tor  des  Gaules. 

Il  n  étoit  plus  tems  d'attaquer  cette    II  n'é* 
puiflance  fi  formidable  ,  lorique  Pom-^^"  Pj,"* 
pee  s  en  avifa.  Il  avoir  rait  une  première  i*atta- 
lautç  en  fe  liguant  avec  Ccfar,  &  enquer, 
lui  donnant   moyen  d*acq[tiérir   de  fîpQ^^"?^ 
grandes  forces  :  il  en  fît  une  féconde  en  s'e  "avi- 
te  rendant  fon  ennemi.    Rien  n'eft  plus  fa.  Mot 
judicieux  que  ce  mot  de  Ciccron,  connu  ^^^*^^' 
de  tout  le  monde  :  "  Plut  a  aux  Dieux ,  fy/^*,  ^* 
99  Pompée  ,  que  vous  ne  vous  fufliez  jà-    - 
»9  maïs  uni  â  Céfar  j  ou  que  vous  n'euf- 
9»  fiez  lamais  rompu  avec  lui  !  Le  premier 
99  de  ces  deux  partis  convenoit  à  la  di- 
9»  gnité  &  à  la  probité  de  votre  caradé- 
9,  re  ,  &  Tautre  à  votre  prudence.  „ 
.  Au  refte  Pompée  garda  d'abord  deLeCoft- 
grands  ménagemcns.  Ce  fût  le  Coaful||jj'^', 
Marcellus ,  qui ,  fans  doute  de  concert  jyç  proJ 
avec  lui ,  fit  le  premier  ade  d'hoftilité.  pnfc  de 
Ce  MagUb-at ,  qui  avoir  l'ame  haute  &^^^^-  . 


a  Ucînani,  Cn.  Pom. 
pei>  cum  C.  Cxfare  fo- 
cietatem  auc  nunq'jam 
cuffiv  j  auc  oua^uam 


diremifles  !  Fuie  alce« 
rum  gravicatiS)  alcerutn 
pmdencix  tu«.  Cî^. 
Hd.  II.  m.  i<|» 


{ 


^$i   Sutricivi  iT  Claubiui  Com* 

An.  K.  courageufe  ,    publia  une  ordonnance 

70'        par  laquelle  il  annonçoït  quil  metcroit 

^^'i*^'  en  délibération  une  affaire  d'où  dcpcn- 

Suet.     doit  le  fa!ut  public  :  &  en  conféqucncc 

Cl/:  ^^il  propofa  au  Sénat  aflTemblé  de  révo- 

'w.n  qocrCcfar,  &  de  lui  ordonner  de  quit^ 

2)îo/l     ter  le  commandement  des  Gaules  m 

XL.Pimi.  premier  Mars  de  Tannée  où  l'on  alloit 

^^    entrer  ;  &  en  même  tems  de  J'a/îrein- 

''     dre  â  dehiandcr  le  Con/ii/at  en  per- 

fonnc,  &  non  pas  par  procureurs.  Cé- 

toit  porter  de  rudes  coups  à  Céfar  ;  & 

il  étoit  ruiné  9  fî  les  deux  points  de  t2 

propofition  du  Conful  eullènt  pu  paflfer , 

&  avoir  leur  exécution.    Mais  on  fent 

aflèz  avec  quel  avantage  il  pouvoir  fe 

défendre  fous  la  fauve-garde  de  deux 

Loix ,  de  TefFet  dcfquelles  on  Tempc- 

choit  de  jouïr.    Oii  lui  retranchoit  deux 

ans  du  commandement  qui  lui  avoit  été 

prorogé  par  la  loi  de  Trébonius  ,  &  on 

le  dépouilloit   d'un    privilège   que   lui 

avoit  accordé  une  autre  loi  portée  par 

tout  le  Collège  des  Tribuns*  &  du  cott- 

fentement  de  Pompée. 

Quel-       Avec  des  couleurs  fi  favorables,  il  ne 

1JH5*       fut  pas  difficile  à  Céfar  de  trouver  de 

&  le      Tappui  dans  plufîeurs  dc*s    Magiflrats. 

Conful  Non  feulement  il  y  eut  des  Tribuns  qui 

Sulpi-     fe  déclarèrent  pour  lui  :  mais  le  Conful 

.^^^y  Sulpiciu?,  homme  doux >  &. qui  d'ail* 


Suif  ICI  vs  KT  Claudius  Cous.     }j$ 
leurs  par  fa  profcffion  de  Jurifconfultc  Am.  R. 
ctoic  accoutumé  i  rcfpeftcr  fcrupuleu-^o'- 
fement  tout  ce  oui  portoic  le  nom  de^,^  ''^ 
jLoi,  s'oppofa  à  ton  Collègue.  Pompée  op'po- 
lui-méme,  toujours  diflimulé ,  toujours  font, 
porté  à  tergiverfer  dans  les  chofes  qu'il 
îbuhaitoit  le  plus  ,  affedoit  de  dire  que 
Marcellus  alloit  trop  loin  ,  &  qu  il  ne 
Convenoit  pas  de  faire  un  affront  fap- 
glanc  à  un  homme  tel  que  Céfar  y  dont 
les  exploits  étoient  fi  glorieux  &  fi  uti- 
les à  la  République. 

Véritablement  Marcellus  outroit  fou 
jfcéle  ,  &  dans  certaines  occafions  il 
montroit  de  Tanimofité  &  de  Taigrcur» 
Céfar  avoit  fait  donner  à  la  ville  de 
Come  dans  la  Gaule  Cifalpine  le  droit 
,du  L^tium  ,  en  vertu  duquel  ceux  qui  f 
avoient  exercé  la  première  Magiftraturc 
(devenoient  citoyens  Romains.  Marcel- 
Jus  voulut  priver  de  ce  droit  les  lybi-  ' 
tans  de  Côme  ,  prétendant  qu'il  îeur 
avoit  été  accordé  fans  caufe  légitime , 
&  qu'ils  n'en  étoient  redevables  qu'à  la 
feule  ambition  de  Céfar ,  &:  au  défir 
qu'il  avoir  de  fe  faire  d^s  créatures^ 
Peut-être  en  cela  a  voit -il  raifon.  Mais 
il  alla  jufqu'à  faire  battre  de  verges  un 
citoyen  de  cette  ville ,  qui  en  avoit  été 
.premier  Magiftrat  ,  en  lui  ordonnant 
-ÎTaUpr  montrer  à  Céf^  les  marques  dos 


JJ4    Suupieim  bt  Claudxus  Coni. 

Aw.  R.  coups  qu'il  avoit  reçus.  On  fait  que  les 

70Ï*       citoyens  Romains   étoient  exemts  de 

-Av.  J.C  fouffrir  jamais  un  pareil  traitement.  Ainfi 

Marcellus  par  cette  aârion  anéantiflbic 

les  [Privilèges  de  la  colonie  fondée  par 

C  éfar.  Mais  qu  y  gagnoit-il  ?  C'étoit  une 

infultc  faite  de  gaieté  de  cœur  ^  ôc  fans 

aucun  fruit. 

Pompée  en  obfervant  plus  de  modé- 
ration a  l'extérieur ,  tendoit  au  même 
but.  Quoiqu'il  eût  paru  défaprouver  la 
propoficion  du  Conful ,  il  travailloit  à  la 
faire  réuflir  pour  l'année  fuivante.  Dans 
cette  vue  il  fit  nommer  au  Confulat  C. 
Marcellus,  coufin  de  Marcus,  &  qui  étoic 
dans  les  mêmes  principes.  Il  crût  enco- 
re s*appuyer  beaucoup  en  portant  au 
Tribunat  le  célèbre  Curion  ,  dont  nous 
avons  eu  déjà  occafion  de  parler  plus 
d'une  fois ,  jeune  homme  plein  de  feu& 
de  iardiefle  ,  éloquent  au  point  d'être 
comjj^îé  parmi  les  plus  grands  Orateurs 
de  fori  fîécle  ,  &  qui  s'étoit  toujours 
montré  )ufqucs-là  ennemi  de  Céfar. 
Ccfar        Celuf-ci ,  pour  le  moins  aufli  habile 
fon  parti  ^"^  ^^^^  ^^^^^     lui  oppofa  une  contre- 
L.Pau-  batterie.  Il  tenta  de  gagner  C.  Marcel- 
lus &    lus  :  mais  l'ayant  trouvé  inacceflible  à 
dSés  '^  corruption  ,  il  fe  tourna  du  côté  de 
l'u/      celui  qui  avoit  été  déCigné  Conful  avec 
Conful, lui ,  L.  Paulus ,  &  il  acheta  fon  filcncc 


SuLflClUS   BT   CLAUmUf  CoMS.      Jjj 

i|uinze  cens  mille  écus.    Paulus  reçue  An.R. 
cette  fomme  iminenfe ,  feulement  pour  7®'* 
ne  point  agir  contre  Céfar  :  &  il  Tcm-^^^'J  -• 
ploya  à   élever  une  Bafilique  fuperbe  raùtre 
dans  Rome,  coiTime  s'il  eut  voulu  per-  Tribun 
pctuer  par  ce  monument  le  fouvenir  deR^"^^^ 
fa  vénalité  &  de  fa  bafTefle  d*ame.  fuivan- 

Curion  fe  vendit  encore  plus  chère-  te. 
ment.  Il  ne  tenoit  point  par  le  cœur  à  ^^'*!'  ^ 
la,  caufc  publique  :  &  il  ne  s'étoit;  donne      T'ili 
à  Pompée  ,  que  parce  que  Céfar  favoit  q-J]^^^ 
méprifé.   Il  eft  étonnant  que  Céfai-  eût 
fait  cette  faute  contre  fes  maximes  ,  lui 
qui  employoit  toutes  fortes  de  voies 
pour  s'attacher  fouvent  les  derniers  des 
hommes.  II  fentit  fon  tort  >  &  ne  plai- 
gnit point  la  dépenfc  pour  le  réparer. 
Curion  avoit  ruiné  fa  fortune  par  Ces 
débauclies ,  &  par  Ces  prodigalités  :  il 
devoir  plus  de  fept  millions  cinq  cens  ^"^^'r^ 
mille  livres.    Céfar  lui  paya  toutes  fes  ^''** 
dettes,  &  par  là  s^acquit  un  homme  qui 
le  fervit  d'autant  mieux ,    qu'il  afFeâa , 
comme  nous  le  verrons,    une  efpècc 
d'impartialité. 

Cependant  le  Conful  M.  Marcellus  ^^^"J^j^* 
fuivoitfon  plan,  qu'il  avoit  feulement  du  Se- 
modifié  &  adouci.  Il  fe  conformoit  fans  nat,aux- 
doute  en  cela  aux  avis  de  Pompée,  qui^/itlî^ 
nc  vouloit  pomt  que  Ion  prit  aucun fent les 
parti  au  fujet  dç  Céfar  avant  le  premier  Tribuni 


$^6    SuLnaus  et  Cuiimius  Cous. 
An.  K.  Mars  de   Tannée  fuivante  3    mais  qui 
70 '•       après  ce  terme  pcnfoit  que  Ton  pouvoir 
AT.J.C.jyi  donner  un  fuccefleur.    Je  ne  voit 
aniis  de  point  fur  quoi  Pompée  fe  fondoit  pour 
Ccfar.    croire  qu  il  lui  fiit  permis  de  retrancher 
^^]^2Îun  an ,  plutôt  que  deux ,  du  comman- 
g.  *       dûment  de  Céfar.  Mais  fa  volonté  écojt 
tellement  alors  la  régie  de  toutes  cho- 
fes,  que,  comme  il  eut  un  voyzge  à  ùiirc 
à,  Rimini  ,   on  l'attendit  pour  tenir  h 
Sénat  en  (à  préfence  :  &  le  dernier  Sep- 
tembre ,  on  forma  un  Arrêté  conforme 
â  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Il  dit  dit  que  les  Confiils  défîgnés , 
L.  Paulus  Se  C.  Marcellus  3  au  premier 
Mars  de  Tannée  où  Ton  alloit  entrer  1 
mettroîent  en  délibération  ce  qui  regar- 
doit  les  Provinces  Confulaires.  (  C'étoit 
Mne  expreflîon  mefurée ,  pour  ne  pas 
dire  en  termes  exprès  que  Ton  délibé- 
reroit  fur  la  révocation  de  Céfar.)  On 
ajoutoit  que  ce  jour  du  premier  Mars 
une  fois  venu ,  aucune  autre  affaire  ne 
feroit  propofée  avant  celle  des  Provin- 
ces Confulaires,  ni  concurremment  avec 
elle.  Et  comme  on  appréhendoit  une 
oppofition  au  Décret  qui  fe  formoit 
aâuellement ,  le  Sénat  déclaroit  qu*au- 
cun  de  ceux  qui  avoient  droit  de  s*op- 
pofcr  aux  Sénamsconfultcs  ,  ne  devoit 
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Élire  ufage  de  ce  droit  dans  Toccafion  Am.  R. 
dont  il  s'agiflbit.    Que  fi  quelqu'un  le  7pi. 
feifoit,  il  feroit  regardé  coneune  ayant  |,7' 
attenté  au  repos  Se  au  falut  de  la  Képu-* 
blique  :  que  TArrtté  feroit  mis  fur  les 
Regïtres  :  &  que  le  Sénat  délibéreroit 
fur  la  conduite  qu'il  conviendroit  tenir 
à  regard  des  oppofans.  Toutes  ces  dé- 
clarations &  ces  menaces  n'empêché- 
rent  point  que  quarante  Tribuns  >  &  en- 
tre autres  C.  Pan(a  9  qui  avoit  fervi 
longtems  fous  Céfar  ,  ne  fiflènt  leur 
oppofition  en  forme. 

Par  un  fécond  Arrêté  du  même  jour, 
le  Sénat  tenta  d'aflfbiblir  Céfar ,  en  of- 
frant le  congé  à  ceux  de  fes  foldats  dont 
les  années  de  fervice  feroient  achevées» 
ou  qui  auroient  d'autres  raifons  pour 
demander  â  être  licentiés.  Enfin  un  troi- 
fiéme  Arrêté  regardoit  le  choix  des 
Gouverneurs  des  Provinces  qui  dévoient 
ctre  adminiftrées  par  des  Propréteurs, 
'&  régloit  ce  choix  conformément  aux 
derniers  arrangemens  pris  fous  le  Con- 
fulat  de  Calvinus  &  de  Meffalla ,  &  ra- 
tifiés Tannée  fuîvante.  La  chofe  étoît 
donc  dans  Tordre.  Mais  nous  avons  ob- 
fervé  ailleurs  quelles  raifons  Géfar  pré- 
tendoit  avoir  de  fe  plaindre  de  ces  nou- 
reaux  réglemens.  Ces  deux  derniers  Ar«- 

Tome  XIIL  P  rétés 
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Am.  R.  rctés  eurent  le  même  fort  que  le  premier. 
7CI.  Panfa,&unautreTribun  s'y  oppoférent. 
Av.J.C.      jj  ^^^jj  ^  jç  prévoir  que  de  fem- 

Dcui  blabics  oppofitioiis  empécheroient  Tef- 
mois  rc  fet  des  délibérations  que  Ton  pro jertoit 
bîcs^de  ^^  prendre  Tannée  fiiivante  par  rapport 
Pompcc  à  Céfar.  Quelqu'un  en  avant  fait  Tobjec- 
211  fujcction  à  Pompée,  il  fe  déclara  ouverte- 
oppofi.  *"™^  P^^  ^^^^  réponfe  :  ffe  ne  vois  aw 
lions,  *  ^^«^  différence  pour  Céfar  t  entre  refufer 
i obéir  aux  Décrets  du  Sénats  ou  emfê^ 
cher  le  Sénat  de  décerner  ce  qui  lui  par  oh 
convenable.    Et  quoi  ?  reprit  un  autre  : 
s* il  veut  en  même  tems  être  Conful ,  &  avoir 
le  commandement  iune  armée  "i  Et  quoii 
répliqua  Pompée  avec  vivacité  :  fi  mon  fils 
voulait  me  donner  des  coups  de  bâton  ? 
Vrai         Ces  rcponfes  de  Pompée  ,  &  furtout 
5^^"f      la  dcrnicrc ,  paroifTent  diircs  à  Ccelius, 
pour  jii-  ^"^  ^^^  rapporte  dans  une  lettre  à  Cicc- 
gcr  de    ron.    Mais  je  ne  crains  pas   de    dire 
h  canfc  qu'elles  fixent  le  vrai  point  de  \'Uc  fous 
f/r^  ^'  lequel  nous  devons  confidérer  la  con- 
duite de  Céfar,  pour  en  juger  faine- 
mcnt.  II  prétendoît  fe  rendre  maître  de 
la  République  :    Tévénement    Ta    fait 
voir.     C'ctoit  donc  un  fils  qui  vouloit 
donner  des  coups  de  bâton  à  fon  père. 
Mais  infiniment  habile ,  il  cache ,   au- 
tant qu  il  lui  cft  polTibic  ,   ce  deflèin 

odieux* 
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odieux.  Il  fe  rempare  de  loix ,  qu'il  fait  Am.  R 
pafler  par  la  force  ou  par  Tintriguc.  Il^®'\p 
s'appuye  de  rautorite  de  Magiftrats ,  ^j^'  ? 
dont  Tame  vénale  fe  laiffe  corrompre 
par  Ces  largefles.  II  parvient  ainfî  à  don- 
ner une  couleur  de  légitimité  à  fes  am- 
bitieufes  démarches,  Qu'eft-ce  que  tout 
cela,  (înon  les  procédés  d'un  enfant  re- 
belle, qui  réfoluilc  défobéir  ijon  père, 
&  voulant  néantmoins  éviter  la  tache 
de  défobéiflance,  lui  ferme  la  bouche 
pour  Tempêcher  de  parler  ?  Ceft  à  la 
lumière  de  ces  réflexions  qu'il  faut  fuî^  " 
vre  toutes  les  chicanes  par  lefquelles 
Céfar  fe  défendit  encore  contre  le  Sé- 
nat pendant  plus  d'une  année  >  avant 
que  d'en  venir  à  prendre  les  armes. 
Pour  -ne  point  fe  laifTer  éblouir  par  de 
vaines  apparences,  il  fuffit  de  fe  rap- 
peller  la  maxime  favorite  qu'il  avoit 
fans  cefle  à  la  bouche,  l'ayant  emprun- 
tée d'Etéocle  dans  Euripide  :  5'//  *  faut 
violer  la  juflice ,  cefl  four  régner  ^uil 
efi  beau  de  la  violer:  en  toute  autre  matière 
foj/e^  honnête  homme. 

¥.cû^icrTov   ccêinetv.    t 

Cts.  deux  'Vers  Grecs  »nt 
été  0Ùmp  ifMduîts  pMf  Cl 


cer§n  :  Nam  fi  vio'an- 
dum  cft  jus ,  regnandî 
gratiâ  vTolandnm  eft; 
aliîs  tcbus  pj>rafeni 
cobs.  Cic.  de  Of  Uk 
8i. 
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An.  K.      L.  iE  M  I  L  I  u  s  P  A  u  L  u  s. 
At.].C.      C.  Claudius  Maucillus* 

fO. 

iÇon-        Curîon  fat  rinftrumcnt  dont  Céfar 
^"*^^     fc  fervit  pour  difputer  le  terrain  fous 
clcufc    ï^'  Confuls  Paulus  &  C.  Marcellus.    Ce 
de  eu.   Tribuii,  qui  avoir  beaucoup  d'efprit, 
ir^-A  ^^^  d'adrcflTc  pour  cacher  la  turpitude 
fUm.      à^  foï^  changement  de  partL  II  demeura 
tlMt.      fort  t-ranquille  pendant  les  premiers 
commencemens   de   fa  Magiftraturc  » 
parlant  même  fouvent  contre  Céfar, 
mais  jettant  à  la  traverfe  quelques  pro- 
pos qui  dévoient  déplaire  à  Pompée, 
.  &  aux  partifans  de  TAriftocratie.  Bien- 
tôt il  leur  chercha  querelle  avec  moins 
de, ménagement;  &  afin  d'avoir  un  pré- 
texte de  fe  brouiller  avec  eux,  il  mit 
en  avant  diverfes  Loix,  auxquelles  il 
favoît  bien  qu  ils  ne  manqucroient  pas 
de  s'oppofer.   L'une  de  ces  Loix  regar- 
doit  les  gr^tids  chemins  :  une   autre 
étoit  une  Loi  Agraire  ,  peu  différente 
de  celle  de  Ruilus ,  qui  avoit  été  rejettéc 
fous  le  Confulat  de  Cicéron  :  une  troi- 
lîémc  avoit  pour  objet  les  bleds  &  les 
yivres.   Et  dafis  les  nouveaux  arrange* 
mens  qu'il  propofoit  fur  tous  ces  points; 
il  fe  donnoit  à  lui-même  la  principale 
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adminiftration  ,  &  U  première  autorité:    Am.  R, 
Le  Sénat  ne  manqua  pas  de  s'élever  co:i-  70î^- 
tre  écs  Loix.    Cétoit  ce  que  le  Tribua  ^J'^ 
dcfiroit:  il  crut  par  là  être  difpenré  de     J 
tout  égard  pour  une  Compagnie ,  par 
laquelle  il  fe  prétcndoit  léfé. 

Il  ne  voulut  pas  néantmoins  paroître    Sir  h 
fe  livrer  totalement  à  Céfar.  Aiafî  lorf-  ^'?  '^' 
que  le  premier  Mars  fiit  venu ,  &  que  [^y^. 
le  ConfuI  C.  Marccllus  en  conformité  oucr 
de  TArrété  du  dernier  Septembre  pré-  àt(ir,  il 
cèdent  eiit  propofé  d'envoyer  ui  nou-  j^^Lu^' 
veau  Prôconful  da.is  les  Gaules ,  fon  fon  ré-i 
collègue  Paulus  ayant  gardé  le  lîlence  voque 
Ihivant  Ces  conventions,  Curioi  prit  la  ^"  "l^V 
parole.   Il  loua  la  propofition  du  Con-  Pom* 
lui  Marcellus  ,  mais  il  ajouta  qu'en  me-  pie« 
me  tems  que  Ton  rappelloit  Céfar ,  il 
felloit  auffi  ordonner  à  Pompée  d'abdi- 
quer le  Gouvernement  des  Efpagnes , 
6c  le  commandement  des  Légions  qui 
fcrvoient  dans  ces  Provinces. 
.  On  fent  combien  ce  tour  étoit  ipc- 
cieux  &  favorable:  c'étoit  le  langage 
d*un  zélé  Républicain.    L'habile  Tribua 
repréfcntoic,  ,»  que  la  voie  qu'il  propo- 
9>  (bit ,  pouroit  feule  mettre  en  fureté 
„  la  liberté  publique.   Que  fi  Céfar  dé- 
9>  farmoit  i  Pompée  avec  les  forces  qu'il 
n  avoit  en  main  devenoit  maître  abfolu 
P  J  f»de 


1 


la 
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An.  R.  h  de  FEmpirc  :  au  lieu  qu  en  les  réduî- 
yo**       „  fant  tous  deux  â  la  condition  de  fim- 
lol'  '    *  J>  pîes  citoyens ,  la  République  n  avoit 
„plus  rien  â  craindre  ni  de  Tun  ni  de 
9,  l'autre.    Mais  que  fî  l'un  demeurait 
yy  armé ,  il  Èdloit  que  Tautre  eût  dequoi 
9,  tenif  la  balance  en  équilibre.  ,>    Ces 
confidérations  mifes  dans  le  plus  beau 
}our  par  Tun  des  hommes  les  plus  élo^ 
quens   que   Rome   ait  jamais  portes, 
feifoient  une  grande  impreffion.  Le  Peu- 
ple ,  auprès  duquel  Pompée  avoic  per- 
du une  partie  de  fon  crédit  par  fes  loix 
contre  la  brigue ,  approuvoit  &  louoit 
Curion;  qui  fervoit  ainfî  Céfar  le  mieux 
qu'il  fiit  poflible,   en  àfFeftant  de  fe 
montrer  neutre ,  &  uniquement  attaché 
aux  intérêts  de  la  République. 

Je  dis  qu'il  fervoit  Céfar  parfaitement* 
Car  il  favoit  que  Pompée  Vabdique- 
iroit  point.  Ce  n'étoit  ni  fon  intention^ 
ni  celle  des  premières  têtes  du  Sénat. 
JEt  il  faut  avouer  que  la  condition  n'é- 
toit pas  égale ,  puifque  Pompée  n'avoit 
commencé  à  jouïr  du  Gouvernement' 
dts  Efpagnes  que  quatre  ans  après  Tan- 
née ou  Céfar  avoir  pris  le  comman- 
dement des  armées  de  la  Gaule.  Mais  la- 
principale  &  la  plus  eflearielle  différence 
yenoit  de  la  diverfité  des  caradéres  Se 
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de  la  conduite.     On  craignoit  tout  de    An.  R. 
l'ambition  effrénée  de  Céfar  :  celle  de  7oi. 
Pompée  étoit  plus  mcfurée  j  plus  cir-  . J['  '    ' 
confpede ,  plus   capable  de  refpefter 
Jes  Loix.    La  proposition  de  Curion  fut 
donc  rejettée  :  mais  il  empêcha  par  l'au- 
torité du  Tribunat  dont  il  étoit  revêtu, 
que  celle  du  Conful  ne  paflat. 

Pompée,  fur  cette  attaque   que  lui    j^^jg^ 
avoit  portée  le  Tribun  ,  aft'eda  d'abord  ration 
beaucoup  de  modération.  Etant  en  Cam-  affeûée 
panie  il  écrivit  au  Sénat  „  que  tout  ce  p^J^ç^^ 
3,  qu  il  avoit  de  titres  &  de  puiflance ,  rioiî  le' 
3,  étoit  le  fruit  noiî  de  Ces  follicitationsy  pouffe  à 
3,  mais  de  la  bienveillance  de  Ces  conci-  '^^^^^ 
37  toyenSf  Qu'on  lui  avoit  offert  fans  qu'il- 
>, le  recherchât,  untroifîéme  Confulat, 
37  &  la  prorogation  du  Gouvernement 
39  des  Efpagnes.  Qu'il  étoit  prêt  à  ren- 
3,  dre  de  bonne  grâce  &  de  bon  cœur, 
3,  ce  qu'il  n'avoit  accepté  que  malgré 
3>luio>    De  retour  à  Rome,  il  tint  de 
vive  voix  le  même  langage  :  &  ,  comme 
fi  en  qualité  d'ancien  ami  &  beaupérc 
de  Céfar,  il  eût  été  mieux  inftruit  qu'un 
autre  de  fes  difpofîtions ,  il  lui  attribua 
la  même  façon  de  penfer  dont  il  fe  fai- 
ibit  honneur  à  lui-même.  Il  dit  que  Ce- 
làr  las  de  faire  la  guerre  &  de  vaincre 
ne  foupiroit  qu  après  le  repos,  &  ne 
P  4  défî^ 
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An.  K.  déliroic  riea  tant  que  de  venir  à  Rome 
^^'       jooïr  dans  le  fein  de  fa  patrie  de  la  ré- 
^•I-C-  compenfe  de  fes  travaux,  &  des  hon- 
^  neurs  qu  il  avoit  fi  bien  mérités. 

Il  ne  penfoit  rien  dans  Ton  amc  ni 
de  ce  quil  difoit  touchant  lui-même  « 
ni  de  ce  qu'il  avançoit  au  fujet  de  Cé- 
far.  Mais  Ton  but  étoit  de  faire  par  fa 
modération  un  contrafte  odieux  avecla 
cupidité  de  Ton  rival.  Il  renonçoft  à  cinq 
ans  entiers  de  commandement  des  ar- 
mées ,  pendant  que  Céfar  ne  vouloit  quit- 
ter fou  emploi  qui  expif*oit,  qu'en  en- 
trant de  plein  faut  dans  le  Conlulat. 

Curion  ne  fut  point  la  dupe  de  cet 
artifice.  Il  le  fomma  de  réalifer  Ces  pro- 
meffes^  en  abdiquant  fur  le  champ.  U 
reaouvella  les  proceftations  qu'il  avoit 
déjà  faites  touchant  l'unique  voie  d'aflîi- 
rer  la  liberté  publique,  qui  étoit  de  dé- 
pouiller en  même  tems  Pompée  &  Cé- 
lar  de  tout  commandement.  Il  exhorta 
le  Sénat  à  leur  ordonner  de  fe  démettre 
fous  peine  de  défobéiflTance  ;  à  les  dé- 
clarer ennemis  de  la  patrie  en  cas  de  re- 
lus de  leur  part  ;  &  à  lever  des  troupes 
pour  les  réduire.  Et  comme  il  fentoit 
que  fon  avis  étoit  bien  loin  de  prévaloir, 
il  rompit  l'aflemblée ,  fans  fouflPrir  que 
l'on  prit  aucune  délibération  aufujet  de 
Céikr.  Pom* 
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Pompée  fc  repentit  alors  férîeufe-  An.K» 
ment  d  avoir  relevé  leTribunat  de  l'état  toi. 
tfliumiliation  où  Sylla  Tavoit  mis.  Mais  ^ J[*  ^ 
il  n*étoit  plus  tems  :  &  tout  ce  qu  il  put 
faire,  ce  fut  de  chercher  Toccafion  de 
fe  venger  du  Tribun  par  le  miniftére  du 
Cenfeur  Appius. 

Car  toutes  les  circonftances  portent  à  îr^  C^"* 
croire  que  ce  Magiftrat  étoit  d'accord  ^-^^    '^ 
arec  lui  pour  entreprendre  de  flétrir  Cu-  tcuc 
rion.  Il  avoit  beau  champ,  s*il  l'attaqua  Ç^*'*;^ 
fur  les  deportemens  de  fa  première  jeu-  ^^^is  itê 
nèfle,  qui  avoir  toute  entière  été  livrée  peut  y 
au  luxe,  aux  folles  diffipations,  &  à  la  réuffir. 
débauche  la  plus  outrée.  Cependant  Ap-   ^^* 
pius  fe  trouva  arrêté  tout  court  par  f  op- 
pofitîon  de  fon  collègue  Pifon,  &  du 
Conful  Paulus.    L'autre  Conful  Marcel- 
lus,  toujours  prêt  à  agir  contre  Céfar  & 
contre  tous  ceux  qui  lui  écoient  atta- 
chés, reprit  l'affaire,  &  prétendit  la  por- 
ter devant  le  Sénat.    Curion  réfifla  d'a- 
bord à  une  façon  de  procéder  entière- 
ment inufîtée.  Mais  enfuite  ayant  obfer- 
vé  que  la  difpofîtion  des  efprits  lui  étoit 
favorable,  il  accepta  la  condition,  3c  fc 
foumit  à  fanimadverfion  du  Sénat.    Il 
ne  fe  trompa  pas  dans  fon  efpérance* 
JEn  vain  le  Conful  MarceHus  fit  contre  lui 
une  invcâiyc  fanglante.    La  plupart  des 
P  %  Scua- 
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Am.R.   Sénateurs  fe  déclarèrent  pour  Curion: 
A^^'i  r   ^  ^^  Conful  n*ofa  pas  poufTer  jufqu  au 
At.J.C.  j^^^j.  yj^ç  délibération,  qui  ne  pouvoir 

tourner  qu'à  fa  honte. 
Malidîc        Pendaatque  la  querelle  entre  Pom* 
^?^^*  péc&Céfar  s'échauffbit  de  plus  en  plus, 

t«  daqs  ^'^^  P^"^^  ^^^^  ^^"^  ^'"^  ^^"P  terminée 
toute       par  un  accident  imprévu  j  c*eft-à-dire, 
ntalie,    par  U'ie  maladie  dangereu/è,  qui  mit 
cïïc  f c.    P<5"^pée  aux  portes  de  la  nno^t ,  &  qui 
couvre     eût  *  é:é  très  heureufe  pour  lui ,  félon 
.la  ûftt^.  la  penfée  de  Juvenal ,  fi  riéellement  elle 
Teût  conduit  au. tombeau  pendant  quil 
-écoit  au  comble  des  profpérités  &  de 
la  gloire ,  &  qu  elle  lui  eût  ainfi  épar-? 
gné  les  cruelles  difgraces ,  que  deux  anç 
de  vie  de  plus  lui  firent  éprouver.  Ceft 
Wnf.      à  Naples  qu'il  fat  attaqué  de  cette  ma-? 
^j/nf^      Jadie  :  &  lorfqu  il  eut  recouvré  la  fantéf 
les  Napolitains  fignalérent  leur  joie  par 
des  fêtes  &  par  de  folennelles  aftîonss 
de  grâces  aux  dieux.  Jamais  on  n'avoît 
rien  fait  de  pareil  pour  aucun  Romain, 
Mais  l'exemple  une  fois  donné  ne  fe  ren- 
ferma point  dans  la  ville  où   il  avoiç 
pris  commencement.  Il  fut  fuivi  d'abord 

des 

a  Provida  Pompeio  dçderae  Campaoîa  febrei 
Optandas  :  fed  multa?  urbes  &  publica  vot^ 
Vicçrunt.  Igitur  fortuna  ipfius  &:  urbis 
;$crY4ium  Yiâo  capuc  abftulic 
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des  villes  voifînes,  &  enfuite  de  {toute  Am.R, 
l'Italie.  Particulièrement  fur  la  route  de  Tpi- 
Pompée  à  Rome,  lorfquil  y  retourna,  ^q^'-' 
nul  lieu  n'étoit  aflez  fpacieux  pour  con- 
tenir la  feule  de  ceux  qui  venoicnt  au 
devant  de  lui.  Les  chemins  ,  les  bour- 
gades, les  ports  étoient  remplis  d'une 
multitude  incroyable  de  perfonnes  dé 
tout  âge,  &  de  toute  condition,  qui  of* 
froient  des  facrifices,  &  qui,  parmi  le 
vin  &  la  bonne  chère ,  louoient  celui  que 
le  Ciel  leur  avoit  rendu.  Plufieurs  or- 
nés de  couronnes ,  &  tenant  des  flam- 
beaux à  la  main,  le  recevoient  &  Tac- 
compagnoient  en  jettant  fur  lui  des 
fleurs  avec  mille  cris  d'applaudiffemens  : 
enforte  que  toute  fa  marche  fit  un  des 
plus  bcuiux  fpcdacles  qui  fe  puiflent; 
imaginer. 

Ces  réjouiflances ,  qjii  fembloient 
marquer  une  fi  grande  efl:ime  &  un  fî 
grand  attachement  de  tous  les  peuples 
de  l'Italie  pour  Pompée  ,  lui  hauflerent 
infiniment  le  courage ,  &  peuvent  être 
regardées  par  cette  raifon  comme  une 
des  principales  caufes  de  la  guerre  civi- 
le. Jufques  -  là  une  prudence  ,  fpuvent 
même  un  peu  timide ,  avoit  guidé  tou- 
tes Ces  démarches ,  &  en  avoit  établi  la 
fureté.  Mais  alors  une  efpcce  d'éblouiffe- 
P  tf  ta^^x 
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An  K.  ment  de  joie  &  de  confiance  fit  difpà- 
701.       roîtrc  à  fés  yeux  toutes  les  raifons  de 
!•.         craindre  &  de  douter.    II  fe  crut  aflez 
appuyé  pour  pouvoir  méprifer  Cé&ri 
9c  il  fe  flatta  qu*il  le  détruiroit  avec  au- 
tant de  facilité  qu  il  Tavoit  élevé. 

Cette  idée  dont  il  étoit  plein ,  s*accrut 
encore  par  les  difcours  de  ceux  qui  lui 
amenèrent  deux  Légions  qui  avoient 
fervi  {bus  Célar.  Voici  le  fait» 
Deux        Le  Sé(iat  profitant  de  la  crainte  que 
enfeî^'^*  Ton  avoit  d*unc  invafîon  des  Parthes  en 
vces'à    Syrie,  ordonna  que  Pompée  &  Céfar 
Ccrar>&  fburniroient  chacun  une  Légion  pour 
mifcs"'^"  être  envoyée  dans  cette  Proviiice.  Cette 
Ponv-     couleur  étoit  fî  bien   imaginée  &  fî 
pèc.       honnête ,  que  le  Décret  pafïa  fans  diffi- 
culté &  fans  oppofition.  Mais  Pompée, 
pour  obéir  à  ce  décret  >  donna  la  Lé- 
gion qu*il  avoit  prêtée  à  Céfar  après  le 
défaftre  de  Tîturius  &  de  Cotta^    Céfar 
étoit  obligé  d*en  fournir  une  des  fien- 
nes.  Ainfî  c'étoient  réellement  deux  Lé- 
gions qu*on  lui  ôtoit.    Il  le  fentit  :  mais 
avec  cette  générofité  qui  lui  donna  tou- 
jours-un aîr  de  fùpériorité  audeflîis  de 
fes  adverfaires ,  il  renvoya  les  deux  Lé-^ 
ÇÎons,  en  faifant  à  chaque  fôldat  une 
Êbéralité  de  deux  cens  cinquante  de- 
niers (cent  vingt -cinq  livres.)  Ceux 

donc 
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donc  que  Pompée  avoit  chargés  de  lui   Air.  1 
amener  ces  Légions  ,    lui  rapportèrent  7ot. 
que  Céfar  étoit  extrêmement  haï  dans  J^*' 
Ion  armée  :   que  fes  foldats  ^  fatigués 
d'une  guerre  longue  &  pénible,  ne  pou- 
voient  fouffrir  un  Général  qui  ne  leur 
avoit  laifle  aucun  repos  :  que  Pompée 
n'auroit  befoin  que  des  troupes  de  Cé- 
far 3  pour  le  vaincre  &  pour  le  ruiner  ; 
parce  qu  elles  Tabandonneroient  dès  le 
moment  qu  elles  auroient  mis  le  pied 
en  Italie.  Dans  le  même  tems  LabiénuSj 
le  plus  accrédité  &  le  plus  expérimenté 
des  Lieutenaiis  de  Céfar,  prétoit  l'oreil- 
le aux  foUicitations  par  lefquelles  On  ti- 
choit  de  l'engager  à  changer  de  partis        / 
comme  il  fit  réellement  dans  la  fuite. 

Ces  difFérens  événemens  in4)iroient -^'^ 
tant  de  préibmption  à  Pompée,, qu'il  ne  ^^à 
prît  aucunes  mefures  pour  alTembler  ppm« 
des  forces  capables  de  réfifter  à  un  tel  ?^ 
ennemi.   Il  fe  moquoit  même  de  ceux 
qui  craignoient  la  guerre  :  &  quelqu'un 
lui  ayant  diz ,    que  fi  Céfar  marchoit 
contre  Rome  ,    on  ne  voyoit  rien  qui    . 
pût  Tarréter  :  En  quelque  lieu  de  PltaUe^ 
répondit  Pompée ,  que  je  frappe  du  pied 
la  terre ,  il  en  fortira  des  Liions. 

Céfar  tenoit  une  conduite  bien  cp-  Géfic 
foféct  Sans  faire  auciwc  dôuarche  d'é-^g^ 
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Am.  R.  clat,  qui  put  être  prife  pour  aâe  d'hoftî- 
70».        lité ,  il  difpofoît  toutes  chofcs  de  façon 
Av.J.C.  ^  ç^  trouver  en  état  d'agir  efficacement, 
Prend     dès  que  le  moment  en  feroit  venu.   II 
habile-   avoir  pacifié  la  Gaule ,   &  tout  y  étoit 
inefi^  parfaitement  tranquille.  Ses  Légions  di- 
Ur  B.  *  ftribuées  dans  leurs  quartiers  n'atten- 
GmU.       doicnt  que  fes  ordres.    Lui-même  il  fe 
*'^'       tranfporcaau  commencement  deJa  belle 
faifoiî  dans  la  Gaule  Cifalpine,   pour 
être  plus  à  portée  de  Rome,  &  pour 
avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  sy  paflbit  ;  mais 
en  fe  couvrant  du  précexte  d'appuyer 
de  fa  recommandation,dansla  pourfuite 
de  la  place  d'Augure,  Marc-Antoine  qui 
avoit  été  fon  Quefteur,  Car  ce  pays  étoit 
rempli  de  villes  municipales  &  de  colo- 
nies ,  dont  les  habitans  jouïflbient  des 
droits  de  citoyens  Romains  ,     &  in- 
fluoient  par  conféquent  dans  la  nomi-* 
nation  d^s  charges  &  des  Sacerdoces. 
Céfar  apprit ,  lorfqu  il  étoit  encore  en 
marche ,  qu'Antoine  avoit  été  fait  Au- 
gure. Au  défaut  doncjde  ce  prétexte  qui 
lui  manquoit ,  il  en  fubftitua  un  autre  , 
^  feignit  d'être  bien-aife  de  fe  concilier 
à  lui-même  les  fuffrages  des  peuples  de 
ces  cantons  par  rapport  au  Confulat 
qu  il  dcvoit  demander  l'année  fuivante^ 
£[ çnyôyoit  mcxnc àRomé plufîeursde^ 
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officiers  &  des  foldats  de  fon  armée ,    An.  R. 
qui  prenoient  un  congé  de  lui  comme  70i. 
pour  leurs  affaires  particulières.  EtTHi-  ^^''^    * 
floire  fait  mention   entre  autres  d'uti 
Centurion  ,  qui  étant  àja  porte  du  Sé- 
nat pendant  que  Ton  y  délibéroit  fur  ce 
qui  regardoit  Céfar,  &  apprenant  qu'on   ^^«'« 
ne  vouloit  pas  lui  accorder  les  délais  ^ç^> 
qu'il  demandoit,  mit  Ja  main  fur  la  gar^ 
de  de  fon  épée  en  difant  :  Celle-  ci  lui  don^ 
nera  ce  que  le  Sénat  lui  refuje. 

,Céfar  fe  croyoit  d'autant  plus  obligé   !-«* 
de  fe  précautionner  ,    que  les  Confuls  d'é^fitnâ 
qui  venoient  d'être  défigiiés  étoient  du  pour 
parti  contraire.    Ser.  Gaiba ,   qui  avoit  rannce 
lervi  fous  lui  dans  les  Gaules  comme  ^"^^^*J 
Lieutenant  Général ,  s'étoit  mis  inutile-  pofesà 
ment  fur  les  rangs  :  &  le  crédit  de  Pom-  Céûr. 
péc  avoit  déterminé  les  fuffraees  des  ci-  _^f,^/ 
toycns  en  faveur  de  L.  Lentulus  &  de  yiu, 
C.  Marcellus ,  tous  deux  peu  favorables 
à  Céfar ,  mais  furtout  le  premier,  qui 
ne  gardoit  aucunes  mefures,  &  qui  fe 
montroit  réfolu  â  pouflèr  les  choies  à 
J'extrémité. 

Cependant  comme  Curion  tendît 
tout  en  bride  ,  Céfar  crut  pouvoir  re- 
tourner encore  dans  les  Gaules.  Il  y  fit 
Ja  revue  de  fonUrmçe  :  il  y  paflk  le  refte 
4e  fçtç,  &  «lu  àpprochç?  dç  Thiver^ 


'É 
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An.  K.  laif&nc  en   Gaule  huit  légions  >  dont 
70*.        quatre  dans  le  Belgium  ,  &  quatre  dans 
At.  JC.  |g  p^yj  jç5  Educns,  il  repafla  en  Italie, 
où  il  avoir  diftribué  la  treizième  légion 
dans  tous  les  pofles  importans  de  la 
Gaule  Cifalpine. 
nfarît       En  arrivant  il  apprit  que  les  troupes 
«iSèoac*  qu  on  lui  avoit  enlevées  comme  po^ 
les  envoyer  contre  les  Parthes,  avaient 
été  retenues  en  Italie,  &  remi/cs  a  Pom- 
pée par  le  Conful  Marcellus.    Cétoit 
une  vraie  déclaration  de  guerre.  H  diffi- 
fteie.     mula  néantmoins,&  fe  contenta  d'écrire 
Cêf,€.%9*  au  Sénat  pour  demander  qu'on  ne  le 
privât  pas  du  bienfiiit  que  le  Peuple  lui 
avoit  accordé ,  ou  que  les  autres  Géné- 
raux fuflTent  obligés  comme  lui  à  licen- 
ticr  leurs  armées.  Ce  langage,  confor- 
me à  celui  de  Curion  ,   ne  commettoit 
point  Céfar ,  comme  nous  Tavons  ob- 
îervé  :  &  de  plus  Suétone  remarque  qu  il 
efpéroit ,  s*il  étoit  pris  au  mot,  raflem- 
bler  plus  facilement  ks  vieux  foldats , 
que  Pompée  né  pourroit  lever  de  nou- 
velles Légions. 

Il  paroît  que  cette  lettre  de  Ccfàr 

donna  lieu  à  une  dernière  délibération 

^dtpîai$:  ^^  Sénat  fur  les  prétentions  refpeâives 

des  deux  rivaux.  Marcelfcis  tourna  la  pro- 

pofition  d*unc  Éiçon  conforme  à  fcs 

YÛesj 
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▼ûcs ,  &  demanda  les  avis  féparément   An.  R. 
fur  Pompée  &  fur  Céfar.  Le  très  grand  TO*- 
nombre  opina  pour  donner  un  fuccef-  y^'  J*  • 
feur  à  Ccfar  ,    &  quand  il  fut  queftion 
de  Pompée,  on  lui  laiffoit  le  comman- 
dement. Mais  Curion  réuniffant  ce  que  Aiireflhi 
le  Conful   avoit  dîvifé  ,  exigea  que  le  <leCii- 
Sénat  fit  connoitre  s'il  vouloir  que  Pom-  "^^^ 
pée  &  Céfar  abdiquaflfent  tous  deux  â  amener 
la  fois.  L'affaire  préfentée  fous  ce  poinc  le  Sénat 
de  viie  changea  de  face  :  &  le  Tribun  qu^  yo"! 
eut  trois  cens  foixante  &  dix  voix  contre  loic  Ce-' 
vingt-deux.  Marcellus  foc  au  défefpoir ,  te, 
&  rompit  fur  le  champ  Taflembléc  ea 
criant  à  haute  voix  :  Triomphe^  donc  ,  & 
emporte^,  le  furnous  f  afin  devons  dmner 
Céfar  pour  maître.    Le  Tribun  au  con- 
traire fortit  glorieux ,  &  fut  reçu  du 
Peuple  avec  mille  acclamations.  On  jet- 
toit  même  fur  lui  des  fleurs ,   comme 
fur  un  athlète  viftorieux  qui  mérite  des 
couronnes. 

Marcellus  en  congédiant  le  Sénat,  te Coff- 
avoit  dit  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  d'écou-  f"!  Mar- 
ter  de  vains  difcours  ,  pendant  qu  on  ordonne 
voyoit  dix  Légions  prêtes  à  paflTer  les  à  Pom- 
Alpes;  &  que  la  Patrie  âvoit  befoin  d'un  RH^^ 
défcnfeur  quelle  put  oppofer  à  leurs. ^^* 
.  attaques.  En  conféquence  de  cette-de^  Parrie 
claration,  s'étant  ûit  accompagner  des  JS'JJ'^* 
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Aw.  B.  Confuls  défignés ,  pour  s^autorifer  da- 
Af^IC  v^^^^g^  ^^"^    rimportante   démarche 
|o.        qu  il  vouloir  faire ,  il  alla  trouver  Pom- 
pée, qui  étoit  dans  un  &uxbourg,  parce 
que  fa  qualité  de  ProconfuI  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'entrer  dans  la  vlUe ,  &  lui 
préfentant  une  épée  ,  il  lui  dit  :    Nous 
voiés  ordonnons  d'employer  cette  épée  pour 
la  difenfe  de  la  patrie  contre  Ce  far  :  nom 
vous  déférons  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  qui  font  en  Italie  »  €jr  le  droit 
den  lever  d^ autres  à  votre  volonté.  Pom- 
pée répondit  qu  il  obéïrortaux  Confuls, 
ajoutant  cependant,  A  moins  quil  ri  y 
étit  quelque  chofe  de  mieux  à  faire.  Cétoit 
fon  mot  familier  ;  &  çc  langage  mar- 
quoit  moins  irréfohitioti ,  qu'un  carac- 
tère diflTimulé ,  qui  aimoit  à  fauver  les 
apparences ,  qui  craignoit  les  engage- 
mens  ,  &  qui  vouloit  toujours  fe  laiffer 
une  reffourcc  pour  revenir  fur  fcs  pas, 
s'il  er*  éroit  befoin.  0:i  ne  peut  douter 
que  dans  l'occafîon  dont  je  parle  Pom- 
pée ne  fut  tout-à-fait  décidé  :  &  il  s'en 
Ctc.Md  expliqua  de  cette  façon  avec  Cicéron, 
•^'^VII.  qui  revenoit  alors  de  fon  Gouvernement 
^**^'    de  Cilicie  ,    &  avec  lequel  il  eut  deux 
entretiens  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année, 
s'enfuie^      Curion  fit  encore  quelques  tentatî- 
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vcs  ea  faveur  de  Céfar ,  &  voulut  em-   An.  H. 
pécher  Pompée  de  lever  des  foldats.  Il  T>^' 
ne  gagna  rien  par  ces  nouveaux  efforts,  ^^y'  ' 
que  d'aigrir  de  plus  en  plus  le  Sénat  de  Ro. 
contre  lui:    &  comme   jfbn  Tribunat  }P^' *^ 
cxpiroit,  &  qu*il  craignoit  pour  fapér-  au^Jf* 
foîine  ,  dès  qu'il  feroit  forti  de  charge;  de  Ce* 
il  s'enfiiit  de  la  ville  ,  &  fe  rendit  auprès  far» 
de  Céfar  à  Ravenne ,  lui  portant  toute 
Tanimofité  dont  il  étoit  plein ,   &  lui 
confeillant  de  mander  inceflamment  fes 
Légions ,  &  de  commencer  la  guerre. 

Céfar  5  auflî  déterminé  que  lui,  mais 
plus  mefuré  &  plus  prudent,  ne  croyoic 
pas  qu'il  fut  encore  tems  de  fe  mettre 
en  adion.  Il  craignoit  Todieux  d'une 
prife  d'armes ,  qui  n'auroit  eu  pour  ob- 
jet aux  yeux  de  l*(Jnivers  que  fcs  inté- 
rêts perfonnels.  Il  attcndoit  quelque 
.événement  qui  donnât  une  couleur  plus 
fpécievik  â  ks  hoftilités  contre  la  Patrie: 
&  il  éroit  bien-àife  de  paroîtrc  avoir 
épuifé  toutes  les  voies  de  conciliation, 
avant  que  de  recourir  à  la  force.  Il  né- 
gocioit  donc  d'une  part ,  &  de  Tautre 
il  fufcicoit  contre  Pompée  &  contre  le 
Sénat  un  nouveau  Tribun  auflî  violent 
&  aufli  emporté  que  Curion. 

Ce  Tribun  étoit  le  fameux  Marc-An-   Marc 
toine  j  qui  à  fon  retour  de  Syrie  &  dêv^n iT 

4.  d'E- 
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Ah.  R.  d'Egypte ,  s'écoit  attaché  à  la  fbrtuae  de 

701.       Céfar.  Ayant  été  nommé  Quefteur ,  il 

'^•^^  étoit  fur  le  champ  parti  pour  la  Gaule, 

Tribun   Tans  attendre  ni  décret  du  Sénat  3  aior- 

rcmpla.  dre  du  Peuple ,  ni  décifion  du  fort.*  ïl 

?^S**'    faVoit,  félon  la  remarque  très  vr^e8c 
non.  V    •  n     1    ^-  /  1  1 

très  julte  de  Ciceron  ,  que  le  camp  de 

Céfar  étoit  la  feule  re({burce  de  ceux 
que  Tiadigence  ,  que  la  débauche^  que 
les  dettes  énormes  rendoientméconteos 
de  leur  fort  &  ennemis  du  repos  public. 
U  s*y  conduifît  en  brave  homme,  & 
nous  avons  eu  occafîon  de  faire  men* 
tion  de  lui  plus  d'uae  fois  en  décrivant 
la  guerre  des  Gaules.  Devenu  cette  an- 
née Tribun  du  Peuple  par  le  crédit  & 
par  l'argent  de  Céfar ,  il  employa  tout 
le  pouvoir  de  fa  place  au  fervice  de  ce- 
lui à  qui  il  en  étoit  redevable. 
?/«/.         Il  commença  par  demander  que  les 

^m09$.  ^gy^  Légions  qui  avoient  été  deftinées 
à  marcher  contre  les  Parthes  fiif&at  en- 
voyées à  Bibulus  en  Syrie  :  qu'il  fot  £dt 
défenfe  à  Pompée  de  lever  des  foldats  ; 
&  que  ceux  qu'il  entreprenoit  d'enrôl- 
1er  fofTent  difpenfés  de  lui  obéïr.    Le 

^^'  VI,  vingt-&-un  Décembre  ,    c*eft  -  d  -  dire 

^tt*  V  il.  1 

1^  douze 

a  Id  enim  unum  in  ^perfuglumefleducebaSi 
terris    egeftacis,    arris    Os.F/hLH.  t^.f^* 
alicoi  i  nequicix  •  • .  1 
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douze  iours  après  fon  entrée  en  charge^  Am.  lU 
il  fit  une  harangue  au  Peuple  ,  dans  la-  7oi. 
quelle  il  iafulta  Pompée  &  le  déchira  à  ^^/^ 
plaifîr  y  parcourant  toute  fa  vie  depuis 
ÙL  première  enfance.  En  même  tems  il 
Éiifoit  des  plaintes  fur  le  fort  de  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  en  vertu  des 
loix  portées  par  Pompée  dans  fon  troi- 
fiéme  Confulat.  A  tout  cela  il  joigiiit 
des  menaces  ouvertes  d'une  guerre  ci- 
vile. Sur  quoi  Pompée  raifoanant  avtc 
CUcérouj  cette  harangue  à  la  main  ,  lui 
difoit  avec  raifon  :  ^e  ^  fera  Ce  far, s'il  de* 
vient  t arbitre  des  affaires  publiques  »  pHif-" 
que  fin  ^e/ieur  f  qui  n'a  ni  argent  ni 
crédit ,  ofe  tenir  un  pareil  langage  i 

Au  milieu  de  tant  d'aiereur  récipro-  ^Ç^!?' 
que ,  les  négociations ,  comme  je  1  ai  p)^p^ 
dit ,  ne  laMbicnt  pas  de  cheminer.  Ce-  fidonj 
far  offroit  de  licentier  huit  de  fes  Lé-  d'ac 
gions ,  &  d'abandonner  la  Gaule  Tran-  5^"'"lî' 
lalpme ,  pourvu  qu  on  lui  laifsat  1  autre    p/,^. 
Gaule  &  rniyrie  avec  deux  Légions ,  CaC  Af* 
Jufqu  à  ce  qu  u  fut  Conful.    Enfuite  par  ^^^'b 
Fentremife  de  Cicéron ,  qui  par  defliis  ^^ 
toute  chofe  défîroit  la  paix,  les  amis  de  XVl!  il» 
Céfar  fe  relâchèrent  encore  j  &  pro- 

mi« 


t  QuiH  cenfés  faftu- 
rum  eflè  ipfum  ,  fi  in 
poifdiioflein  ReipHbÛ- 


capvenecit»  quum  hzc 
Quarftor  cjim ,  infiraiiû 
&  iaepsiAUiieacdicercI 


jçl    MMxtwt  ET  Claui^ius  Côms. 
Am.R.  mirent  quil  fc  contenteroit  de  llllyrie 
TOI.        &  d'une  feule  Légion. 
Av-J.C      j^j^jç  qu^i  moyen  qu'il  fe  conclût  utï 
'Z'ac-     accord  entre  deux  hommes  qui  l'un  <Sr 
cord       Taatre  vouloient  la  guerre  ?  Les  offres 
*^^*^r     de  eéfar  ne  prouvent  point  du  tout  eu 
fiblc  en-  1"!  une  intention  fincere  pour  la  paix. 
trc  Ce-   S*il  l'eût  défirée  férieufement ,  il  avoit 
^^  ^      une  voie  fôre  d'y  parvenir.  C  etoic  de 
pè^par-  renoncer  à  fcs  Gouvernèmens ,   i  con-^ 
ce  que    cfkion  d'être  fait  Conful.   Cicéron  dé- 
tous      clare  expreflement,  que  s'il  s'en  fut  tenu 
vou-       '^  ^  ^^  n  étoit  pas  poffible  de  lui  refiifer 
loicnt  la  fa  demande.  Aufli  Céfar  ne  fe  réduifit-il 
guerre,    jamais  purement  &  ftnplemcnt  à  ces 
^1^'  ^    termes.  Pompée  de  fon  côté  n  avoit  pas 
VU.  9.    moins  d'éloig:nement  pour  la  paix.  Il  fe 
voyoit  écrafé ,  fi  Céfar  devenoit  Con- 
ful :  tellement  qu'il  étoit  rcfolu  en  te 
cas  de  quitter  Rome,  &  d'aller  dans  fon 
Gouvernement  d'Efpagne. 

Les  difpofitions  de  Pompée  &  de  Cé- 
for  pour  la  guerre  étoient  donc  à  peu 
près  les  mtmes  ;  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  Pompée ,  qui  avoit  pour 
lui  toute  la  majefté  de  la  République , 
&  qui  ne  doutoit  pas  que  le  bon  droit 
ne  fut  de  fon  côté ,  prétendoit  donner 
la  loi  3  montroit  de  la  roideur ,  &  ne 
cachoit  point  la  réfolution  où  il  étoit  de 
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tecourir  à  la  force  pour  pbligcr  Céfar  '^n.R. 
à  fe  foumettre  aux  volontés  du  Sénat  :  7oi- 
au  lieu  que  celui-ci,  profitant  des  in-  r^y 
tentions  connues  de  fon  rival,  Êifoit 
fans  ceffc  des  avances  ,  qu  il  favoit  bien 
devoir  être  rebutées  ;  efpérant  mettre 
ainfi  Pompée  dans  fon  tort ,    &  donner 
lui-même  à  fcs  procédés  un  air  de  mo- 
dération ,  au  défaut  de  la  juftice  qui 
manquoit  à  fa  caufe. 

Les  chofcs  écoient  dans  cette  fitua- 
tion ,  lorfquc  G.  Màrccllus  &  L.  Lcn- 
tulus  prirent  poflTeflîon  du  Confulat. 

C.  Claudius  Maucellus.      An.  R« 

L.  Cornélius  Lentulus.     Z^^\  ^ 

Av.J.C. 

Le  premier  jour  de  Janvier  Curion^^- 

arriva  à  Rome  avec  des  lettres  de  Ce-  vdfes* 

far  adreflees  au  Sénat ,   qui  portoient  lettres 

des  propofitions  très  douces  *  &  très  ^«  ^^- 

•    modérées  ,  au  jugement  de  celui  qui  les  s^nac. 

f  faifoit,  c'eft-à-dire  apparemment,  con-  Cdf.de 
formes  aux  conditions  d'accommodé- ^-^f^-J* 
ment  propofées  en  dernier  lieu ,  telles  ^^^1?  ' 
que  je  viens  de  les  rapporter.  Ces  lettres  4^^;^!». 
furent  très  mal  reçues,  jufques-là  que  ^^««^» 
les  Confuls ,  ne  pouvant  les  fupprimer> 
parce  qu'elles  leur  avoient  été  rendue» 

par 

a  f  Caefar  )  exfpeflabat  1  rcrponfa.  Cif.de  3.  Ciih 
Icniffimisfuispoftularis  I  L  f» 


iéo  CiAUDius  BT  Cornélius  Cons. 
An.  R.  P^r  Curioa  en  plein  Sénat ,  vouloient 
r^V       au  moins  les  renvoyer  ikns  les,ou\rir: 
Av  J.C  ^  1^5  Tribuns  Antoir-e  &   Q^  l  aflîus 
,     *         eurent  befoîn  d^employcr  tout  k  pou- 
voir de  leurs  charges  pour  oble.iir  qu'on 
en  fit  levure.  Après  quelles  eurent  été 
Le Con  l^es ,   le  Conful   Lentulus  propo/a  de 
tuins^""  délibérer ,  non  fur  ce  qu*elles  conte- 
anîme  e  noiciit,  mais  fur  Tétat  préfent  des  af&i- 
Sénat      res ,   &  fur  les  mefures  qu'il  convenait 
Céûr!    P^^^dre  pour  la  fureté  de  la  Républi- 
que. Il  exhorta  les  Sénateurs  à  opiner 
avec  vigueur  &  avec  courage ,   leur  dé- 
clarant en  même  tems  que  s'ils  moUif- 
foient,  il  fauroit  bien  prendre  fon  parti* 
&  trouver  les  moyens  de  fe  réconcilier 
avec  Céfar, 

Il  difoit  vrai.  Céfar  eût  été  charmé 

de  le  gagner  :  &  il  pourfuivit  fî  obfti- 

nément  fcs  folh'citations  &  fes  oflfrcsf 

auprès  de  lui ,  que  dans  le  tems  même 

rrff.  II.    que  la  guerre  étoit  ouverte ,  &  les  ar- 

^'*        niées  en  préfence  dans  TEpire  ,  Balbus 

négocioit  encore  par  ordre  de  Céfar 

'       Avec  Lentulus  ,    &  pafla  pour  ce  fujct 

dans  le  camp  de  Pompée  au  péril  de  fa 

liberté  &  de  fa  vie.  Lentulus  étoit  bien 

dans  le  cas  d'ouvrir  Toreille  aux  pro- 

cneflTes  de  Céfar.    Ses  affaires  ruinées , 

fcs  dettes  exccflives  >  1  y  invitoient  puif- 

^_  fammcnt» 


Claudius  et  Cornélius  Cons.  jdt 
famment.    Mais  il  fe  perfuadoit  que  la  n.  An. 
vidoire  ne  pouvoir  abandonner  Ponl-T>^ 
pée ,  &  c  etoit  de  ce  côté  que  les  efpé-  ^//^    ' 
rances  d'une  haute  fortune  lui  paroif- 
foient  plus  certaines.   Par  ce  motif,  il 
demeura  toujours  intraitable ,  &  Céfar 
le  nomme  comme  ayant  contribué  plus 
qu  aucun  autre  à  la  rupture. 

Métcllus  Scipion ,  beaupére  de  Pom- 
pée ,  ne  pouvoit  manquer  de  fuivre  le 
même  plan.  Caton  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  mettre  en  compromis 
les  intérêts  &  la  majefté  de  la  JRépu- 
blique.  Ainfi,  malgré  quelques  avis  plus  P^SJ^^ 
doux ,  &  qui  tendoîent  au  moins  à  tem-  ^^  ^* 
porifer,  il  paflà  à  la  pluralité,  »C>u*ilpour 
»  feroic  enjoint  à  Céfar  de  licentier  Ces  ordon- 
9,  troupes  avant  un  certain  jour  qu'on  clnir  de 
35  lui  fixoit  ;  &  que  s'il  n  obéiflToit  pas ,  licentier 
»il  feroit  déclaré  coupable  d'attentat  fcs  trou- 
5,  contre  la  République.  „  P^^- 

Antoine  &  Q^Caflius  hrent  leur  op-  Antoine 
pofition  à  ce  décret.    Alors  la  querelle  ^*y^<>P- 
recommence.  Le  Conful  propofe  de  dé-,  tomef. 
libérer  fur  le  parti  quil  faut  prendre  tation 
pour  réduire  les  Tribuns  oppofans.  C'eft  vioicn* 
à  qui  opinera  le  plus  fortement  contre  ^^* 
eux.  Les  Tribuis  fe  retranchent  dans  le 
droit  inviolable  de  leur  charge.    Enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans.  Lqs  jours 
<,   Tonte  XlIIt  Q^  fui- 


f€t      ClAUDIUS  et  COMOLIUS  COMS. 

An.  R.  fiiivans  la  conteftation  fe  renouvella  y  & 
yo$.       dura  îiifqu*au  fept  Janvier-    Pendant  cet 
M.J.C.  cfpace  Pifon  Ccnfeur,^  &  beaupére  de 
Ccfar,  L.  RÔfcius  Préteur,  qui  avoi 
fervi  Cous  le  même  Céfar  dans  les  Gai^ 
les,  s*of&ircnt  de  Taller  trouver  pour 
finftruirc   des   difpofîtîons    du   Sénat. 
Leurs  offres  furent  rejettées:  les  Tri- 
buns furent  menacés  des  dernières  vio- 
lences :  &  Ton  recourut  â  cette  formé 
On  eni-  de  Sénatusconfulte ,  qui  netoit  d^ufage 
çloyc  la  que  dans  les  plus  grandes  extrémités. 
Sséna.  M  fi»t  dit:  ^Que  les  Confuls,  les  Pré- 
tuscon-  9,teurs>  les  Tribuns  du  Peuple ,  &  les 
^^C^l       »>Proconfuls  qui  fe  trouvoient  près  de 
dan^^ci  »Ron^C3  (ce  qui  comprenoit  Pompée  & 
demie-   wCicéron)  étoient  chargés  de  veiller  à 
^^  ?•   w  la  fureté  de  la  République,  n  Après  cet 
t^"***    éclat  Antoine  &  CafTius  avoient  tout  à 
Antoine  craindre.  Ils  s'enfuirent  de  nuit  avec  des 
i'cafuic.  habits  d*efclaves  dans  une  voiture  de 
louage,  &ne  s'arrêtèrent  qu'à  RiminL 
Curion  &  Ctrlius  lés  fiiivirent.  Alors  on 
fit  la  "diftribution  des  Provinces ,  qui 
étoit  arrêtée  depuis  plus  d'un  an  par 
Toppofition  des  Tribuns.    On  nomma 
deux  fucceffeurs  à  Céfar ,  L.  Domitius 
Ahénobarbus  pour  la  Gaule  Tranfol- 
pine,  M.  Confidius  pour  la  Cifàlpine. 
Métellus  Scipion  eut  le  département 

de 


I 
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de  Syrie,  que  quittoit  Bibulus.    Je  par-  Aw.lR, 
Icrai  des  autres  à  mefure  que  roccafîon  703  • 
s'en  préfentera.         ^  ^l'^'^ 

Les  ennemis  de  Céfar,  en  mettant    Céfir 
les  Tribuns  en  péril ,  lui  fourniffoicnt  le  pépite 
prétexte  qu'il  attendoit  depuis  long^  d^ats  V 
tems.  Il  étoit  alors  àRavenne,  dernière  veoger 
place  de  fon  Gouvernement,  &  il  ne  les  ^ 
fût  pas  plutôt  inftruit  de  ce  qui  s*étoit  ^Invi- 
paffe  à  Rome ,  qu  il  aflembla  ce  qu'il  bunat 
avoit  de  foldats  autour  de  lui ,  c*eft-à-  viol  es. 
dire  la  treizième  Légion.   Dans  le  dit 
cours  qu  il  leur  fit ,  il  n  infifta  Ctir  riea 
avec  plus  de  force  que  fur  les  droits  de 
ia  puiflance  du  Tribunat  violés  en  la 
perfonne  d'Antoine  &  de  Caffius.    Il  fc 
plaignit ,  comme  il  le  rapporte  lui-miê- 
me  ,  du  nouvel  exemple  qu  introduis 
foient  dans  la  République  ceux  cpii  ar- 
rétoient  &  étouffoient  par  la  terreur  des 
armcs.roppofîtibn  des  Tribuns.  Il  ajouta 
que  Sylla,  qui  avoit  pris  à  tâche  d'afFoî* 
blir  &  prefque  d*anéantir  le  Tribunat  i 
lui  avoit  lailTé  néantmoins  la  liberté  de 
l'oppofition  ;  Se  que  Pompée ,  qui  fè 
feifoit   honneur   d'avoir   rétabli  cette 
charge  dans  toutes  fes  prérogatires,  hrf 
ôtoit  même  celle  dont  elle  avoir  tou- 
jours joui. 

Ccft  doue  avec  grande  raifon  que 
q^i  Cicc^ 


$^  Claudius  ïït  Cohneuus  CoMt*' 
An.  R.  Cicéron  rend  Antoine  reiponfable  dès 
7^1'  maux  de  la  guerre  civile.  Il  outre  fans 
^'^  doute  les  chofes ,  félon  la  remarque  de 
Plutarque,  lorfqu'il  i'accufe  «  d'avoir 
été  la  caufede  cette^erre  malheureafe, 
de  même  ^u*Héléne  la  été  de  celle  de 
Troie*  Mais  ce  qui  eft  exaâement  vrais 
c'eft  qu'Antoine  fournit  à  Céfar  le  pré* 
texte  le  plus  plaufible^^  le  plus  capa- 
ble d*impofer  i  la  multitude;  un  pré-' 
texte  néceflaire^  fans  lequel  Céiàr  au- 
roit  eu  peut-être  de  la  peine  à  prendre 
un  parti  extrême  j  ou  du  moins  à  fe 
£ure  fuivre  de  tous  fes  foldats. 

11  Êdloit  bien  ^u  il  craignit  de  trou* 
ver  de  la  difficulté  a  les  perfuader^  puif» 
tHH.Càf.  qu'au  rapport  de  Suétone  >  dans  la  ha- 
'•  3*«  rangue  quil  leur  fit  le  lendemain  à  Ri- 
mini ,  il  employa  les  prières  les  plus 
humbles  9  il  recourut  aux  larmes  ^  il  dé- 
chira fes  habits  par  devant >  pour  expri- 
mer fexcès  de  fa  douleur^  &  la  gran- 
deur du  péril  où  il  fe  trouvoit.  CéUr  ne 
dit  rien  de  femblable  dans  le  récit  qu  il 
&it  de  ce  qui  fe  paflk  à  Ravenne^  &il 
omet  entièrement  fa  harangue  de  Ri- 
mini.   Mais  on  fait  affez  qu'il  fupprime 

bien 

t  Ut  Helena  Tro-  1  caufa  pellîs  atque  cxîtii 
jttnis ,  fie  îftc  hiiic  Rci- 1  fuit.  C#r.  Fkll.  tLn,  f  f. 
publicjB  ca^ifa  belli  J 
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bren  des  chofes  r  &  le  paflage  du  Rubi-   Ah«  TU 
con,  fi  célèbre  chez  tous  les  autres  Hi-  703. 
ftoriens,  n'eft  pas  mentionné  dans  fçs  ^ly 
Commentaires. 

Après  qu  il  eut  ceffé  de  parler  dç-    Avec 
Tant  la  Légion  aflcmblée  par  fes  ordres  ""  lj^*" 
dans  Ravenne,  les  officiers  &  les  fol-aion  il 
dats  lui  témoignèrent  avec  de  grands  coin, 
cris  qu*ils  étoicnt  réfolus  â  défendre  |J^^^ 
rhonneur  de  leur  Général ,  &  à  venger  ^ç.^ 
ks  injures  des  Tribuns.  Il  accepta  leurs 
offres,  &  avec  cinq  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cens  chevaux ,  il  entrepriti 
félon  Texpreflion  de  Tite-Livc,  qui  nous 
a  été  confervée  par  Orofe ,  d'attaquer  pr#y:vL 
f  Univers.   Cétoit  fa  maxime  &  fa  pra-  ^u   . 
tique  confiante,  comme  on  le  fait,  dé 
mettre  dans  la  célérité  la  principale  ef- 
pérance  de  fes  fuccès  :  &  il  étoit  con- 
vaincu que  dans  1  occafion  dont  il  s'agit> 
il  lui  fcroit  plus  aifé  d'effrayer  avec  peu 
de  forces  en  fe  montrant  au  moment 
où  il  n'étoit  point  attendu,  que  de  vain- 
cre en  fe  donnant  le  tems  de  faire  de 
grands  préparatifs.   Ainlî  fe  contentant 
d^écrire  à  fes  Lieutcnans  en  Gaule  de 
lui  amener  fes  Légions,  quil  y  avoit 
laiflfees  ,  il  réfolut  de  commencer  la 
guerre  en  allant  furprendre  Rimini,  qui 
étoit  la  première  place  d'Italie  qu'il  ren- 
(^j  controic 


^66    Claudtvs  et  Coknelius  Corn. 

An.  R.  controit  au  fbrtir  de  fon  Gourcrnc-f 

7o^       ment. 

Av.  J.  C.      Le  fecrct  étoit  néceflàire  pour  rcuflîr. 

^'  C'cft  pourquoi  il  fit  partir  à  petit  hruit 
fes  dix  cohortes  fous  les  ordres  du  fils 
d'HortenHus.  Pour  lui  il  refta  dans  la 
yille^  aflîfta  àua  fpeâacle  qui  s  y  dor.^ 
noity  confîdéra  le  devis  d'une  école  de 
gladiateurs  quil  vouloir  bâtir  ^  &  /Izr  le 
loir  il  fe  mit  â  table  en  grande  compa^ 
gnie.  Mais  lorfque  la  nuit  commencoit  » 
il  fe  déroba  fous  prétexte  d'indifpofi- 
tion>  forcit  de  Ravenne  ians  «tre  vû^ 
&  ayant  pris  des  mulets  au  moulin  le 
plus  prochain  pour  les  atteler  à  fa  chai- 
îe,  il  enfila  une  route  détournée  dans 
laquelle  il  s*égara«  Au  point  du  jour  il 
trouva  un  guide  y  À  Taide  duquel  ii 
atteignit  fes  cohortes  proche  du  Rubi* 
con  ,  petit  ruiflcau  qui  bornoir  fa  Pro- 
vince, eiiforte  qu'il  ne  pouvoir  lepaflfcr> 
fans  contrevenir  aux  LQix>  &  fans  lever 
le  mafque. 

Partage      Quelque  décide  qu  il  fut,  &  quoique 

tic^n.'  ^^'^  contredit  le  plus  audacieux,  des 
hommes,  Tidce  é^s  maux  qu*il  alloic 
caufer  à  l'Univers ,  &  dc$  périls  aux- 
quels il  s'expofoir  lui-même ,  fe  prcfen- 
tant  à  fon  efprit  en  ce  moment  critique  j 
Teftaya*  6ç  fufpendit  un  peu  fou  adi- 
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nté.  Il  s'arrêta  fur  le  bord  ,  &  fe  tour-  Am.  SU 
haut  vers  ks  amis  y  parmi  Icfquels  étoit  705-  ^ 
le  célèbre  Afinîus  Pollion,  il  leur  dit:  J/;^*^ 
^Oêis  *  pouvons  encore  revenir  fur  nos  pas. 
Mais  fi  nous  pajfons  ce  pomeau ,  //  fau^ 
ira  pouffer  reatreprife  jufquau  bout  par 
la  force  des  armes. 

Suétoae  rapporte  un  prétendu  pré- 
sage arrivé  dans  cet  inftaat.  Un  homme 
d'une  taille  &  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire parut  tout  d'un  coup  affis  danç- 
le  voi(înage ,.  jouant  d'une  ilute  cham* 
pétre^  Autour  de  lui  s'amaflerent  pour 
l'entendre  non  feulement  les  pâtres, 
mais  des  foldats  &  des  trompettes.  Cet 
homme  faifît  la  trompette  de  Tun  de 
ceux  qu  il  voyoit  près  de  lui  :  il  Teni- 
boucha,  fonna  la  charge,  &  pafla  à 
Tautre  bord.  Si  ce  fait  eft  vrai,  ce  pour- 
roit  bien  être  une  avanture  ménagée 
exprès  par  Céfar  pour  encourager  fes 
troupes.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  s'écria 
auflitot  :  AUons  ^  oà  nous  appellent  let 
préfages  des  Dieux  »  &  l'injujiice  de  nos 
ennemis.  Le  fort  en  efi  jette.  Ceft  ainfî 
qu'il  fit  cette  décifive  &  hazardeufe  de* 
0^4  marche, 

^  Etîam  nunc  rcgrcdi        b  Eatur ,  quo  Dco» 


poflumus.  Qubd  fî  pon- 
ticulum  tranSerimus , 
omnia  armis  agenda 
crunt.  Suet.CUf.ii. 


rum  oftçnta-j  &  ini- 
micorum  Liiquitas  vo- 
car  :  jaûa  cfto  alca« 
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fAM.R.  marche,  s'étourdiflaiit  lui -même  fur 
Toj.       les  fuites  horribles  qu  elle  devoir  avoir: 
Av.  J.C.  femblable  • ,  dit  Plutarque ,  à  un  hom- 
me  qui  ferme  les  yeux ,  &  s'envclopc 
la  tête,  pour  fe  cacher  la  vue  de  i'abîmc 
où  il  va  fe  précipiter. 
»  Ccfar        Céfar  ayant  paflc  le  Rubicon,  mar- 
j^j^?/^cha  droit  à  Rimini,  &  s'en  empara. 
»ini.      Ce  fiit  là  qu  il  trouva  les  deux  Tribuns  j 
Antoine  &  Caflîus  :  &  il  eut  gran J  foin 
de  les  faire  voir  à  fes  foldats  dans  l'équi- 
page fervile  qu  ils  avoicnt  été  obligés  de 
prendre  pour  fc  fauver  pins  furcnient. 
Ce  fpedacle  anima  de  plus  en  plus  les 
troupes ,  qui  firent  à  leur  Général  de 
nouvelles  proteftations  de  le  fuîvre  en 
quelque  lieu  qu  il  voulut  les  mener. 
Confier-      Ce  que  Céfar  avoit  prévu  arriva.    La 
aflVeufe  confternation  fut  aftreufe  dans  Rome,  à 
dans       la  nouvelle  de  la  furprife  deRimini.  On 
Rome.^   ne  s'en  tenoit  point  à  la  réalité  du  mal, 
^^caiFr^  qui  étoit  déjà  aflez  grand.    On  s'imagi- 
dc  re-    noit  voir  inceflamment  Céfar  aux  por- 
proches  tes  de  la  ville  avec  Ces  dix  Légions ,  & 
^^  "^  des  nuées  de  Gaulois  &  de  Germains* 
i^^   '  Pompée  lui-même  perdit  la  tête.  Ilavoic 
autour  de  lui  plus  de  troupes  que  fon 

rivgh 

H^Vé^vn   Tivoî    iMfliç  ,    ri  S<vêv%    fin».  Fêwp» 
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rival.  Mais  il  fot  tellement  fotigué  &  An.  R. 
harcelé  par  les  reproches  qui  rafTail-Toj* 
loient  de  tontes  parts,  qu'il  ne  put  con-  .0* 
ferver  cette  tranquillité  fi  néceflaire  dans 
les  grandes  occafîons,  ni  prendre  une 
réfolution  digne  de  fon  courage  &  de  fa 
prudence.  Cétoit  à  qiii  Taceableroitde 
plaintes  fur  le  paffé;  fur  ce  qu  il  avoit 
lui-même  élevé  Céfar  à  ce  haut  degré 
de  puiflfance  qui  le  rendoit  a6èuellement 
redoutable  à  la  patrie,-  fur  ce  que  n'étant 
point  en  état  dé  lui  réfifter ,  Û  avoit  re- 
îiifé  toute  voie  d*accommodement.  On 
hii  demandait  oii  étoient  les  forces  qu  il 
devoit  avoir  aflemblées.  Car  dans  la 
penfée  où  Ton  étoirque  Céfar  avoit  avec 
lui  (es  dix  Légions ,  on  auroit  voulu  en 
voir  pour  le  moins  autant  à  Pompée: 
&  comme  il  en  étoit  bien  loin ,  Favo- 
-nius,  par  une  allufion  infultante  au  mot 
•  qui  lui  étoit  échapé  quelque  tems  aupa- 
ravant, Texhortoit  à  fraper  la  terre  du 
pied  pour  en  faire  fortir  des  foldats. 

Il  efl  vrai  que  Pompée  étoit  bien  en 
faute  à  cet  égard.    Il  avoit  annoncé  au 

-  Sénat  dix  Légions  toutes  prêtes  :  &  dans 

-  le  moment  du  befoin  rien  ne  paroifTbit 
»  qui  fe  rapportât  à  une  fî  belle  pcomeflc  r 

de  forte  qu  interrogé  fur  cet  article  par 

Yolcacius  Tulkis  homme  Coofulaif e ,  il 

5^  j  répoa* 
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Am  R  rcp^^iiit  d'uii  air  cmbarraflTé  qu  il  avoit 
70;        Içs  Jcii\  Légioiis  venues  de  la  Gaiilc ,  & 
Av.  j.C.  j^  pjy5  c  iviron  trente  mille  hommes 
^^'         de  nouvelles  levées  »  qu  il  ne  s'agifloir 
plus  que  d'iiTembler  au  drapeau.   Sur 
cette  répoiife  TuUus  s'écria  j.  yi}m.  nom 
ave^  trimais ,   ^omfée  :  &  il  propoCz. 
d'envoyer  des  députés  à  Céfar.. 
Tlut.         Caton  lui-même  contribua  àch^gri" 
Tamp.  cy  ner  Pompée.par  une  rélléxiou  qui  n  était 
^^'       plus  de  Ciifon.  Car  comme  on  admiroit 
avec  quelle  péiétration.&  quelle  faga- 
cité  ce   gé  léreux  &l  éclairé'  Républi- 
cain avoit  prédit  longtems  auparavant 
ce  que  Ton  voyoit  enfin  arrivé:»  Ouijans 
doute  ^  dit -il:  /!  vousawct^  vouIh  tnen 
uoire^  vous  ne  feriez  point  réduits  aujour- 
d'hui ni  à  craindre  un  feul  homme ,  ni  à 
mettre  vos  efpéraaces  en  un  feuU   En  effet 
Caton  de  tout  tems  avoit  faijt  feutirla 
ïjéceflifé  d'être  en  garde  contre  Céfan 
Maisfurtout  dans  une  occa(îoii  où  celui^ 
ci  avoit  écrit  au  Sénat  une  lejttre.  de  re- 
procijiçs  &  d*inve<5tivçs  contre  lui,  après 
qu  elle  eut  été  lue ,  Caton  prit  la  pa-^ 
xole ,  &  ayant  réfuté  fans  peine  de  vai- 
nes &  frivoles  accufations^  il  retomba 
J&ir  Céfar ,  &  dévelopa  tous  féç  projets 
«ç  tout  fon  plan  avec  autant  d-exafti- 
Ittde,  que  5'ii  4yoitét4non  1)45  ion  eiu»c- 


ÇtAuDius  BT  Cornélius  Cons.  571 
mi,  maisfon  confidcnt&fon  complice:   Ah.  R. 
&  il  conclut  que  ce  n'étoit  point  l^s^oS. 
Germains  &  les  Celtes,  mais  Céfar ,  ^^^ 
qu*iis  dévoient  craindre ,  &  contre  qui 
il  leur  étoit  important  de  fe  précaution- 
ner. Ce  font  ces  avis  réitérés,  dont  Ca* 
ton  reprochoit  alors  à  Pompée  de  n'a- 
voir pas  fait  fon  profit,   yotss  ave^per^fi 
flus  jufle  touchant  F  avenir ,  lui  dit  Pom- 
pée :  &  moi  9  /ai  fitivi  davantage  1er 
mouvemens  de  t amitiés 

Au  refte  quelque^  oppofîtion  qu'eût: 
Gaton  aux  puifTançes  &  aux  comman« 
démens  contraires  auxLoix ,  il  ne  s'opi-- 
niâtra  point  ici  mal-à-propos,  &  il  con- 
feilla  de  remettre  toute  Tautorité. entre  • 
les  mains  de  Pompée,  difant.quil  ap-- 
partenoit  aux  mêmes  hommes  de  faire 
les  grands  maux ,  &  d  y  apporter  les  - 
pcmédes. .  Cet  avis  fut  fuivi  r  &  Ton  ren-  - 
dit  en  même  tems  un  Décret  portant 
qu'il  y  avoir  tumulte  y  c'éft-àrdire ,  que  la  ' 
guerre  écoit  ouverte,  &  Ij  ville  en  dan* 
ger,  enforte  quil  fàlloit  que  tous  les- 
citoyens  fiiflènt  en  armes. > 

Le  premier  ufage  que  fit  Pompée  du  Pompêê' 
commandement  fiipréme  qui  venoit  de  ^'^^"' 
Jui  être  déféré  ou  confirmé,  ce  fut  dV  la^viîfe; 
bandoiiner  Rome,  &  d'ordonner  à  tous  St  cft 
ks 5éûatew» den  fortir  &  de  le  fuivre,  5^*7^.. . , 
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An.  R.  avec  déclaration  expreflc  qu  il  regarde- 
70 ^  roit  con.mc  étant  du  parti  de  tcfar 
^^' I  quiconque  dcmeureroit  dans  la  ▼il!c. 
giftr?t!ç  Cette  réfolution  paroifibit  défefpérée. 
&  àe  En\amiachoit-ildeIacolorerderexcm- 
to.it  le  j^  j^  Thémiftocle,  qui  en  avoit  fait 
de  Par.     '  \    A  1  /  \  .» 

ov  jrf autant  par  rapport  a  Athènes,  a  lap- 

jiit,V[l.  proche  de  l'armée  des  Perfes.  II  avoir 
"•  oeau  faire  valoir  avec  emphafe  la  /naxi- 
me ,  que  la  Patrie  ne  confifte  point  dans 
les  murs  &  dans  les  édifices.  On  ne  fe 
payoit  point  de  ces  raifons.  Cependant 
en  m£me  tems  que  Ton  blàmoit  la  con- 
duite du  Général ,  on  ne  pouvoit  haïr 
fa  perfonne  :  &  ce  jour  peut  même  paffer 
pour  un  de>  plu>  glorieux  de  la  vie  de 
Pompée,  puifquavec  lui  fortirent  de 
Rome  toutes  les  perfonnes  les  plus  il- 
luflres  de  TEtat.  La  faite  &:  Kexil  en  la 
trompagnie  de  Pompée  leur  tenoit  liea 
de  la  patrie,  &  Rome  fans  lui  n  étoic 
plus  pour  eux  que  le  camp  deCéfar. 

Je  ne  décrirai  point  ici  le  tumulte  & 
le  dcfordre  de  cette  faite,  qu*il  eft  aifé 
de  fe  figurer.  Je  remarquerai  (èalemënt 
cette  circonftanee  finguliére,  que  pen- 
dant que  ceux  qui  étoient  dans  Rome 
s  eftbrçoient  d^en  fortir  en  hâte  &  à  pas 
précipites ,  de  toutes  les  villes  voifines 
on  s'y  retiroit  avec  le  même  cmprefle- 

mcnt 
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ment  pour  éviter  les  approches  dé  Céfar   Atu  ÎL. 
&  de  fon  armée  :   &  dans  toute  cette  W- 
partie  de  l'Italie  les  chemins  étoient  ^^*  l*^» 
couverts  d'une  multitude  infinie  d'hom- 
mes &  de  femmes ,  qui  fe  heurtoient 
par  une  efpéce  de  mouvement  de  flux 
&  de  refluer. 

Les  Confuls  quittèrent  Rome ,  avant 
même  que  d  avoir  fait  les  facriSces  & 
les  cérémonies  dé  Religion  que  le  de- 
voir de  leur  charee  exigeoît  j  Ce  qui  n'é- 
toit  jamais  arrive.  Les  Préteurs^  les  Tri- 
buns du  Peuple ,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie ,  les  perfonnages  Confu- 
laires ,  en  un  mot  prefaue  tous  les  Sé- 
nateurs fuivirent  Pompée  d'un  concert 
fi  unanime  ,  aué  quelques-uns  même 
de  ceux  qui  etoient  attachés  à  Céfar 
furent  entraînés  par  le  torrent.  U  n'y 
eut  pas  jufqu'à  Pifon  fon  beaupérc ,  <pi 
ne  fprtît  de  Rome  avec  les -autres. 

Ainfî  toute  la  dignité  de  la  Républi-    Parti- 
que  fe  trouva  dans  le  parti  de  Pompée,  ^"^  de 
mais  toute  la  force  étoit  avec  Céfar.  Je  &  "jç^^ 
ne  parle  pas  feulement  de  Ces  Légions.  Céfar 
Depuis  longtems  il  étoit  la  reffource  de  cp»npa« 
tous  ceux  qui  étoicat  ou  prévenus  de  fe^bk. 
crimes  ,    ou  endettés  ;  &  de  toute  k  Caton* 
ieuiieffe  débauchée.  Ceux  dont  lesafFai-  ^^^\ 
XQS  n'étoient point  tcilcmçat  délabrées,  ^^ 

qu'il 
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Aw.  R.  qu'il  ne  fut  pofliblc  de  les  remettre  ,  if 
7»î-       les  aidoit  de  fon  argent  &  de  fa  pro- 
Av.  |.C.  f^Qjon^  ^ux  autres  >  dont  la  mifére  ou 
partîfan  les  crimes  étoient  portés  à  rextrérne>, 
dcUKcr  il  leur  difoit  nettement  qu'il  leur  iàlloit 
«li       une  çuerrc  civile.    II  s'étoit  fait  ainfi  uq 
ObI.  étd  nombre  infini  de  créatures  ,  tous  gens 
eu.  L     4c  main  >  audacieux  ^  &  qui  n'avoient 
jiiw.'^.  <l*^fpérance  qu'en  lui..  Oti  cohçoit  ai- 
14.  Suet.  fément   quelle   force   &   quel    Çoudea 
Gnf*i7'  donne  à  un  parti  un  pareil  afiemblage.. 
„  La  *  caufe  de  Céfar  >  difoit  Ciccron> 
,,  n'a  point  d*appui  du  côte  de  la  juftice. 
Al  De  tout  autre  côté  elle  a  tous  les  ap- 
a>  puis  &  tous  les  avantages  ioiagina- 
>»  blés. 

.  Earmi^tant  de  citoyens  ,  les  uns 
partifans  de  Céfar  ,  les  autres  de  Pom- 
pée ,  on  cherche  un  partifan  de  la  Ré^ 
publique  :  &  peut-être  feroit-il  difBcile 
d en.  découvrir  uj  autre  que  Caton.. 
J'emprunte  cette  réflexion  de  Sénéque , . 
qui  la  dévelopc  parfaitement.  ,>  Si  vous  ^ 
,  99  voulez  j  dit-ili  vous  repréfenter  à. 
^t  vous-même  un  fidèle  tableau  de  ces 

3,  tems- 

a  CaH&m  folàm  illa  Pompeîum,  folus  Cata^ 

caufa  non  habecceteris  fe<zit  allouas  ôc  Rcfpu- 

lebus  abundac*  CU,  ad  blica?  partes.  Si  anima 

Jift.VlU^.  complcéU  voluerîsrl* 

b  CKium  alii  ad  Carfe-  Ifus  imaginem  tempou* 

9cm  ioclinarcnt,  aiii^ui  sis  j  vidiebis  ilUnc  pla« 
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^.  tcms-Ià>  vous  verrez  d'un  côté  le  peu-   An.  ï 
a,  plc>  &  toute  la.  multimdç  de  ceux  que  7©?. 
»  le  mauvais  état  de  leur  fortune  rend  ^^*^*^ 
5;  avides  fïmi  changement  r^  de  Tautre  , 
a;  les  Grands  ,.  Tordre  des  Chevaliers,. 
09  tout  ce  quil  y  avoit'  d^illuftre  &  de 
9)  rerpeâable  dans  la  ville  ;  au  milieu  >. 
3,  Caton  &.  la.  République  fêuls  &  aban- 
5,  donnés  de  tous^ ,,. Caton  en  effet  n  é-* 
toitguéres  plus  content  de  Pompée  que 
de  Céfar ,,  puifque  ,  s'il  é.toit  réfolu  de 
Sf  donner.  U  mort  w  cas  que  le  der-- 
jiier  fut  vainqueur  y.  il  avoit  pris  foa: 
parti  d!  aller  enexil  fi^c'éteàt  le  premier. 

Çeft  ce  qui;  nous  découvre  un  nou-- 
veau  défaut  dj^  juftefTe  dans  ce  fameux 
vers  de  Lucain,.  ceafuréd!ailleurs  avec, 
jraifon  pour  rabfurde  impiété  avec  la- 
quelle, il  balancerâpprobatioa  des  Dieux 
par  celle  d'un  homnie.  ^yLçs.^  Dieux 3 
^j>  dit-il ,.  ont  jugé  en  faveur  du  parti 
:9r  vainqueur  ?>  mais  le- vaincu  a  eu  lavanr 
.:»  tage  de  plaire  àCaton..,jIl  ne  lui  plai- 
fbit  en  aucune  manière  :  feulement  dans 
la  néceffné.d*ôpter  ,  il  lui  fembloit  le 

,  moiiis. 


6nm  adres  novas  vuU 
&kims  hinc  pptimates 
oc  Eqncftiefn  ordmèm, 
^uidquid  crac  in  civi- 


îîi  medfore11éla3,Rem# 
pablicQm  &  Catoncm* 
Sin,  Sp,  104. 

a  Vjftrîx  caufa  dciiu 
piacuici  Myiâ^C^ 
(QiÛé. 
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Kh.H.  moins  mauvais.    Du  refte  tout  Taffli- 
7^5-        geoit ,  tout  le  dcfoloit.  Il  voulut  mcmc 
4/^*^  oue  foa  extérieur  annonçât  la  douleur 
dont  il  étoit  pénétré.    Car  du  jour  que 
P/ff/.C4f.  la  guerre  commença  jufqu'à  fa  mort,  il 
lailla  croître  fcs  cheveux  &  fa  barbe  ;  il 
ne  mit  plus  de  couronne  fur  fa  tête ,  fé- 
lon Tufage  qui  fe  pratiquoit  dans  les 
repas  :  en  un  mot  il  porta  fur  fa  pcr- 
fonnc  toutes  les   marques    d'un  deuil 
amer  &  d'une  vive  afHiâioii. 
Prétcn-      Je  ne  rapporterai  point  ici  les  prè- 
dus  pré-  tendus  prodiges  qu'accumulent  les  an- 
lioiVdc  ^i^^^  Ecrivains  aux   approches  d'une 
Perpcr-   guerre  fi  terrible.  Je  remarquerai  feule- 
***•         ment  que  les  efprits  frapc's  de  terreur  > 
&  par  là  plus  dîfpofés  à  la  fuperftition> 
tiroient  des  préiages  même  des  événe- 
mens  les  plus  fimples  &  les  plus  natu- 
P/»*.      rels.  Ainfi  parce  que  Perperna  "mourut 
îw  Âflx  ^^^^^  ^S^  ^^  quatre-vingts  dix-huit  ans, 
Vlîl.  i$\  refté  le  dernier  de  tous  ceax  qu'il  àvoit 
©/tf,  /.  -YÙ  Sénateurs  étant  Conful ,  &  n'en  laif- 
^^*       faut  que  fept  de  ceux  que  trente-fept 
ans  avant  le  tems  où  nous  en  fommes 
Cenfeur  avec  Philippe  il  avoir  mis  fur 
le  tableau  du  Sénat ,  on  )ugea  que  fa 
mort  dans  ces  circonftances  annonçoit 
la  rui;ie  du  Sénat ,  &  un  changement 
de  gouvcracm^at» 
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•    Pompée  en  fortant  de  Rome  tira  du   Am.  R. 
côté  de  la  Campaniç ,  réfolu  de  gagner  7oj. 
la  Fouille ,  où  étoient  les  deux  Légions  ^^y'  * 
qui  avoient  été  enlevées  à  Céfar.  H  ne  Pompée 
fe  fioit  pas  beaucoup  aux  foldats  de  ces  fait  des 
Légions ,  8c  il  craignoit  qu'ils  neuflfent  ^^^ 
confervé  de  rattachement  pour  leur  an-  toute 
cien  Général.  Sareflburceétoitdoricde  l'itjii*** 
faire  des  levées  de  toute  part  dans  Tlta-  ^^^• 
lie  ,  &  de  s  y  foutenir  s'il  étoic  poflîble,  ch^ft 
ou  à  toute  extrémité  de  paflTer  la  mer  >  qui  agîfl 
pour  avoir  le  tems  d'aflemblerde  tous  j^ntfous 
les  pays  qui  font  à  TOrient  des  troupes  ^^l^ 
nombreufes  &  afFeâionnées,     Car  fon 
nom  étoit  grand  dans  ces  contrées ,  où 
il  avoit  fait  de  fi  glorieux  exploits.  Mais 
il  cachoic  foigneufement  cette  dernière 
idée ,  qui  auroit  décrédité  Ces  armes  >  & 
il  ne  montroit  que  le  defTein  de  défen- 
dre ritalie.   Plufieurs  Chefs  fous  ks  or- 
dres en  occupoient  les  différentes  ré^ 
gions ,  &  y  enrôll  oient  le  plus  de  mon- 
de qu  il  leur  étoit  poflible.  Cicéron  étoie 
charché  des  côtes  de  laCampaiiie.  Mais 
plein  d'amour  comme  il  étoit  pour  la 
paix ,  il  ne  fc  portoit  pas  avec  beaucoup 
de  chaleur  à  toutes  les  opérations  qui 
avoient  rapport  à  la  guerre.  Il  av^it  pour- 
objet  de  fe  rendre  médiateur  entre  les 
deux  partis  j  tant  quil  refieroit  quelque 

cfpé- 
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An.  R.  clpérancc  d'accommodement*  Lentulus 

703-        Spinther  ,  P.  Attiiis  Varus  ,   Domitius 

Av.J.C.  ^^nobarbus,  &  quelques  autres  fer- 

▼oient  la  caufe  avec  plus  de  vivacicé>mais 

non  pas  avec  plus  de  fuccès  ^  comme 

nous  aurons  bientôt  lieu  de  le  raconter. 

Négo.       Pendant  que  Céfar  étoit  encore  i 

«iation    Rimini ,  un  jeune  homme  de  fes  parens 

jll^omvce  *  ^  ^"^^  ^^^  ^  ^  '^  Préteur  Rofcm 
&Cc-     vinrent  lui  porter  des  paroles  de  paix,. 
ftr ,  peu  Quoiqu'ils  ne  fiiflênt  pas  députes  cxprcC- 
&infru-  ^^^^^  *  cependant  Pompée  les  avoir 
âucufe.  chargés  de  lui  faire  des  complimens  j  & 
même  des  efpéces  d'excufes.  Il  leur  avoit 
die  "  que  ce  n'étoit  point  inimitié  contre 
9  Céfar  qui  le  fàifoit  agir  y  mais  unique- 
99  ment  le  zélé  pour  la  République,  dont 
«  il  avoit  toujours  préféré  les  intérêts  à 
yf  toute  liaifon  particulière^  Qu'il  écoit 
„  digne  de  Céfar  de  fuivre  les  mêmes 
3>  principes  dans  fa  conduite ,  &  de  ne 
39  pas  faire  tort  à  TEtat  pour  vouloir  fe 
,     39  venger  de  fes  ennemis.  >>.  U  eft  vifible 
que  Pompée  en  faifant  une  pareille  dé-- 
marche  vouloir  entamer  une  négocia- 
tion ,  moins  fans  doute  dans  le  deA 
fein  de  parvenir  à.la  paix,  que  de  ga^gner 
du  tems ,  parce  qu  il  fe  trouvoit  pris  ao^ 
dépourvu ,  &  que  les  levées  ne  fe  fai- 
Ébicntpas  avec  autant  de  %ilité,  &  de: 

bonne^ 
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bonne  :  volonté  de  la  part  des  peuples  >   An.  |l. 
qu'il  Tavoit  efpéré.  Toj. 

Céfar,  qui  n*avoit  pas  de  meilleures  ^//^ 
intentions  pour  la  paix ,  voulut  néant- 
moins  fe  i^ire  honneur  de  la  défirer.  U 
remit  au  jeune  L.  Céiar  &  à  Rofcius  de. 
nouvelles  propofitions ,  qu  il  rapporte^ 
ainfi  Ijii-méme  :  >»  Que  Pompée  aille  ea 
„  Efpagne  :  que  *  toutes  les  armées 
»  foientlicentiées:  que  dans  toute  Hta- 
„  lie  on  mette  les  armes  bas  :  que  Toa 
s,  écarte  tout  ce  qui  reilèat  la  terreur  ôi 
99  la  violence  :  que  les  éleâions  des  Ma* 
,,  giftrats  fe  feflent  avec  une  liberté  en- 
a,  tiére ,  &  que  la  République  foit  ad* 
a,  miniftrée  par  l'autorité  du  Sénat  &  du 
1,  Peuple.  9>  Pour  convenir  des  détails  de 
Vexécution ,  il  demandoic  une  entrevue 
avec  Pompée. 

Cicéron  explique  davantage  quel-.  Cle.  U 
ques-uns  à^ccs  articles.  Selon  lui  Céfar  ^fî?* 
promettoit  de  céder  la  Gaule  Tranfal- 
pine  à  Domitius ,  la  Cifalpine  à  Confi- 
dius.  Il  renonçoit  au  privilège  qui  lui 
avoit  été  accordé  de  demander  le  Con--^ 
Allât  par  procureurs  >  &  il  déclaroit  qu'il 

vieiw 

*  Le  texêe  Xe  Céfxr  porte  \fMtttf,    /#  Ils  CUfliU  4il 
îpfi  f xercftus  dimittan-  J  lien  /ipfi. 
tur  ;  ce  ^tùefi  vtfiiUmnt  \ 
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Am.  K  viendrok  le  follîciter  en  pcrfonne  j  & 

A^^'i  n  ^^^^^  toutes  les  régies.. 

Av.J.C.  Ççj  propofitioos  avoîent  un  xîr  de 
modération  ,  &  Cicéron  en  cfpéroit 
quelque  fuccès.  UluifembloitqaeCéfàr 
commençoit  à  avoir  honte  de  fes  em- 
portemens  ,  &  il  favoit  que  Pompée 
étoit  peu  content  des  forces  qu'il  avoir 
fous  fa  main.  Mais  bientôt  cese/pérao- 
ces  s'évanouirent.  Pompée  exigeoitpouF 
préliminaire ,  que  Céfar  rentrât  dans 
Fordre,  &  abandonnât  Rimini^  &lcs 
autres  poftes  qu  il  avoir  occupa  hors 
de  fa  Province.  Car  pendant  le  coiirs 
de  la  négociation  il  avoit  toujours  poufle 
la  guerre.  Céfar  au  contraire  vouloit 
que  Pompée  &  les  Confuly  commen- 
çaflTent  par  interrompre  les  levées  qui  fe 
taifoient  fous  leurs  ordres ,  &  par  ren- 
voyer les  troupes  qu  ils  avoient  déjà  af- 
femblées.  De  plus  Pompée  promettoit 
bien  d'aller  en  Efpagne ,  mais  il  ne  fi- 
xoit  point  de  terme.  Enfin  fur  f  entrevue 
demandée  par  Céfar,  il  ne  faifoitaucune 
réponse.  Céfar  fe  prétendît  donc  en 
droit  de  rompre  la  négociation.    Il  fit 

Diê.  «ourir  par  toute  Tltalie  une  cfpéce  de 
manifefte ,  où  il  étaloit  ks  raifons  de  la 
façon  la  plus  fpécieufe,  &  portoit  même 
un  défi  à  Pompée,  quil  acçufQit  de  re- 
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culer,  &  de  craindre  les  éclairciflTemens.    An.  R 
Ceft  fans  doute  dans  cette  pièce  que  70?. 
par  un  trait  de  fon  habileté  accoutumée  ^^*  «'^ 
&  de  fon  attention  à  fe  concilier  les  ef;     *     ^• 
prits>  ildéclaroit  qu'il  regardoitcoinmc  shuCaJ. 
étant  à  lui  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  *•  ^^' 
contre  lui.Cette  politique  ctoit  d'autant 
mieux  entendue ,  que  Pompée  tenoit  un 
langage  tout  contraire  ,  &  proteftoit 
qu'il  traiteroit  en  ennemis  tous  ceux  qui 
manqucroîent  à  la  caufe  de  la  RépubU* 
que  ,  dont  il  étoit  le  défeafeur. 

Labiénus  venoit  de  lui  hauflèr  le  cou-    Labîé. 
rage ,  en  paflant  de  fon  côté  pendant  ^J*  * 
qu  on  traitoit  d'accommodement.  Ce-  c&tc  de 
toit ,  comme  nous  Tavons  vu  »  le  plus  P^- 
accrédité  des  Lieutenans  de  Céfar,  ^^^l  ^i 
celui  à  qui  ce  Général  avoir  témoigné  le  ^/,  VII^ 
plus  d'eftimc  &  de  confiance,  hçs  par-  9. 
tifans  de  Pompéeiirent  beaucoup  valoir 
l'autorité  d'un  tel  transfuge  en  faveur 
de  la  juftice  de  leur  caufe,  &  ils  comp« 
toient  fort  fur  fon  habileté.    Mais  il  ne 
leur  apporta  que  de  frivoles  efpérances 
çn  rabaiiTant  dansfes  difcours  Its  for- 
ces de  Céfar.    Du  refle  ils  en  tirèrent 
peu  de  fervice  effedif.  Labiéiius  •  avoit 

par* 

a Fortis  in  armis 

Carfareis  Labicaus  erat ,  nunc  transFuga  viiis. 
'  Lucm.  V.  ^4f» 
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An.  il  paru  un  excellent  officier  >  tant  qu'à 
io$.       avoir  fervi  fous  Céfar  :  depuis  qu  il  s*ea 
^y^  fiit  fcparc,  il  ne  fît  plus  rien  qui  fut 
digne  de  fa  réputation.    Céfar  en  ufaà 
fon  égard  arec  fa  générofîté  accoum- 
mée  5  &  lui  renvoya  fon  argent  &  fa 
bagages. 
Projçrès      Cependant  il  pouflToit   vivement  la 
icCcûr.  guerre  ,  &  n'ayant  encore  que  ùt  trei- 
ziémp  légion  avec  lui  ^  il  s'empara  de 
Péfaro,  de  Fano,  d'Ancone,  &  d* Arcno 
en  Tofcane.  En  même  tcms  il  fàifoit  des 
levées  dans  tout  le  Picenum,  &  doiinoit 
par  tout  la  chaffe  aux  parti/ans  de  Pom^ 
pée.   Je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
des  expéditions  de  moindre  conféquen* 
ce.  Je  me  contenterai  de  dire  que  fans 
tirer  Tépée  il  força  Thermus  aéhielle- 
ment  Préteur  de  lui  abandonner  Igu- 
*  E«^«.  viiim  * ,  Attius  Varus  ,  Ofîmo  ,   Len- 
*^*        tulus  Spinther ,  Afcoli.  Mais  il  lui  fallut 
mettre  le  fîége  devant  Corfînium ,  où 
Domitîus  Ahénobarbus  s'étoit  enferme 
avec  plufîeurs   illuftres   perfonnages  , 
&  un  nombre  coiifidérablc  de  trou- 
pes. 
Je  Do-^"      Ce  fiit  un  vrai  coup  de  filet  pour  Cé- 
mitius"    ^^^  *  ^  ^\  ^^  ^^^  obligation  à  la  témérité 
dans       de  Domitius,  qui  fe  voyant  à  la  tcte  de 
^""       trente  coliortcs  prétendit  trancher  de 

rim- 


Corfî 
aium 


Pimportant.  Pompée  lui  avoit  écrit  de  Aw.  à. 
le  venir  Joindre  dans  la  Fouille  y  lui  re-  ^°J» 
préfentant  qu'ils  ne  pouvoient  défendre  ^^*' 
iltalie  qu  en  réuniflant  toutes  leurs  for- 
ces ,  &  que  s'il  fe  tenoit  feul ,  il  fe  pcr* 
iiroit  intailliblement.  L'avis  étoit  bon: 
mais  dans  la  guerre  civile  on  connoit 
peu  la  fubordination  &  robéiflancc* 
Domitius  entreprit  de  fe  mefurer  avec 
Céfar ,  &  de  f  empêcher  d'avancer,  Sott 
plan  même  étoit  de  paflcr  dans  laGaulc^ 
dont  le  Gouvernement  lui  avoir  été 
donné  par  le  Sénat,  Céfar  ne  lui  en 
lailTa  pas  le  tems.  Il  marcha  à  lui:  &  dès 
la  première  rencontre  ,  fes  coureurs 
mirent  cn#fiiite  cinq  cohortes  de  Do- 
mitius ,  qui  vouloient  rompre  un  pont, 
à  trois  milles  de  diftance  de  Corfiniumî 
«nfuite  de  quoi  il  vint  avec  deux  légions 
mettre  le  fiége  devant  une  place  dont 
la  garnifon  étoit  plus  forte  que  fon  ar- 
mée. Il  eft  vrai  qu'il  lui  arriva  bientôt 
de  nouvelles  troupes ,  qui  le  mirent  en 
ctat  de  former  un  fécond  camp  de  l'au- 
tre côté  de  la  ville:  il  en  donna  le  com- 
mandement à  Curion* 

Quand  Domitius  fe  vit  aflîégé,  il 
fentit  toute  la  grandeur  du  péril.  Il  écri- 
vit en  diligence  à  Pompée  pour  le  prier 
do  rciMx  à.  fon  Recours ,  &  de  ne  le  pas 

livrer 
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An.  R.  livrer  à  la  merci  de  Céfar ,  lui ,  trente 
^5«  cohortes ,  &  un  grand  nombre  de  Sc- 
^-  y^*  nateurs  &  de  Chevaliers  Romains.  Ea 
attendant  la  réponfe  de  Pompée  j  il  fe 
prépara  à.fe  bien  défendre  »  &  tâcha 
d'encourager  fes  foldats  par  de  magni- 
fiques promefTes. 

La  circonflance  étoit  des  plus  âcheU' 
fes  pour  Pompée.  Abandonner  un  & 
grand  corps  de  troupes  &  tantdeper- 
fonnes  de  diftinâion  ^  c'étoic  une  perte 
&  une  hontà  pour  Ton  parti*  D*un  autre 
côté  il  étoit  très  foible  :  à  Texception 
des  deux  légions  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois>  &  fur  la  fidélité 
defquelles  il  ne  pouvoit  pas^  beaucoup 
compter  j  il  n  avoir  que  de  nouvelles 
levées.  Avec  de  telles  troupes  rifquer 
une  aéUon  contre  Céfar  &  Ces  vieilles 
bandes ,  c'étoit  s*expofer  à  périr  tout 
d  un  coup  &fans  reflburce.  Il  prit  donc 
fon  parti  en  habile  homme ,  en  homme 
de  tête  :  &  Quoiqu'il  fçut  que  fa  con- 
duite étoit  blâmée  de  timidité,  comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  Cicéron,  qui 
en  cela  ne  me  femble  pas  lui  rendre 
juftice ,  il  répondit  à  Domitius  ,  que 
c'étoit  à  lui  à  fe  tirer  du  mauvais  pas  oii 
il  s*ctoit  engagé  -,  qu'il  s*eftbrçât  de  venir 
le  joindre. 

Domidus 
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Domitîas  enfermé  par  les  lignes  &  Ah.  K. 
par  les  travaux  de  Céfar ,  rfétoit  plus  à  ''®^ 
portée  d'exécuter  ce  que  Pompée  lui^^'J 
confeillofr.  Tout  fon  courage ,  &  toute  Les 
fa  fierté  tombèrent  dans  le  moment ,  8c  ^Jo^P^s 
il  réfolut  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  fit  J-J^^^* 
«éantmoins  bonne  contenance ,  autant  prome t- 
-qu  il  lui  fiit  poffible ,  avec  Ces  foldats ,  tent  de 
jeur  promettant  le  prochain  fecours  de  ^^^rlfar. 
Pompée ,  &  les  exhortant  â  fe  mettre  '- 

par  une  vigourèufe  réfiftance  en  état  de 
fattendre.   Mais  fon  vifage  troublé  & 
déconcerté  dcmentoit  fes  difcours.  Se 
de  plus  on  le  voyoit  tenir  de  petits  con- 
feilsavec  Ces  amis  phis  familiers  :  en- 
forte  que  le  vrai  tranfpira  ,  8c  les  trou- 
.  pes  fçurent  qu  elles  n'avoient  point  de 
;  îccours  à  efpérer  ,  &  que  leur  chef  fc 
-préparoit  à  les  quitter  &  à  s'enfiiir. 
Auflîtôt  elles  réfolurent  de  penfer  auffi 
à  leur  fureté,  &  de  députer  à  Céfar.  Leî 
,  habitans  réfiflércnt  d'abord»  ne  fachane 
pas  l'état  des  chofes  :  mais.cn  peu  ds 
.  tems  tout  s'éclaircit ,  &  les  uns  &  leç 
autres  parfaitement  réunis  s'emparent 
de  la  perfonne  de  Domitius  ,  &  en- 
Yoyent  dire  à  Céfar  qu'ils  font  prêts  i 
lui  ouvrir  les  portes ,  à  faire  tout  ce 
qu'il  lui  plaira  de  leur  ordonner ,  &  à 
-  Ju!  livrer  Domitius  vivant,    Céfar  ac- 
J'orne  XIII.         ^    R  çepw  ^ 


}8tf  Claubivs  et  C<ml37clivs  Coirs. 
Ak.  R.  cepta  leurs  o.ircs  avec  joie  :  mais  ccpen- 
Ik^'i  n  ^"^  coTimc  la  miir  apprôchoit ,  il  ne 
J[*J      voulut  point  entrer  fîir  le  champ  dam 
la  vil]e>  de  peur  que  pendant  la  licence 
des  ténèbres  elle  ne  fût  pillée  par  k 
foldat.  Seulement  il  ordonna  à  Ces  trou- 
pes de  faire  une  garde  très  exa&e  tout 
autour  des  murs3    &  d'empêcher  que 
même  un  feul  homme  ne  put  s*écbap€i\ 
Céfar  remarque  que  la  garde  Ce  £t  avec 
une  attention  &  une  vigilance  infinies  » 
&  que  tout  fbn  camp  étoit  dans  ïat- 
tente  de  ce  qu  il  alloit  décider  foit  du 
fort  des  habitans ,  foit  de  celui  des  il- 
luftres  perfonnages  qui  étoient  enfer- 
més dans  la  place. 
Lcntu-      Lentulus  Spinthcr  étoit  de  ce  nonl- 
t?'ui  ^^^  *  ^  ^^^^^  d'AfcoIi ,  comme  je  l'ai 
étok^"*  dit,  il  avoir  cherche  un  afyle  dans  Cor- 
dans       finium.   Plus  malheureux  encore  dans 
Corfi-    cette  féconde  place  que  dans  l'autre ,  il 
obtient  réfolut  d'éprouver  la  clémence  de  fon 
û  grâce,  vainqueur.  Ainfi  vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  il  appella  la  garde  du  haut 
du  mur,  &  demanda  d*étre  mené  à  Cé- 
far. Il  y  fat  conduit  fou§  bonne  efcorte, 
non  pas  des  foldats  de  Céfar ,  mais  de 
ceux  de  Domitius ,  qui  avoient  tant  de 
peur  de  s'attirer  le  reproche  d'avoir 
manqué  à  leurs  conventions,  qu'ils  l'ac- 

(oaa- 
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compagnérent  jufqu  à  ce  quils  l'euffent  An.  R. 
remis  entre  les  mains  de  Céfar  lui-mé-  703,  . 
me.  Lentulus  ne  s'étoit  point  trompé  ^^'  ' 
dans  ridée  qu'il  avoit  eue  de  la  géaéro- 
fîté  de  fon  ennemi.  A  peine  eut-il  com- 
mencé à  implorer  fa  miféricorde ,  que 
Ccfar  l'interrompit  ,  &  lui  dit  "  qu'il 
,>  n  étoit  point  forti  des  limites  de  fa 
»  Province  pour  faire  tort  à  qui  que  ce 
5,  put  être ,  mais  pour  reppuffer  les  m- 
,,  jures  de  Ces  adverfaires ,  pour  venger 
yy  les  Tribuns  outragés,  &^our  rétablir 
„  dans  fes  droits  &  dans  fa  liberté  le 
„  Peuple  Romain  opprimé  par  la  faç- 
,>  tion  d'un  petit  nombre  de  puiffaAS.,,^ 
Lorfque  Lentulus  fe  vit  hors  d  mquîé- 
^tude  pour  lui-même,  il  demanda  la  per- 
miflion  de  rentrer  dans  la  ville  >  "  parce 
3,  que ,  difoit-il ,  quelques-uns  avoient 
3,  été  faifîs  d'une  telle  frayeur  ,  qu  ils 
3,  s'étoient  portés  à  des  refplutions  ex- 
3>  trémes.  „  Il  vouloit  parler  de  Domi^^ 
tins ,  dont  lavanture  eft  dts  plus (îngu- 
liéres.  :    " 

Nous  avons  vu  que  depuis  plufieur$  DomL. 
années  Domitius  s'étoit  déclaré  .^'en-?/"*V^aî 
nemi  pcrfonnelde  Céfar.  Il  àvoit  ^X^r^çk^^^ 
vaille  avec  achamément  à  le  faire  réVo-Sbiijftl.J 
quer  ,  &  en  dernier. lieu  il  s'etoit  fâiH^fH^'lta 
donner  fa  place  par  le  Sénat.  JugçantJ^"^^^^ 
R   X         '     doïiC 
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Ah.  R.  donc  de  la  haine  de  Ccfar  pour  lui  paf 
705.       celle  quil  portoit  lui-même  à  Céfar, 
Av.J.C.  lorfqu'ii  fe  vit  près  de  toniber  en  fa 
ratifau  puifTance ,  il  rfen  efpéra  aucun  quar- 
lieu  de   tier  :  &  courageux  par  timidité  ,  ij  rc- 
^sln.%  ^^'"^  ^^  ^^  donner  la  mort ,  pour  ne 
Benêf.     point  mourir  au  gré  &  par  l'ordre  de 
U^-  M*  fon  ennemi.  Il  ordonne  a  fon  médecinj 
qui  étoit  un  de  ks  efclaves ,  de  lui  pré- 
parer du  poifon  ;  &  Jorfque  le  brcu- 
▼âge  lui  eft apporté,  il  Tavaleavec  con- 
ftance ,  &  fe  jette  fur  fon  lit.  Quelques 
heures  après  arrive  Lentulus,  qui  lui  fait 
le  récit  de  la  clémence  de  Céfar.  Alors 
Domitius  au  défefpoir  fe  lamente,  & 
s'accufe  lui-même  de  précipitation  & 
d*aveuglement.  Son  médecin  le  confolat. 
9,  Raffurez-vous,luidit-il>c*eft  un  fopo- 
j>  ratîf ,  &  non  pas  un  poifon  mortel 
yj  que  je  vous  ai  donné.   Il  ne  vous  ca 
»>  arrivera  aucun  mat.  „  Domitius  re« 
prit  courage  ,  &  attendit  fe  moment  où 
il  lui  fàùdroit  paroitre  devant  Ccfar. 
Ccfar        Ce  fat  au  point  du  jour  que  Céfar 
pardon-  commanda  qu  on  lui  amenât  tous  les 
^Irius^r  Sénateurs ,   les  fils  de  Sénateurs ,   les 
fc  à  toiis  Tribuns  des  foldats,  &  les  Chevaliers 
^^Hf      Romains.  Outre  Lentulus  &  Domitius» 
Toic  fait  P^rfonnages  confulaires,  il  y  avoir  dans 
^rifen*  1^  pl^ce  trois  autres  Sénateurs  ,  donc 

rua 
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t*uii  étoitaauellement<^êft€ur;  &  de   An.  R. 
plus  le  fils  de  Domitiusj   &  plufîeurs  W- 
jeunes  gens  de  diftindion ,  un  grand  ^J*  J*^ 
nombre  de  Chevaliers  Romains ,  enfin  nicrs 
des  Décurions  ou  Sénateurs  des  villes  avec  lui» 
municipales  voifines,    qui  avpient  été 
mandés  pat  Domitius.  Céfar  donna  fcs 
ordres  pour  qu'on  les  mît  à  couvert  des 
infultes  du  foldat^    &  après  quelques 
reproches  fur  leur  animofité  contre  lui, 
qu'il  prérendoit  n'avoir  pas  méritée ,  fl 
les  renvoya  tous  fans  tirer  d'eux  aucune 
▼engeance ,  fans  en  exiger  aucune  pro- 
mefle.  Il  fit  plus.    Domitius  avoit  ap- 

Î)orté  à   Corfinium  fîx  *  millions  de  *  Sêft 
efterces,  qui  lui  avoient  été  donnés  par^^»'  ««- 
Pompée  pour  payer  fes  troupes.  C'étoit  ^^/^fi- 
donc  un  argent  qui  appartenoit  à  la  Ré*  vres. 
publique  :  &  Céfar  pouvoir  fe  l'appro- 
prier. Il  le  rendit  neantntoins  à  Domi- 
tius ,  ne  *  voulant  pas  paroitre  ,  dit-il 
lui-même  ,    refpeâer  feulement  la  vie 
des  hommes,  mais  être  exemt  de  toute 
avidité  pour  leur  argent.  Quant  à  ce  qui 
regarde  les  troupes  de  Domitius  >  il  les 
enrôlla  fous  fes  enfeignes  ,    &  les  fit 
bientôt  après  paffer  en  Sicile. 

Tel  eft  le  lyftéme  de  conduite  que 
R  i  Céfar 

a  Ne  contînentîor  în    pecunîa fuîflTc  videatar. 
irica  hominum>quàtp  in    Cf/  d*  B.  dv,  /.  i  .n.  1 1. 
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An.  R.  Céfar  fe  prefcrivoit  dans  cette  première 
7^h       occafion,  &  qu  il  fuivit  fidèlement ,  ou 
dQ.^'^  peu  s*en  faut ,  dans  toutes  les  autres: 
.  *        conduite  louable  par  toutes  fortes  d*cn- 
droits  ;  par  là  c  lémence  envers  les  chefs, 
fi  rare  dans  les  guerres  civiles;  par 
futilité  confidérable  de  groffir  fes  for- 
ces à  chaque  vidoire ,    en  s'attachant 
les  fôldats  vaincus;  par  f  honneur  qu'une 
telle  géaérofité  faifoit  à  Ces  armes  &  à 
fa  caufe ,  dont  elle  couvre  encore  au- 
jourd'hui rinjuftice  aux  yeux  de  bien 
des  gens. 

Céfar  fe  félicite  lui-même  à  ce  fujet 
dans  une  lettre  à  deux  de  ks  amis.  Bal- 
bus  &  Oppius  :  mais  il  découvre  en 
même  tems  le  motif  d'iatérét  &  d'am- 
bition, d'où  parcoit  fa  doiîceur.  "Je 
3i  fuis*  charmé,  leur  dit -il,  que  vous 
39  approuviez  ce  que  j'ai  fait  â  Corfi- 
^,  nium. . . .  Tentons  de  regagner  par 
2»  cette  voie  ,  s'il  eft  poffible  ,  tous  les 
>,  cfprits,  &  de  nous  procurer  une  lon- 
>,  gue  jouïflance  des  fruits  de  la  vi- 
\n  âoire.  Car  les  autres,  en  fe  montrant 

«cruels, 

a  Gaudeo  mehercule    fiimus,  omnium  vol 'in- 

yos  fîgnifîcare  littcris , .  tatcsrecuperarc,&diii- 

1        ij__    L  -•         turnâ viftoria uti:  <juo- 

niam  reliqui  audelica- 


quàm  valde  prcbetîs  ea 
qu*  apud  Corfiniiim 
geUa  funt. ...  Tence- 
pus hocmodo,  fi  pof- 


re  odium  eâFu^^ere  non 
pocuemnc,  Dcquc  vi« 
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,j  cruels ,  n  ont  pu  éviter  la  haine  publi-  Am.  IU. 
^que,  ni  jouir  longtems  de  leur  vi-703. 
^ûoire,  excepté  Sylla,  que  je  fuis  très  ^^y 
5,  réfolu  de  ne  point  imiter.  Donnons 
jjVcxemple  d*unc  nouvelle  façon  de 
5>  vaincre,  &  afliirons  notre  fortune  par 
iy  la  clémence  &  par  Thumanité.  „  On 
voit  dans  cette  lettre  la  réfolution  d'é- 
terniinée  où  Céfar  étoit  dès  lors  de 
s*en:paref  de  la  fouveraine  puiffance  , 
&  de  s'en  maintenir  en  poffeflîon  :  d*ou 
il  s^enfuit  que  toutes"  fes  négociations 
pour  h  paix  n'étoient  point  fériçufes, 
ou  avdent  pour  but  d'amener  Pom-. 
pée  à  lii  demeurer  fournis  avec  le  reftc 
des  cioyens  :  ce  qu  il  n  etoit  pas  poflî- 
ble  defpérer. 

Domitius  &  Lennilus  ,  au  fortir  du  ov.  m4 
cam»  de  Céfar ,  allèrent  cacher  leur  ^'«  ^* 
hoirç  dans  des  maifons  de  campagne , 
où  ils  fe  tinrent  quelque  tems  renfer- 
mé; 3  fe  livrant  à  de  triftes  réflexions, 
Leitulus  même  difoit  qu*il  en  avoit  affez 
fai:  pour  Pompée ,  &  qu'il  fe  croyoit 
obigé  â  fe  montrer  reconnoiffant  du 
bitafait  de  Céfar.  Bientôt  néantmoins 
nais  les  verrons  reparoître  l'un  &  Tau- 
R  4  tre 


âoriam  diutius  tenerc, 
prjter  unum  L.Syllaiii, 
qu'tn  imitararus  non 
fuB,  Uxc  nova  fit  ra- 


tio vinccndi,  ut  miferi- 
cordij  &  liberalitate 
nos  muniamus.  Ep.Cdf. 
MfudCk.dtdAsuLUL 
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JLn.  R.  trc  daos  le  parti  de  Pompée^  Se  s  y  difti& 

703.       ouer  par  leur  acharaement  contre  celd 

AtJ.C.  ^  q|j£  jij  ^toicnt  redevables  de  la  vis. 

On  ne  ièroit  point  étonné  que  Céllr 

traitât  cette  conduite. d'ingratitude  pu- 

niflfable.   Mais  fon  ame  fiére  &  géié- 

reufe  ne  connoifToit  point  un  parai  bn- 

gage  :  il  s'explique  lur  ce  fuj^  de  lafii- 

çon  du  monde  la  plus  noble  dans  one 

Içrtre  à  Cicéron.  "  Ce  •  n'eft  point,  dit- 

99  il ,  une  raifon  pour  moi  de  me  repcn- 

7)  tir  de  ma  clémence  ,  que  d'appren* 

yy  dre  que  ceux  que  î*ai  renvo/es  de 

^>  Corfiiiium  font  partis  pour  aJer  me 

37  faire  la  guerre.  Je  fiiis  charme  qu'ils 

5>  fe  montrent  toujours  dignes  4'eax- 

5,  mcmes  ,  comme  il  me  convieit^  à 

5,  moi ,  de  ne  me  point  démentir.», 

Céfar^       Ccfar  n'étoir  rcfté  que  fept  jours  de- 

rourfuic  vaut  Corfi-ium  :    &  dès    le   moncnt 

pic?qui  ^V^  ^^^  tcrmiac  cette  importanteaf- 

s^nfer-  faire,  il  décampa;  &  quoique  la  matiiée 

nie  dans  fut  déjà  affez  avancée,  il  fit  une  traite  aifTi 

BàXûdcs.  forte  que  peut  faire  en  un  jour  une  j:- 

mée  en  marche.  Il  alloit  à  la  pouriute 

de  Pompée,   qui  n avoir  plus  d'aure 


a  Meum  faâum  pro- 
bjri  à  tctriumpho  gau- 
dio.  Ncquc  jl.ud  me 
fnovet ,  qnod  ii  qui  à 
me  dimiflî  funt  difccf- 
fifc  dicuncurj  ucmihi 


rurfus  bel  I  um  inferrot 
Nihil  enim  malo,qiiim 
&  me  mei  fimilem  cfc 
&  iilos  fui.  fy.  d/M 
CIc.l.îX.adjLf. 
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reflburcc  que  de  fc  retirer  dans  Brindes.  Aw.  IL 
Quoiqu  il  éii  fiit  beaucoup  plus  proche  7^1. 
queCéfar,  Cicéron  craignoit  encore  ^^^••''  • 
qu  il  ne  fiit  prévenu  par  fon  ennemi, 
„  Ceft  *  un  monftre ,  difoit-il  avec  ef- 
^,  froi ,  que  cet  homme  là ,  pour  Taâi- 
5,  vite,  la  vigilance,  la  célérité.  33  Pom- 
pée eut  néantmoins  le  tems  d^arriver  à 
Brindes  ,  &  de  s  y  enfermer  avec  ce 
qu  il  avoit  pii  amaflfer  &  fauver  de  trou- 
pes. Le  nombre  en  étoit  médiocre, 
auoiqu  il  n'eût  méprifé  aucune  efpéce 
e  fecours ,  &  qu'il  eût  armé  ,  fi  nous 
en  croyons  Céfar ,  jufqu  à  des  pattes 
&  à  des  efclavcs.  Céfar  fe  rendit  devant 
la  place  le  huit  Mars ,  amenant  fix  Lé- 
gions ,  dont  quatre  de  vieilles  troupes, 
&  deux  de  nouvelles  levées.  C'étoit  avoir 
fait  bien  de  Touvrage  depuis  le  huit  ou 
le  neuf  Janvier,  que  de  s*ctrc  rendu 
nuître  de  toute  Tltalic ,  à  Tcxception 
d*une  feule  ville. 

Sur  fa  rout€  il  avoit  fait  prifoimier  NouTefc 
Cn.Magûis,  Ingénieur  *  ça  chef  de  Pou?- 1^  #v 
R   5  pée,'^ 


a  Hqc  rifacç  horriUIi 
vî^lantiâ,  cclericate, 
diligentiâ  eft.  Cie.  4d 

jitt  vm.ç. 

*  Je  haxjorde  eem  fjf 
f9n  de  trmduhê  Pr^fc^ 
jftus  fabrÛRlj  ^mj^mfii 


M  U  lettre  Comman- 
dant des  ouvriers  qtd 
mMrçhent  m  U  fuite  iunê 
étrmée,J>\Ablêne9Hrt  ttéh- 

dmt  Intendant  des  oia- 
chiaci. 
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Ak.  K.  pée  ,  &  fuivaiit  fa  pratique  il  l'avoir  fur 
703-       le  champ  mis  en  liberté  ,  &  renvoyé  à 
^^•1-^  fon  Général,  en  le  chargeant  de  deman- 
de Ccfar  der  &  de  prefTcr  une  entrevue  ,  comme 
vers  la    uae  voie  fiirc  pour  pacifier  toutes  cho- 
qudqiie^'  fes.  Il  dit  dans  les  Commentaires  que 
fois  A'  Magius  ne  lui  apporta  point  de  réponfe 
tcré  la    de  la  part  de  Pompée.  Mais  nous  avons 
des^faits  ""^  lettre  de  lui  a  Oppius  &  à  Bsilbus^ 
dans  (es  qui  prouve  le  contraire*  Pompée,  dit-i/. 
Corn-     w^  ewvqy^  Magius  pour  traiter  de  pafx  t 
mental-  ^-^  ^^^^  ^^-  répondu  ce  que  foi  jugé  à  propos^ 
JEp.  CAf.  Il  cft  difficile  d'expliquer  cette  cantradi- 
MpHÀ      ftion,  fî  ce  n'eft  en  fuppofant  que  Ccfar 
^  îvk  ^^  ^^^  P^  piqué  d*une  fidélité  fcrupu- 
'  leufe  fur  les  faits  dans  fes  Commentai- 
.  res,  fur  tout  dans  la  partie  qui  regarde  la 
Stéeu     guerre  civile.  Afînius  Pollion  ,  quiTac- 
Cdf^S^^  compagna  dans  plufieursde  fes  expédi- 
tions ,  l'en  accufoit  cxprefTément ,  au 
rapport  de  Suétone.  Ainfî  ce  grand  hom- 
me y  cette  ame  fî  élevée  &  fî  génércufe  , 
ne  craint  point  de  fe  déshonorer  par  un 
:    menforigè,  &  d*altérer  la  vérité  dans 
un  ouvrage  deftiné  à  la  poftérité.  Yoi/i 
les  fruits  de  Tambition» 

Pompée  n'étoit  pas  plutôt  entré  dans 
Brindes,  qu'il  en  avoir  fait  partir  Me- 
tcllus  Scipion  pour  fon  Gouvernement 
de  Syrie ,  »&  ca  mcHie  tçms  Cn,  Pom- 


CtCm 
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pée  fou  fils  ;iîné ,  leur  ordonnant  à  l'un  An.  R. 
&  à  Tautre  de  lui  aflembler  de  toutes  Sos- 
ies parties  de  l'Orient  de  puiflantes  for-  J[*  •'    • 
ces  de  terre  &  de  mer.  Il  engagea  aufli 
les  Confuls  à  pafler  avec  trente  cohor- 
tes à  Dyrrachium  *  dans  TEpirc  ,  où  il  ^Durax^ 
fe  difpofoit  à  les  fuivre.    Il  fe  déficit^*' 
d'eux ,  &  furtout  de  Lentulus,  que  Ce-   i>»^. 
far  ne  cefToit  de  folliciter  par  Tentremife  J  ^'^^  ^ 
deBalbus,  lui  faifant  les  plus  grandes /;^.viiL 
promefles ,  s'il  vouloir  revenir  à  Rome,  sd  Att. 
Xe  départ  des  Confuls  rompit   à  cet 
égard  les  mefures  de  Céfar  :  &  Caninius 
Rébilus  >  Tun  de  (es  Lieutenans  3  ayant, 
voulu  entamer  par  fon  ordre  une  né- 
gociation avec  Scribonius  Libo  beau- 
père  de  Sextus,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Pompée,  il  lui  fiit  répondu  qu'en 
fabfence  des  Confuls  il  n  étoit  pas  poC- 
fible  de  traiter. 

Céfar  ne  s'occupa  donc  plus  que  du  Ccf^ 
deffein  d^enfermer  Pompée  dans  Brin-  ^^^S^ 
des  y  &  pendant  qu'il  aflîégeoit  la  place  pèij^^ 
Ju  côté  de  terre ,  il  entreprit  de  con-  pafléca 
ftruirc  une  digue  &  une  eftacade  pour  J^pirc» 
boucher  l'entrée  &  la  fprtie  du  port. 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  vi- 
gueur autour  de  ces  ouvrages  pendant 
neuf  jours  :   au  bout  defquels  fes'  vaif- 
kmx.  qui  avoienc  tranfporté  les  Cotv* 
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An.  K.  Tuls  étant  revenus  avatif  que  les  travaia 
703-       de  Céfar  fuflènt  achevés ,  Pompée  prc- 
^/ •'^*  para  toutes  chofes   pour  l'embarque- 
ment des  vingt  cohortes  qu'il  avoit  avec 
lui. 

Craignant  qu'au  moment  du  départ 
Céfar  n'entrât  dans  la  ville  &  ne  nat 
Tattaquer  ^  il  mura  les  portes  j  il  ferma 
les  rues  &  les  places  avec  des  baricadesj 
ou  les  coupa  par  des  fofTés  ,  qu'il  rem- 
plit de  poutrelles  &  de  pieux  pointus  , 
recouverts  de  claies  &  de  terre.  Enfin 
il  garnit  d'une  double  palif&de  de  pieux 
très  forts  &  très  aigus  les  deux  rues 
qu  il  laiflbit  libres  pour  gagner  le  port. 
Lorfque  tout  fût  prêt ,  pendant  que  les 
fôldats  s'embarquoient  j  il  laifla  fur  le 
mur  &  dans  les  tours  quelques  archers 
&  quelques  gens  de  trait  3  qui  avoient 
ordre  de  fe  retirer  à  un  certain  fignalj  & 
quattendoient  des  barques  légères  avec 
kfquelles  ils  dévoient  rejoindre  la  flotè. 
Il  avoit  fait  défenfe  aux  habitanSj 
dont  il  fe  défioit,  de  fortirde  leurs  mai* 
fons.  Ils  trouvèrent  pourtant  mayca 
d'avertir  Céfar  du  départ  de  Pompée. 
Auflitôt  les  échelles  font  plantées  devaât 
les  murailles ,  &  Céfar  pénétre  dans  la 
Tille.  Mais  fcs  foldats  alloient  s'engager 
4ans  ces  folTés  Se  ces  pièges  préparés 
^  par 
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par  rennemi.    Lc$  habitans  de  Brinde^  -Ah.  R, 
les  avertirent  encore  de  ce  danger*  Pour  Toj. 
réviter,   il  fallut  quiis  fiffent  un  long  J/;J-^^ 
circuit  :  &  pendant  ce  tcms  >  Pompée 
eut  la  facilité  de  s'éloigner  de  la  terre* 
Seulement  deux  vaifleaux  embarrafles 
dans  les  digues  de  Céfar  furent  pris  avec 
les  foldats  qui  les  montoient. 

Ainfi  Pompée  partit  en  fiigitif  de  ce  Réflè- 
méme  port,  ou  peu  d'années  aupara-  j"<>P.fi* 
vantil  avoit  abordé  avec  tant  de  gloire,  ^cPom. 
amenant  une  armée  viâorieufe  &  char-  pé©, 
gée  des  dépouilles  de  TOrient,  Après 
avoir  commencé  par  abandonner  à  fon 
rival  la  capitale  de  l'Empire ,  il  lui  abatv» 
donne  ici  toute  l'Italie  :  conduite  timi- 
de, s'il  lui  étoitpoffible  de  faire  autre* 
ment;  prudente,  s'il  ne  pouvoit  que 
par  cette  voie  fe  donner  le  tems  de  jfe 
fortifier.  Plutarque  attefte  que  plufîeurs 
ont  regardé  le  parti  qu  il  prit  dans  cette 
conjonâur^  &  la  manière  dont  il  Te^çé- 
cuta ,  comme  un  des  traits  qui  font  le  .    ' 
plus  d'honneur  à  fon  habileté  dans  la 
guerre  :  &  quiconque  confîdcrera  quels 
avantages  éc  quelle  fupériorité  Céfar 
avoit  alors  fur  lui,  aura  peine,  félon  ce 
que  je  m'imagine ,  à  ne  pas  entrer  dans 
cette  penfée.  Il  n'y  auroit  eu  vraifembla- 
blement  qu'une  voix  làdcifus^  fiPompée 

eût 
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Ah.  R.  eût  vaincu  Ccfar  dans  les  plaines  de 
7C3.       Pharfale, 

^^^^  J-^'      Son  tort  eft  de  ne  s*etre  pas^  préparé 
avant  le  choc ,  &  d'avoir  bravé  fon  en- 
nemi fans  avoir  encore  de  quoi  foutcnir 
fon  attaque.    Il  eft  vrai  que  le  poftc  de 
Céfar  étoit  bien  plus  commode  que  ic 
fien  pour  commencer  la  guerre.    Céfar 
entroit  de  plein  pied  de  fa  Province  en 
Italie  :  du  Rubicon  à  Rome  la  diftance 
eft  petite  :  au  lieu  que  les  Légions  de 
Pompée  en  Efpagne  ne  pouvoient  venir 
à  lui,  qu*en  traverfant  la  partie  méri- 
dionale des  Gaules ,  dont  Céfar  étoit  le 
maître.    Il  arriva  de  là  que  Pompée  ne 
tira  aucun  autre  fervice  des  excellentes 
troupes  qui  le  reconnoiflbient  pour  leur 
Général ,  que  de  gagner  du  tems  pour 
en  amafler  de  nouvelles.. 
tY^*^  *      Céfar  eut  bien  fouhaité  fiiivre  Pom* 
d'aller    P^^  en  Grèce,  &  profiter  de  fon  trou- 
en  Efpa-  blc  &  de  fa  foiblefle  aduelle  pour  ter- 
gne,  ea-  niiner  tout  iïan  coup  la- guerre  par  fa 
V3II.     défaite.    Mais  il  n  avoit  point  de  vaif- 
rius  en  féaux  :  &  de  plus  il  appréhendoit ,  que 
^*»^dar.   peiidant  qu  il  feroit  au  delà  des  mers^, 
lîifrion  ^^^  Lieutenans  de  Pompée  en  Efpagne, 
en  Sici-  Afranius  &  Pétreius  >  ne  vinflent  avec 
^         leurs  cinq  Légions  tomber  fiir  la  Gaule  j 
$c  peut-être  mçme  fur  ricalici  liréfoiut 

dooc 
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donc  de  commencer  par  s'ôtor  cette  in-  A».  R. 
quiétude,  &  d'aller  *  d*abord  enEfpagnc  703. 
combattre,  difoit-iJ,  des  troupes  fans  ^J*^ 
Général ,  pour  revenir  enfuite  contre  un 
Général  fans  troupes.  Il  prit  fur  le  champ 
les  précautions  néceffaires  pour  affurer 
pendant  fon  abfence  les  côtes  &  les 
environs  de  Tltalie.  II  ordonna  aux  Ma- 
giflrats  des  villes  municipales  fituées  fur 
la  mer  de  raflfembler  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  de  vaifleaux ,  &  de  les  faire  con- 
duire à  Brindes.  Il  envoya  Valcrius  Tun 
de  fes  Lieutenans  en  Sardaigne,  &Ciï- 
rion  en  Sicile ,  pour  fe  rendre  maîtres 
de  ces  deux  ifles,  d'où  Rome  tiroit  prin- 
cipalement fa  fubfîftance.  Curion  avoir 
ordre ,  lorfqu'il  auroit  fournis  la  Sicile, 
de  paflèr  en  Afrique.  Pour  lui,  il  crut 
néceffaire  de  fe  montrer  a  Rome. 

Valérius  n*avoit  qu  une  Légion  :  mais  Les  peo- 
îl  n'en  eut  pas  même  bcfoin  pour  exécu-  ples  de 
ter  fa  comtmiffion.  Au  premier  bruit  de  ^^^^^^ 
•fon  approche,  les  habitans  de  Cagliari  chaflcnc 
chalTérent  de  leur  ville  Cotta,  quicom-  Cocta, 
mandoit  dans  rifle  pour  le  Sénat  &  pour  ^"^î^*- 
Pompée.  Toutes  les  autres  villes  de  Sar-  lérius»  * 
daigne  étoient  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.    Ainfî  Cotta  fut  obligé  d'aban- 
donner 

a  Ire  fe  ad  exerd-  !  cem  fine  exereiCD»  S/éiK 
tum  fine  duce,  &  in- ,  Otfg,}^ 
*4c  rcTafurum  ^i  dih( 
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Am.  R,  donner  fa  Province  &  de  fe  retirer  en 
703 •  Afriquey&  Valcrius  neut  que  la  peine 
Av.J^C  jç  y^^^ij,  occuper  un  pofte  qu  il  trouva 

vacant. 
Caton       Caton  avoit  le  département  de  la  Si- 
fc  retire  cilc,  &  il  s  y  comportoit  avec  fa  vigi- 
dc  la  Si.  i^jjQc  &  fon  àdivite  ordinaires.    II  ai- 
fans  at-  foit  radouber  les  vieux  vaiffeaux  :  il  en 
tendre    conftruifoit  d'autres  à  neuf:  il  levoir  des 
Ojrion»  troupes  non  feulement  dans  ion  ifle> 
CMt.jtp'  ^^^  dans  la  Lucanie  &  dans  le  pays  des 
fiéM.      Bruttièns,   Lorfque  tous  ces  préparatîfe 
^*''       croient  déjà  prefque  en  état ,  il  apprend 
qu'Afinius  Pollion  eft  arrivé  â  MelTine. 
C'étoit  Curion  qui  Ty  avoit  envoyé,  en 
attendant  qu  il  piit  le  fuivre  en  diligen- 
ce avec  trois  Légions.  Caton  j  qui  étoit 
à  Syracufes ,  dépécha  un  exprès  â  Pol- 
lion ,  pour  lui  demander  par  quel  ordre 
&  à  quel  titre  il  entroit  en  armes  dans 
fa  Province.    Pollion  lui  répondit  que 
c'étoit  par  Tordre  de  celui  qui  étoit  le 
maître  de  l'Italie.    C*eft  tout  ce  quil 
pouvoit  dire  de  mieux.     Car  rien  au 
monde  n  étoit  plus  irrégulier ,  qu'une 
commiffion  donnée   par  un  Proconful 
des  Gaules ,  pour  aller  chaflfèr  de  Sicik 
celui  quà  le  Sénat  en  avoit  établi  Gou- 
verneur. Pollion  expofa  de  plus  au  met- 
iàger  de  Caton  ce  qui  s'ctoit  paffé  en 
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Italie  j  la  fuite  de  Pompée  ;  &  il  ajouta  An.  I. 
que  Curion  le  fuivoit.  Çaton,  qui  avoit  ^3-  ^ 
en  horreur  les  combats  entre  citoyens  >  ^^'  ''    • 
&  qui  d'ailleurs  fe  croyoit  bien  aflez 
fort  pour  obliger  Pollion  de  fortir  de 
Sicile,  mais  non  pas  pour  réfifter  à  Cu* 
rion,  afTembla  les  Syracufains,  &  leur 
déclara  que  ne  pouvant  défendre  TiOei 
fon  dçfkm  n  étoit  pas  d'en  faire  inutile* 
ment  le  théâtre  de  la  guerre  :  qu  ilalloit 
donc  fe  retirer,  &  que  pour  eux  ils  n'a* 
soient  rien  de  mieux  à  &ire  que  de  fe 
foumettre  au  vainqueur. 

Cette  façon  de  penfer  &  d*agîr  eft 
aiTurément  très  louable  &  pleine  d'hii* 
manité.  Je  voudrois  que  Caton  n  y  eût 
pas  joint  des  plaintes  peu  refpeâueufes 
contre  la  Providence,  qui,  difoit-il, 
avoit  fait  réulfir  Pompée  dans  mille  pro- 
jets injuftes  ,  &  fabandonnoit  lorsqu'il 
défendoit  la  bonne  caufe  &  les  droits 
de  la  liberté  publique.  Mais  i'iajufUcc 
triomphante  &  la  vertu  malheureufc 
font  un  fcandale  que  la  feule  révélation 
des  biens  futurs  peut  lever. 

Si  nous  en  croyons  Céfar  ,  Catoa 
ajouta  encore  des  reproches  contre 
Pompée,  qui  avoit  attiré  la  guerre  fans 
ctre  prêt  à  la  foutenir.  Ces  réflexions 
auroient  été  bien  déplacées.    Mais  le 

fait 
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Am.  R.  fait  eft  -  il  vrai  ?  Céfar  haïflbit  Caton  : 
703  •       &  peut-être  n*eft-il  pas  tacké  de  jet- 
^M-Stcr  un  ridicule  fur  fon  ennemi.    Ca- 
ton pafla  de  Sicile  dans  Tile  de  Cor- 
cyre ,  &  delà  dans  le  camp  de  Pompée. 

Sid«&     ^^^^^  ^^  ""^^  ^^*°^  ^^  Brindes  à  Rome 
pcrplé-  ^^  Cicéron ,  oui  félon  fa  coutume  irrc- 
xicès  de  folu  par  trop  de  lumières ,  n^avoit  point 
Cicc-     encore  pris  de  parti.    C'eft  une  chok 
^'^*       vraiment  curieufe  de  fuivre  &  d  étudier 
le  flux  &  reflux  des  penfées  contraires 
qui  agitoient  tour  à  tour  ce  grand  & 
fublime  efprit^  fans  autre  fruit  que  de 
le  tourmenter,  &  fans  qu'il  pût  par- 
venir à  une  concluflon.    Pour  donner 
ici  tout  ce  qui  feroit  capable  d'intérefler 
le  Lefteur  en  cette  matière,  il  faiidroit 
Ctf,  Wtranfcrire  trois  livres  de  fes  Lettres  à 

yiillX  ^^^^"^*    J^   ^^  renfermerai  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel. 

Il  quittoit  fon  Gouvernement  de  Ci- 
licie,  comme  je  fai  déjà  obfervé,  pré- 
cifément  dans  lé  tems  que  la  querelle 
s'échauffoit  davantage  entre  Céfar  & 
Pompée  ,  &  menaçoit  d'une  rupture 
prochaine.  Il  fiit  tout  d'un  coup  frapés 
non  feulement  des  fuites  funeiftes  que 
devoit  avoir  cette  diviCion  par  rapport 
à  la  République  en  général,  .mais  de 
rembarras  perfonnel  oùellele  mettroit. 
'  Il 
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Il  avoir  cru  faire  un  grand  coup  de  poli-  An.  1 
tique  en  s*attachant  à  gagner  l'amitié  7«3'^ 
de  l'un  &  de  l'autre,  Cétoit,  félon  lui ,  ^^'i'^ 
allier  le  devoir  avec  Tintérét.  Leur  puif- 
fance  le  mettoit  à  l'abri  de  tout  péril  : 
&  il  ne  craîghoit  point  d'étré  engage 
dans  aucune  fàufle  dématche ,  ni  par  . 
Pompée,  qui  fe  gouvcrnoit  alots  félon 
les  meilleures  maximes  3  ni  par  Céfar  , 
qui   étoit  intimement  uni  avec  Pom- 
pée. 

Rien  n'étoit  mieux  penfé ,  fî  Tunion 
eut  pii  être  durable  entre  deux  ambi- 
tieux. Cicéron  s'étoit  trompé  en  ce 
point  :  &  il  voyoit  arriver  le  moment 
où  il  lui  faudroit  fe  déclarer  e.i  faveur 
de  l'un  contre  l'autre.  Tous  deux  lui 
àvoient  écrit  :  tous  deux  lui  témoi- 
gnoient  compter  lur  fon  amitié,  quoi- 
qu'au  fond  Céfar  s*en  détiat  un  peu. 
C'eft  ce  qui  jettoit  Cicéron  dans  une 
grande  perplexité.  Son  choix  n*écoit  pas 
douteux ,  fuppofé  que  Ton  en  vînt  à 
prendre  les  armes.  „  En  *  ce  cas ,  difoit- 
5,  il  à  Atticus,  faime  mieux  être  vaincli 
5, avec  Pompée,  que  de  vaincre  avec 
w  Céfar  •,>  Mais  on  n'en  étoit  pas  encore 

là. 

a  Si  caftris  rcs  gère.  1  cum   altcro    vincerc. 
tur ,  video  cum  alcero  I  oV.  ad  JÙt.Vil.  1. 
viaci  faiius  eiTc,  quâm  | 
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An.  R.  là.    Il  ne  s'agKTok  dans  le  moment  qac 

703.       d  une  conteftation  renfermée  dans  fco- 

Av.  J.C  cçîn^ç  du  Sénat,  ou  du  moins  de  la  ville 

de  Rome.    Les  choies  jpouvoient  abfo- 

lument  parlant  fe  paciner  ^  8c  Cicéra 

eût  bien  voulu  ne  (e  pas  faire  gratuire- 

ment  un  ennemi  de  Céfar  3  en  s'expli- 

ar.  sd  quant  avant  le  tems.  Il  y  trouvoit  mcmt 

^^jlH^*  de  l'indécence  par  une  raifon  pardcu- 

*•*••   liérei  c*eft  qu  il  ctoit  actuellement  dé- 

biteur  de  Cefar.   Mais  fur  cet  article  il 

réfolut  de  fe  mettre  en  liberté,  en  payant 

ce  qu  il  devoit,  &  employant  â  cet  ufa- 

ge  l'argent  qu'il  avoir  deiliné  à  fou 

Triomphe. 

Car  ilprétendoît  au  Triomphe,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs:  &  cette  préten- 
tion même  lui  offrit  une  ouverture  dont 
il  profita  avec  joie  pour  diminuer  au 
moins  fon  embarras.  Il  étoit  tout  natu- 
rel qu'il  recherchât  cet  honneur  :  objet 
des  défirs  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mandé des  armées.  Et  comme  la  pour- 
fuite  du  Triomphe  impofoit  la  néceifité 
de  reftcr  hors  des  portes  de  la  ville, 
c'étoit  pour  lui  une  raifon  légitime  de 
ne  point  paroître  au  Sénat.  Pompée  loi- 
mémé  trouva  bon  qu  il  évitât ,  en  fe 
déclarant,  de  mettre  de  mauvaife  humeur 
quelque  Tribun,  qui  fit  oppofition  a  fa 

de- 
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demande.    Ainfî  toutes  les  querelles  au  An.W 
fojet  de  Ccfar,  entre  les  Confiils  &  le  ^oj.  r* 
Sénat  d'une  part,  &  de  lautre  les  Tri-^J'>\ 
buns  Curion  &  Antoine ,  fe  paflerent 
iâns  que  Cicéron  y  fut  impliqué  en  au*^    , 
cune  feçon.    II  fe  réfervoit  ainfi  le  rôle 
de  pacificateur,  rôle  glorieux,  conve- 
nable à  fon  caraftére,  à  fes  talens,  à  fa 
fituation ,  &  dans  lequel  il  eut  bien  ^c 
peut-être  de  perfévérer  jufqu*à  la  fin» 
Mais  fon  cœur  &  fes  engagcmens  étoient 
pour  Pompée.  I!  Texhortoit  en  particu- 
lier à  la  paix ,  réfolu  néantmoins  de  lu 
fuivre  s'il  vouloir  la  guerre. 

Ge  n  étoitpas  quil  eût  bonne  opimoa 
des  intentions  de  Pompée.  „  La  *  viftoi- 
«}  re ,  dit-il ,  nous  donnera  fiirement  un 
M  tyran.  Ni  Tun  ni  Tautre  ne  défire  notre 
jiubien  &  notre  avantage.  Tous  deux  ils 
5,  veulent  régner.  Quel  état  que  le  nôtre 
9,  dans  la  malheureufe  guerre  qui  fe  pré-^ 
^,p^re!  Notre  i^tte^ite  eft  d'être  prot 

jicrits;^ 


a  Ex  vIAoria  tyrannis 
cxîftct.  Ncutri  ^xmiç 
eft  ille,  ut  nosbeati  (î 
mus:  iiterque  regnare 
vult.  Dcpc^na. .  •  Ut 
quid  >  fi  yt&us  eris  » 
profcribare;  fivicerîs, 
camen  fervias.  Miran- 
duai  in  modum  Cnarus 
Mfter  SuIboi.x^ni  fi- 


militudincm  concupî* 
vit.  iii^Mf  ^et  ^iym* 
Nihil  ille.  unquaiB 
minus  obfcurè  tulit* 
Quim  crcbrb  illud? 
SitiU  potuk^  $go  no»  p9* 
tifo}  Siillaturit  animtfl 
ejus    &  proftripturit, 

ii.VU.7'lX.7<ri^ 
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É  .  K.  jj  crits ,  fi  nous  fommcs  vaincus ,  &  efcla- 

7  'i  r  "  ^^^  '^  ^^^^  fommes  viâoricux.    Pom- 

éM        ''  P^^  ^  toujours  fouhaité  une  domina- 

3>  tion  pareille  à  celle  de  Sy  lU;  II  ne  s'en 

/  ,,  cache  point.    Son  langage  ordinaire 

f >  c'eft  de  dire  :  Ce  que  SylU  a  bien  pi  t 

^y  pourquoi  ne  le  pqurrois-je  pas  aujfi  ?  Son 

,,cœur  &  fa  bouche  ne  reipirent  que 

^  Sylla  &  les  profcriptions.  ,> 

Mais,  fi  Cicéron  étoitpeu  content  de 
Pompée,  &  craignoit  les  fuites  de  fa 
vidoire ,  il  déteftoit  Céfar ,  &  avoit  fa 
caufe  en  horreur.  Il  trouvoit  ks  deman- 
des impudentes ,  il  le  traitoit  lui-même 
de  brigand  &  de  fcélérat:  &  lorfque 
Céfar  eut  commencé  les  hoftilités  par 
la  prife  de  Rimini&  de  quelques  autres 
villes,  voici  de  quelle  façon  Cicéron 
exprime  fon  indignation.  ,>  O  *  Thomme 
5,  infenfé  &  miférable  tout  â  la  fois,  s'c- 
crie-t-il ,  „  qui  n'a  pas  même  d'idée  du 
.^  beau  &  de  la  vraie  gloire  !  Et  tout  ce 
^,  qu'il  feit ,  il  dit  qu'il  le  fait  pour  la  dé- 

„fenfe 
a  O  hojmînem  amen- 
tem  &  iniferum  ,  qui 
ne  umbram  quidcm 
TÎ  H^AÎ  vident!  Atque 
hsec  ait  omnia  fe  facere 
dii^nicacis  eau  fa.  Ubi 
eft  autem  dignicas ,  nifi 
ubi  honcftas  ?  Num  ho- 
neilutn   igicur  habere 


exercinim  nuUp  pu. 
blico  confîlîo  5  occo* 
parcurbescivium  ^çio 
facilior  fie  aditus  ad  pa« 
triam ,  '^sm  à  Tscu^axS^ 
^v^âStav  Hot^i^Hff  y  fcx- 
cenca  alia  fcelera  mo- 
Itii  >  7!rV  dfiiâif  fLfyhf^ 
is  ix^iif  Tvçxyvlftù  \  Si- 
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3>  fenCe  dé  fon  honneur  .Où  cft  donc  Thon-  An.  t. 
^,  neur,  finon  dans  la  pratique  de  la  vertu?  705*  * 
3,  Les  loix  du  devoir  &  de  la  vertu  pcr-^J^'*' 
M  mettent-elles  d'avoir  une  armée  fans 
3> autorité  publique,  de  s'emparer  des 
3>  villes  de  fes  citoyens  pour  fe  frayer  un 
>,  chemin  à  la  prife  de  fa  patrie ,  de  pro- 
»jetter  une  abolition  générale  de  tou- 
3>  tes  les  dettes,  le  rappel  des  exilés ,  8c 
,, mille  autres  attentats,  afin  de  parve- 
5,  nir  à  la  tyrannie ,  la  grande  divinité 
„  des  ambitieux  ?  Qu'il  garde  pour  lui 
5,  fa  fortune.  Quant  à  nfoi ,  f  eftime  plus 
5,  une  feule  promenade  avec  vous  dans 
3,  votre  maifon  de  campagne ,  que  toutes 
5,  les  royautés  de  cette  efpéce  :  ou  plutôt 
3,faimerois  mieux  mourir  mille  fois, 
3,  que  d'avoir  jamais  une  femblable  pen- 
3,  fée.  Quand  vous  le  voudriez ,  me  dites- 
3,  vous,  les  forces  vous  manquent  pour 
„  l'exécution.  J'en  conviens.  Mais  au 
3>  pouvoir  dé  qui  n'eft-il  pasdedéfirer  & 
3,  de  vouloir  ?  Or  c'eft  précifément  cette 

j,VO- 


bi  habeat  fuath  fortu- 
nam.  Unam  mchercule 
tecum  apricationem  in 
illo  Lucrctino  folè  ma- 
lim,  quim  omnia  iftius 
modi  rcgnaj  veipoiiùs 
xnori  m]llies*quâin  fe- 
mel  iftius  modi  quid- 
quam  cogicarc^  Quid  fi 


tu  vclî^ ?  înquîs.  Age: 
quis  efl^  cui  velle  non 
liccat?Scdegohocip- 
fum  vel!c  miferius  du. 
co  )  quam  in  cruœna 
tolli.  Una  res  cft  câ 
miferior ,  adipifci  quod 
ita.  vblueris.     Ch.  a4 
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Il  .IL  91  volonté  que  je  regarde  comme  quei- 

'*!  n  *'  ^"^  chofe  de  plus  miférable^  que  le  fup- 

'  ^^*  „  plice  de  la  croix.  Je  ne  connois  qu  uq 

n  degré  de  mifére  au  deiliis  :  c'eft  de 

9»réimirdansunvocuau{riinîufteo9  Quoi 

de  plus  véhément  que  cette  inveâive? 

i|uoi  de  plus  beau  que  ces  fendmens? 

Si  Ton  ajoute  i  cela  que  Cicéron  dans 
les  commencemens  comptoir  que  ia  vie* 
toire  de  Céfar  fcroit  cruelle  ,  qu'il  ver- 
feroit  le  fang  comme  Cinnai  qu  il  con- 
fifqueroit  &  pilleroit  j  comme  Sylla^  ^es 
biens  de  Tes  adverfaires  y  en  un  mot  que 
ce  feroit  un  fécond  Phalarisj  on  con- 
cevra quelle  averfion  notre  Orateur  dc- 
Toit  avoir  pour  le  rival  de  Pompée  :  & 
fi  on  fe  rappelle  d*un  autre  côté  ce  qu*il 
pcnfoit  de  Pompée  lui-même ,  on  ne 
îera  point  étonné  qu  il  écrivit  à  fon  ami: 
3>  Je  •  vois  qui  je  dois  fuir>  mais  je  ne 
M  fai  pas  à  qui  m*attacher,  n 

Cependant  la  pente  de  fon  cœur  9 
comme  je  lai  déjà  dit,  Tentraînoit  vers 
Pompée.  Ce  n'étoit  pas  feulement  un 
motif  de  rcconnoiflance  pour  le  bien- 
fait de  fon  rappel:  c'étoit  amour,  ce' 
toit  tendrefle.  Il  blâme  fouvent  dansiez 
lettres  qu'il  écrit  à  Atticus  la  conduite 

& 

a  Quem  fiigîam ,  ha- 1  habeo.  OV.^-Ar.VIIl 
fcco  >  queni  Tequar,  nos  1 7« 
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&  les  démarches  de  ce  Général  ;  mais^  Am.  t« 
c*eft  avec  une  douleur  amére ,  avec  un  705.  ■ 
regret  infini.  Après  le  trait  de  clémence  ^^^^ 
envers  les  prifonniers  de  Ck)rfiniam  qui 
fit  tknt  d'honneur  à  Céfar ,  &  qui  par 
contrecoup  tournoit  à  la  honte  de  Pom- 
pée ,  Cicéron  eft  affligé  de  ce  parallèle. 
„N*eft-ce^  pas,  dit-il,  la  chofe  du 
9,  monde  la  plus  trifte,  que  celui  dont 
„  la  caufe  eft  détfeftablc,  ^'attire  des  ap- 
yy  plaudiflemens ,  pendant  que  le  défen* 
„  feur  de  la  bonne  caufe  mérite  toutes 
,,  fortes  de  reproches  &  de  blâmes?  que 
n  fun  pafle  pour  le  faurcur  de  fes  enne-: 
„mis  mêmes,  &  Tàutre  pour  le  défer- 
jy  teur  de  Ces  amis  ?  ,>  Il  ajoute  quelques 
autres  réflexions  dans  le  même  goût: 
puis  il  s'arrête  tout  court:  ^FinifiTons, 
,9  dit-il  :  car  f  augmenté  ma  doifleur  en 
99  réfléchiflant  fur  ce  qui  la  caufe.  ,> 

Cette  tcndreflc  fe  renouvelloit  à  cha- 
que fôcheux  incident,  à  chaque  péril- 
qui  mcnaçoit  Pompée  de  plus  près. 
5, 0  ^  douleur!  s*écrie-r-il :  on  nous  an^ 

T^mc  XIIÎ.  S  „  nonce 

corum?..  Sed  hxcootit- 


a  Qiiîd  hoc  mifoius, 
<iuàtn  akerum  plaufus 
jnfœcli(nmaciu&  quae- 
rere^  alterum  ofTenfio. 
nés  in  opf  ima  ?  alterum 
cxiftimari  conièrvato- 
rem  inimicorum ,  alte- 
rum defertoiem  ami* 


camus:  augemusenim 
dotorem  refra€ïindbi 
de.  ad  Att.y \ll 9» 
h  Pompetum>  o  rem 
acerbxml  perfequiCar- 
far  diciiur.PcrfcquiGx- 
bx  Ponipcium  l  qtiid% 
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An  R.  >>fl^"^^  ^"c  Céfar  eft  â  la  pourfiiite  de 

yo?.     *„  Pompée.    Céfar  pourfuivre  Pompée  ! 

Àf'!'^  „  dans   quel   dcfleia ,    grands   Dieux  l 

^        5,eft-cè  pour  le  mer?  Ah* malheurera: 

>9  que  îe  fuis  !  Et  nous  n'allons  pas  tous 

tjtant  que  nous  fommes   lui   faire  un 

9,  rempart  de  nos  corps  !  Vous  gémiflcz 

99  fans  doute  comme  moi ,   mon  cher 

9iAtticus.  Mais  que  faire?  Nous /bmmes 

9, vaincus,  accablés,  fubjugucs,  &  rc- 

99  duits  â  une  impuiflaiice  totale.  99   . 

II  avoir  été  difficile  à  Cicéron  de  fui- 
vrc  Pompée  dans  fa  retraite ,  &  il  n'en 
avoit  pas  eu  une  volonté  pleine ,  parce 
que  tout  ce  qui  fe  faifoit  lui  déplaifoit* 
Rome  abandonnée ,  Corfinium  non  fe- 
couru,  furtout  k  deflein  de  s'enfiiir  hors 
de  l'Italie  le  révoltoit  étrangement.  Et 
Pompée  avoit  pris  toutes  ces  différentes 
réfolutions  très  myftérieufement ,  fans 
en  communiquer  rien  à  perfonne ,  fans 
prendre  confeil  que  de  lui-même.  Ce- 
pendant lorfque  Cicéron  le  fçut  affiégé 
dans  Brindes ,  &  encore  plus  lorfquil 
le  vit  parti  pour  la  Grèce  9  il  fiit  au  dé- 
fefpoir.  Il  fe  reprochoit  amèrement  de 
Ji?  l'avoir  point  accompagné  par  tout: 

il 
ut  înterficÎ3t  ?  O  me  i  qiioque  iiîgemifcis.  Scd 
nviferiim!  Et  non  om-|quid  faciamus?  Viôii 
Xii%  corpora  nofka  op- 1  opprcffi,  capti  plane  fil* 
ponixnus  !  In  quo  cu/mu5.0V.^^/.VII.ii* 
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il  fe  regardoit  comme  ayant  commis  en    An.  R. 

^ela  Taftioii  du  monde  la  plus  honteufe  :  7©?.  ^ 

fa  douleur  pafToic  toute  mefure.    Il  *  fe  ^J'  ^^' 

compare  lui-même  dans  cette  fituatioa 

à  un  amant,  qui  a  été  dégoûté  pendant 

quelque  tems  par  les  façons  deplaifan- 

tcs  y  &  par  l'air  négligé  '&  mal  ajufié  de 

celle  quil  aime.  „De  même,  dit-il,  là 

5, turpitude  de  cette  fuite,  tant  de  né- 

„  gligcnces  impardonnables  m'avoient 

„  feit  oublier  ma  tendreffe.  Je  ne  voyois 

„  rien  dans  tout  ce  que  faifoit  Pompée, 

5,  qui  méritât  que  je  le  fuîviffe  dans  fa 

,,  fuite.  Maintenant  qu'il  eft  parti,  moa 

„ amour  fe  réveillé:  je  ne  puis  fuppor* 

wter  de  me  voir  éloigné  de  lui:  ni  les 

5>  livres ,  ni  les  lettres,  ni  toutes  les  ré- 

,>  flexions  de  la  Philofophie  ne  peuvent 

„  me  guérir.    Je  tourne  jour  &  nuit  les 

,>yeux  vers  la  mer,  comme  un  oifeau 

a,  qui  cherche  à  prendre  l'eflbr^  &  à 

^  $  envoler.  „ 

Ces  mouvemens  étoient  très  vifs: 
S  2  mais 

a  Sicuc  iV  Totç  ifoo^  \  gcrem.  Nunc  emergit 
Titiiis  aliénant  immun-  !  amor  :  nuncdefiderium 
dx ,  infulfae ,  indeco-  ;  ferre  non  poflum  :  Hunc  , 
rat,  fie  meillius  fugae  mihi  nihil  libri,  nthil 
negligentiaf que  defor- .  litccrx ,  nihil  doftrina 
micas  avertie  ab  amo-  ;  prodeft:  ita  dies Sono- 
re. Nihil  enim  di^num  âes.  tanquam  avis  illa, 
faciebat,  quarc  ejus  fu-  mare  profpeâo,  evoU* 
g«  comitem  me  iid^un-  re  cupio«  IX.  lo. 


4^2  Claubius  st  Conirstius  Cùm. 
Am.  R.  mais  enfiiitc  divcrfes  réflexions  les  con- 
T03-       trcbalançoicilt.  Cicéron  rcvcnoît  à  con- 
Av.J.C.  fi^i^rer  lès  forces  de  Ccfar,  &  fa  rcdoB- 
table  adivité;  &  de  Vautre  côté  la  foi* 
bleflê  de  Pompée ,  &  les  fautes  conti- 
nuelles qu  il  croyoit  remarquer  dans  la 
conduite.  S'il  étoitpeu  fatisfeit  dn  chef, 
il  mcprifoitfouvcrainementprclquetous 
ceux  qui  le  fuivoient.  A  commencer  par 
les  Confuls ,  rien  *•  au  monde  ne  lai 
par  oiflbit  moins  eftîmable.  C'étoicntdes 
hommes  plus  légers  qu  une  plume ,  oh 
qu'une  feuille  que  le  vent  emporte.    II 
ac.  Md  trouvoit  de  la  bétife  dans  L.  Domidus^ 
A/.viiT.  de  rinconftance  dans  Ap.  Claudius.  Au 
contraire  il  ne  laiflbit  pas  d'être  frapé 
de  Texemple  de  Ser.  Sulpicius  >  &  de 
quelques  autres   graves  perfonnages, 
qui  étant  fortis  de  Rome  avec  Pompée, 
fembloient  fe  rapprocher  infênfiblcment 
de  Céfar.    Ajoutez  les  folHcitations  de 
Céfar  lui-même,  &  des  amis  que  Cicéroii 
avoit  dans  ce  parti.  Tout  cela  ne  furmon- 
toit  pas  la  répugnance  invincible  quil 
avoitpourCéfar,  maisaftbibliflbiten  quei- 
que  chofe  fadéterminationpour  Pompée 
Vin.  sd      Nous  avons  quelques  lettres  de  Coe* 
»«..i4.  lius  4  Cicéron,  où  il  eft  queftion  de 
.  cette 

a  Cave  putes  çjuid- 1  Confules  plumâ  auc 
quam  eflfe.  miooris  bis  1  folio  facih'ûs  moYcn* 
CoafuIibus.VII.  iz.      1  tur.  VIII.  if. 


\ 
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cette  importante  aflaîrc.    Cœlius  étoit  An.  lu 
un  homme  de  beaucoup  d'cfprît ,  mais  '^^•^ 
qui  avoit  peu  de   foliditc ,  £c  encore  ^^'  ••^^ 
moins  d'attachement  zux  principes  de 
la  morale.  II  *  écrivoit  fans  façon  à  Ci^ 
céron  3  que  dans  les  diflenfions  civiles , 
tant  que  l'on  ne  conteûoit  qu  en  paro- 
les 3  il  fàltoit  embraflfer  le  parti  le  plus 
honnête  ;  mais  que  quand  la  querelle 
venoit  au  point  de  fe  vuider  par  Tépée^ 
alors  on  devoir  fe  ranger  du  côte  du 
plus  fort  3  &  regarder  comme  le  meil- 
leur ce  qui  ctoit  te  plus  fiir.    Il  avoit 
fuivi  cette  maxime  dans  la  pratique  :  8c 

?|uoiqu  il  eût  toujours  paru  zélé  pour 
Ariftocratie  &  pour  les  Loix ,  au  mo- 
ment décifif  il  laiflTa  Pompée  &  le  Sénat , 
&  fe  jetta  dans  le  parti  de  Céfar.  Cicé-  ""  ^ 
ron  étoit  bien  éloigné  d'un  pareil  fyftc- 
me.  wCoelius  ^ ,  dit-il  à  Atticus ,  ne  me 
a,perfuade  point  de  changer  de  façon 
i>de  penfer.  Je  le  plains  plutôt  d'eu- 
3>  avoir  changé  lui-même,  n 

S  3  Ni 

a  Illudte  non  zM-' 
tror  fugercj  quin  homi. 
nés  in  diflcnfionc  do- 
incftica  dcbeancquam- 
diu  civiliter  fine  armis 
ccrrctur,  honeftiorem 
fcqui  partemj  ubi  ad 
bcVum  &r  caftra  ven- 
twn  fit,  firmiorem  s  &: 


Id  melîus  ftatuere  qaod 
tutinsfîc.  £^.  14- 

b  Tantum  abeft  ut 
mcam  ille  (Cœlius) 
rententîam  moveat  >  ut 
valde  ego  ipfi  »  qubd 
de  fua  rencentia  decef- 
ferit ,  pormtendumpu*' 
tcm.  Cic.  ad  A!tyîl  S' 
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Ak.  R.      Ni  Céfar ,  ni  perfonne  de  fa  part,  ne 

705.       propofa  à  Cicéron  de  porter  les  arme» 

49.         contre  Pompée.  Il  y  avoir  &  indécence, 

Ccfar   &  impoflibilité  vifible  de  réuflir.    Mais 

veut  en-  il  lui  fit  écrire  ,  &  lui  écrivit  lui-même 

êicèron  ^  ^iverfes  reprifes,  pour  l'engager  à  fe 

i  venir  trouver  à  Rome  avec  lui.     Voici  que! 

avec  luiétoit  fon  objet.  Il  avoit  extrêmement  à 

|^^j°  p^;cceur  de  décorer  fon  parti ,  dont  les 

roître    forces  étoient  grandes  ,  mais  fans  au- 

au  Se-  çune  fplendeur ,  fans  aucune  dignité. 

??^a5/'  Les  Confuls  &  tout  le  Sénat  ayant  fiii 
ceron  le  _  ,        .,     >  /     •         n  /  '^         t 

refufe.    ^vec  Pompée ,  il  n  etoit  relie  dans  Ja 

capitale,  que  le  menu  peuple,  &  un 
petit  nombre  de  perfonnes  un  peu  plus 
diftinguées,  telles  quAtticus  &  quel- 
ques autres.  Ainfi  Céfar  maître  de 
Rome  s'y  feroit  vu  feul  en  quelque  ma- 
nière ,  ou  du  moins  fans  avoir  de  quoi 
repréfenter  une  image  de  République. 
Pour  parer  à  cet  iico.ivéïiient,  il  fe  fit 
un  point  capital  de  raflembler  à  Rome 
tout  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflîble 
d'hommes  titrés,  &  capables  de  faire 
honneur  à  fa  caufe.  Ceft  dans  cette  vue 
qu'il  agît  vivement  auprès  du  ConfuI 
Lentulus,  mais  fans  fruit,  comme  on 
Ta  vu.  Il  fiit  plus  heureux  par  rapport 
à  quelques-uns  des  Préteurs,  des  Tri- 
buns du  Peuple ,  &  autres  moindres 

Ma- 


\ 
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Magiftrats.  II  gagna  aufli  Ser *  Sulpicius ,    A^r.  R* 
Volcatîus  TuIIus  ,  &  M.  Lépidiis^-per-  70?. 
fonnages  Confulairesr     Mais  Cicéron  ^^-^ 
était  fans  comparaifon  celui  dont  la 
préfence  auroit  donné  un  plus  beau 
îuftre  à  Taflemblée  du  Sénar,  qui  de* 
voit  fe  tenir  fous  les  yeux  &  par  ordre 
de  Céfarr   La  chofe  parut  à  celui-ci  va- 
loir la  peine  de  faire  un  effort  par  lui- 
même  ,  &  de  tenter  d'emporter  dans  un 
entretien  ce  qu  il  n  avoit  pu  obtenir  par 
lettres.    Ainfî  en  revenant  de  Brindes  il 
paflTa  par  Formies ,  où  étoit  Cicéron; 

Notre  Orateur  s' étoit  préparé  à  ce 
choc  ,  &  il  le  fbutint  avec  fermeté, 
Céfar  le  preflfa  fortement  de  venir  au  OV.  ad 
Sénat,  jufqu'à  dire  qu'il  y  croyoit  fon  -^^'  ^^' 
propre  honneur  intérefféj  &  que  fab- 
fencc  de  Cicéron  en  pareille  circo/iftaace 
étoit  une  condamnation  de  la  çaufe  do 
Çéfar.  Comme  il  ne  gagnoit  rien  par 
fes  inftances  :  Eh  bien  !  ajôuta-t-il,  ve^ 
ncKi  pour  parler  de  paix.  Me  fera- 1- il 
permis  ,  lui  dit  Cicéron ,  d'en  parler  fe^ 
Ion  mes  véritables  fentimens?  En  doutez- 
vous?  reprit  Céfar,  &  entreprendrois  -/> 
de  vous  prefcrire  ce  que  vous  deveK,  dire  i 
En  ce  caSi  répondit  Cicéron,  je  dirai 
que  le  Sénat  n^  approuve  point  que  ton  aille 
attaquer  l'Ejpjgnei  ni  que  l*cn  tran^orte 
S  4  dés 
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An.  R.  des  tr^tÊpes  enGréce  :  &  je  déplorerai  vive^ 
yo3-  mem  le  triftefort  de  Pompée.  Céfar  fin- 
^'^•^•.tcrrompitpour  lui  dire  quil  ne  vouloit 
fos  que  Ton  tînt  un  pareil  langage/  ^ 
m'en  doutais  bien ,  répliqua  Cicéron:  & 
i^  pour  cela  que  je  ne  veux  point  me 
prouver  au  Sénat,  parce  quil  fasst  ou  que 
je  nj  aille  point ,  ou  que  jy  parle  fur  le 
ton  que  je  viens  de  vous  marquer.  Céfar 
fat  piqué  »  &  il  lui  échapa  de  dire 
??  que  puifque  ceœt  qui  pouvoient  lui 
^  donner  confeil  ne  le  voulaient  pas , 
9>  il  prendroit  confeil  de  quiconque  vou- 
)>  droit  le  lui  donner,  &  fè  porter  oit  à 
5,  toute  extrémité.  ?>  Cependant  pour  fc 
tarer  honnêtement ,  il  propofa  a  Cicé- 
ron d*y  penfer  encore  avant  que  de 
prendre  fa  dernière  réfolution.  Cela  ne 
pouvoit  p^  fe  refiifer  :  &  Céfar  partit , 
laiifant  Cicéron  fort  content  de  lui-mê- 
me,  &  avec  raifoii  :  car  il  y  avoir  du 
courage  à  réfifter  à  un  homme  fi  ifbr- 
midable*  Mais  on  doit  louer  anfTi  la 
modération  de  Céfar,  qui  ayant  la  force 
en  main  fouîïroit  une  pareille  réfîftance. 
Il  eft  vrai  qu  il  n*avoit  aucun  droit  de 
contraindre  Cicéron  à  plier  fous  fes  vo- 
lontés. Mais  il  faut  favoir  gré  aux  hom- 
mes ,  quand  ils  ne  font  pas  ^tout  ^le  mal 
<qu  ilç  pourroient  faire. 

•   Le 
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Le  cortège  fcul  de  Céfar  auroît  fiiffi  An.  R. 
pour  empêcher  Cîcéron  de  fe  joindre  70î. 
à  lui,  quand  mène  il  nauroit  pas  eu^^^'J'^* 
tant  d'autres  raifons  qui  Ten  détour- 
noient.  C'étoîent  tous  gens  perdus  de 
débauches ,  abîmés  de  dettes  ,  fans  foi, 
fans  loi ,  ayant  fur  le  corps  des  juge- 
mens  flétriffans,   bannis  pour  crimes." 
Cîcéron  les  connoiffoit  tous,  mais  il  J^.  19. 
ne  les  avoir  jamais  vu  réunis.    Quel  af- 
femblagé  ?  &  comment  fe  feroit-il  âflb- 
cîé  à  une  telle  compagnie?   Perfuadé 
d^aillears  qui!  avoir  offenl?  Céfar  par  la 
fermeté  de  fon  refus ,  il  fe  réfolut  de  paflfer 
la  mer  &  d*aller  trouver  Pompée. 

Il  ne  fe  hâta  pas  néantmoins  d*exé-  Cicéron 
cuter  cette  réfolution.   Le  peu  d*eftime  î^^^^jg- 
qu'il  feifoit  des  procédés  de  Pompée  &  délais, 
de  la  conduite  des  premières  têtes  de  fe  rend 
ce  parti;  l'idée  qui  lui  vint  à  la  traverfe,  ^"S". 
de  fe  retirer  à  Malte,  ou  dans  quelque  ç^JJfp  j^ 
autre  viile  neutre;  les  follicitations  dePom- 
Cœlius ,  qui  lui  écrivit  une  lettre  ten-  P^^* 
dre  &  pathétique  pour  le  conjurer  de  ^^J'x. 
ne  point  courir  à  fa  perte*;  les  prières  otLstA 
de  Tércntîa  fa  femme  &  de  fa  chère  iîllc  chyiiu 
Tullie ,  qui  foutcnues  des  confeils  d^At- 
ticus  lui  demandoient  un  délai,  jufqu'à 
ce  que  Ton  vît  le  fuccès  de  la  guerre  de 
Cé^  en  Efpagne  contre  les  Lieutènans 
S  5  de 


16. 


4l8     ClAUDIUS  BTCORNEtlUsCONSr 

An.  Il.<lc  Pompée:  tout  cela  différa  fon  dc- 
^c?.       parc  de  p'us  de  deux  mois  3  mais  ne 
Av.l.C.  changea  point  fa  détermination. 
^C/V.  étâ      II  s'embarqua  enfin  le  fept  Juin  avec 
fam.      fon  fils,  à  qui  peu  de  tems  auparavant 
XIV.  ?•   îi  avoit  fait  prendre  la  robe  virile  â  Ar- 
piiium  :  &  étant  arrivé  dans  le  camp  de 
•  Pompée  3  il  y  fiit  reçu  avec  joie  de  tout 
Caton  le  monde.  Caton  feul  le  blâma.  »Jene 
blâme     „pouvois  pas,  moi,  lui  dit-il,  me  dif- 
j"^^      „  penfer  d'agir  conféquemment  au  plan 
chc  :      îî  qiic  j  ^1  f^iv^  toute  ma  vie.  Mais  vous, 
avec       «rien  ne  vous  forçoit  de  vous  rendre 
iT^^2*    M  ennemi  de  Céfar,  &  de  vous  expofer 
'^'  5,  â  de  grands  dangers.    La  neutralité 
^  étoît  le  parti  qui  vous  convenoit ,  afin 
rque  s*iî  fe  préfentoit  quelque  ouver- 
►  ture  de  paix  >  vous  pufliez  faire  rofficc 
3,  de  Médiateur. ,, 

La  réflexion  de  Caton  étoit  très  fufte, 
&  Cicéron  ne  fut  pas  longtems  fans  en 
fentir  la  vérité.  Peu  propre  à  la  guerre, 
&  d'ailleurs  trop  éclairé  pour  ne  pas 
voir  toutes  les  fautes  que  Ton  faiîbît 
dans  fon  parti,  il  ne  put  s*en  taire»  & 
témoigna  fon  mécontentement ,  &  fon 
repentir  des  engagemens  qu'il  avoir  pris. 
En  conféouence  Pompée  fe  refroidit 
beaucoup  a  fon  égard ,  &  ne  lui  donna 
«uçune  part  aux  a§wes«  Aiafi Cicéron» 

fan$ 


3>^ 

3>t 
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fans  être  d'aucune  utilité  à  ceux  pour  An.R, 
Icfquels  il  s'étoit  déclaré,  tiy  gagna 7^^* .^ 
pour  lui-niéme  que  des  chagrins,  des-^^*' 
inquiétudes ,  &  des  périls. 

Je  reviens  à  Céfar,  qui  au  fortir  de  :  Céfar! 
fon  entretien  avec  Cicéron,  alla  droit  ^^^^^ 
à  Rome.  Cette  capitale  avoit  déjà  corn-  &  af-  ' 
.mencé,  avant  que  Céfar  y  arrivât,  àf^fte 
fe  remettjre  du  trouble  &  cle  l'^^gîtation^^^"* , 
horrible  ou  favoit  jette  la  fuite  dePom-  mode- 
pée,  &  de  prefque  tout  le  Sénat.    Plu- ration 
fîeurs  Préteurs  y  rendoient  la  juftice  :  ^?p  ^^^ 
les  Ediles  faifoient  les  préparatifs  des  ^q  sénat 
jeux  qu  ils  dévoient  donner  au  Peuple  :  &  au 
le  commerce  &  les  affaires  des  parti- ^^|*P'.^* 
culiers  alloient  leur  train»    Les  follici-^J^\j^; 
tarions  de  Céfar  y  ramenèrent  encore  u. 
quelques  Sénateurs  des  plus  diftingués  : 
&  lorfqu  il  fût  arrivé ,  les  Tribuns  Ari-  Vh,  h 
toine  &   Q^  (faflius    convoquèrent   le^LL 
Sénat  dans  un  d!es  fauxboUrgs ,  afin  qu'il 
pût  y  aflîfter  fans  violer  les  régies  qu'il 
fèignoit  jufqu'^a  un  certain  point  de  ref- 
peâer. 

Céfar  y  plaida  fa  caufc ,  &  tâcha  de  c^f,  </r 
rejettcr  tous  les  torts  fur  fes  ennemis^-  ^'^^ 
.  &  fur  Pompée,.  Après  quoi  il  ajouta  ces  ^*  ^*' 
paroles ,  très  remarquables  à  mon  Cens  : 
»  Qu'il  *  prioit  les  Sénateurs  de  pren- 
S  &  jjdce 

a  Orat  ac  poffulat,  Rempubficain  flifcipianf 
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An.  R.  ;,>  dre  en  main  le  foin  dé  la  République, 
^3  -       9>  &  de  radminiftrer  con|ointcment  avec 
Av.J.C.  ^  jyj[     ^^J5  qye  d  i^  crainte  les  empé- 

^  choit  de  fc  charger  de  ce  fardeau^  il 
M  ne  refijferoit  pas  de  le  porter,  &  gou- 
^,  verneroit  les  affaires  par  lui-même.  9) 
Il  me  femble  qae  c'ccoit  là  propofer 
affez  clairement  de  lui  donner  la  Diâa- 
ture.  En  effet  il  étoit  naturel  qu'il  foiî- 
haïtat  d'avoir  un  titre  qui  colorât  fes 
entreprifes.  Car  tout  ce  qu*il  avoit  fait 
depuis  le  paffage  du  Rubicon,  étoit  ab- 
folument  irrégulier,  &  n'avoir  pas  mê- 
me forme  ni  figure  d'autorité  légitimé. 
ï^»  Md  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée, 
^/.  is.  ^'eft  que  je  yqJj  p^j.  y^e  lettre  de  Cicé- 

ron  qu'il  étoit  déjà  queftion  dans  les 
^  bruits   publics  de  la  nomination  d'un 

Didateur.  La  chofe  ne/e  fit  pas  néant- 
moins  de  ce  voyage.  Les  efprits  appa- 
remment n'y  étoîent  pas  encore  firffi- 
fariiment  préparés.  EtCéfar,  qui  n  étoit 
pas  Scrupuleux ,  continua  d*agir  unique- 
ment par  la  force,  comme  il  avoit  com- 
mence. 

Il  finit  foB  difcours  au  Sénat  par  dire 
,>  qu  il  ^  foUoit  députer  à  Pompée ,  pour 


3tque  unà  fecum  ad. 
ininifti»ent.  Sin  timoré 
defuRiant ,  illj  fe  oneri 
HQnd^fucurumadcper 


«trai- 
fc  Rempublîcam  admi* 
niilratuium. 

aLegato5  ad  Popcîum 
de  compoiiuone  miid 
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„  traiter  d'accommodement.  Que  pour   An.  R 
5>  lui  il  n  étoit  point  du  tout  frapé  de  703. 
5,  rinconvénicnt  que  Pompée  avoit  re-^J'I*^ 
5>  levé  peu  de  tems  auparavant  dans  une 
3,  aflèmblée  du  Sénat  ;  &  qu  il  ne  craî- 
3>  gnoit  point  qu*envoyer  une  Députa- 
3>  tion ,  ce  ne  fiit  donner  du  relief  à  celui 
5,  que  l'on  recherche ,  &  témoigner  foi- 
3,  même  de  la  crainte.  Qu*il  lui  fembloit 
3,  que  cette  façon  de  penfer  marquoît 
P,  petitefle  &  foibleflfe  d'elprït  :  &  que 
5,  de  même  qu'il  avoit  tâché  de  s'acqué- 
35  rir  la  fupériorité  du  côté  des  exploits,^ 
3,  il  vouloit  auflî  l'emporter  par  l'équité 
3,  &  par  la  juftice.  ,> 

C'eft  ainfî  que  les  hommes  tels*que 
Céfar  fe  jouent  des  idées  les  plus  faintes 
&  des  maximes  les  plus  rçfpeéèables,  La 
juftice  étoit  ce  qui  le  touchoit  le  moins 
au  monde  :  mais  il  étoit  bien-aife  de 
s'en  donner  les  apparences ,  en  témoi- 
gnant fouhaiter  une  paix  qu'il  favoit  im- 
poflible ,  &  qu'il  auroit  éloignée  j  .  s'il  * 
eût  vu  jour  à  y  parvenir. 

Il  parla  dans  le  même  fens  au  Peu-  ^'**' 


Oporterc.  Ncquc  fe  r.e 
formidare  quod  in  Se- 
liatu  pai|lb  antè  Pom- 

f»e!U6  dixiflec  ad  quos 
egati  initterentur ,  eîs 
|ii;dloritatem  attribui , 
limorcmque  eorum  qui 


mittçrent  fignificarî. 
Tcnuis  atque  infir^î 
harc  animi  videri.  Se 
vcrb ,  ut  operibus  aa- 
teire  (hiducrit  >  fie  jii« 
flitiâ  Se  xquluu  vcVe 
fuperarct 
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N.  R.  pic,  qui  s*aflembla pareillement  hors  de 
•        la  ville  pour  rcntcndre.    ïl  promit  de 
•J*^*  plus  qu'il  auroit  grand  foia  d'entrerenîr 
l'abondance  dans  Rome ,  en  feifant  ve- 
nir des  bleds  de  Sicile  &  de  Sar daigne, 
&  annonça  une  largcfle  de  trois  cens 
fcfterces  par  tcte.    En  conféqiience  de 
ces  difcours  pacifiques  ,  on  reprit  dans 
Rome  rhabit  de  paix  ,  que  1  on  avoir 
quitté  après  la  prife  de  Rimini*  Mais /es 
cfprits  ne  furent  point  du  tout  raflùrés. 
.La multitude  des  foldats  de  Céfar,  doat 
la  ville  étoit  remplie  ;  le  peu  de  con- 
fiance que  Ton  prenoit  en  un  langage 
qui  pouvoit  être  diôé  par  les  circon- 
.  ftances  ,  fans  avoir  rien  de  fincére  ni  de 
fcrieux  ;  enfin  Texemple  de  Marius  &  de 
Sylla  ,    qui  dans  les  commencemens 
avoient  fait  de  fi  belles  promeflfes  ,  dé- 
.  menties  enfuite  par  leurs  tétions  i  tout 
.  cela  entretenoit  finquiétude  &  la  ter- 
reur. 
/C  Ce  qui  confirma,  les  fbupçons ,  c*eft 

que  la  députation  propofée  par  Céfar 
n'eut  point  lieu..  Aucun  Sétiateur  ne 
voulut  s'en  charger,  foit  qu'ils  craignit 
fent  Pompée ,  comme  le  dit  Cé^r  dans 
fès  Commentaires  ;  foit  qu  ils  fentiflênt 
.  nUufion  d'un  projet  de  paix  entre  deux 
ennemis  qui  n'en  vouloient  ni  l'un  ni: 
raucre^  Cir 
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Céfar  étoit  venu  dans  le  deflfein  de   Ak.R. 
faire  pliifieurs  chofes ,  qu'il  n*^explique  7o^« 
point  >  mais  dont  on  peut  deviner  aifé-  ^'  J    • 
ment  une  partie.  La  Diâature  pour  lui,    u  ne 
le  rappel  de  ceux  qui  avoient  été  exilés  peut    ^ 
en  vertu  des  loix  portées  par  Pompée  ^utcr  de 
dans  fon  troifiéme  Confulat  :  voilà  pro-  ce  qu'il 
bablement  ce  qu'il  méditoit  de  pluscon-  avojc 
fîdérable.  Sans  entrer  dans  aucun  détail,  ^^Ç^M* 
il  fe  contente  de  dire  en  général  j  que 
le  Tribun  L.  Métellus  ,  apofté  par  fcs 
ennemis ,    Tarrétoit  à  chaque  pas ,  & 
Tempéchoit  d*aller  en  avant ,  &  qu'il  lui 
fit  confumer  inutilement  à  Rome  plu- 

.  fieurs  jours.  Mais  il  ne  feit  aucune  men- 
tion abfolument  de  la  plus  violente  con- 
tcftation  qu'il  ait  eue  avec  ce  Tribun. 
Le  motif  de  fon  fîlence  paroîtra  fufE- 
famment  par  le  fimple  expofé  du  fait. 

Il  avoit  befoin  d'argent ,  &  il  réfolut  n  fo^ct,. 
de  prendre  tout  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  malgré 
le  Tréfor  public.    Métellus  prétendant  [^PP^^ 
s'y  oppofer  ,   Céfar  lui  parla  avec  une  Xribua 
hauteur  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire.  Métd- 

.  3,J1  neftpas  queftion,  lui  dit -il,  de  j^V^^ 
35  me  citer  les  loix  au  milieu  des  ar-  p^^l 
3>  mes.  Je  fuis  le  maître  non  feulement  &  cnll* 
5,  de  Targènt ,  mais  de  la  vie  de  tous  vc  tout 

.  3,  ceux  que  f  ai  vaincus. ,,  De  fi  terribles  y^j^o^^y^ 
Paroles  n  effrayèrent  point  le  Tribun  :  â'or  & 
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An.R.  &  comme  il  &Iloit  enfoncer  les  portes 

703-       du  Tréfor ,  parce  que  les  Confuls  en 

4  J"  ^'^*  avoient  emporté  les  ciels  ,  il  y  accouriit 

d'îtf-       pour  empêcher  une  telle  violence  par 

gcnt.      l'autorité  de  fa  charge.  Céfar  poiifle  i 

llT^    bout ,  le  menaça  de  la  mort  en  termes 

flm.Cdf.  exprès  ,  &  il  ajouta:  „  Jeune  homme , 

A^fUm.  „  penlè  bien  qu'il  m*eft  phis  difficile  de 

^*        ^  dire  pareille  chofe  que  de  la  ùirc.n 

Le  Tribun  intimidé ,  fe  retira. 

Quelques-uns  entreprirent  de  rcpré- 
fenter  encore  à  Céfar,  qu'il  y  avoit  dans 
le  Tréfor  des  fommes  ,   auxquelles  il 
étoit  défendu  fous  les  imprécations  lès 
plus  horribles  de  toucher  famais ,  fi  ce 
n  étoit  dans  une  guerre  contre  les  Gau- 
lois. "  J*ai  ôté  toute  matière  à  ce  fcru- 
ao  pule ,  répondit  Céfar,  en  fubjuguant 
„  les  Gaules ,  &  en  mettant  les  Gaulois 
5,  hors  d'état  de  nous  faire  jamais  la 
^     3>  guerre.  „  II  ordonna  donc  que  Ton 
forçât  à  coups  de  haches  les  ferrures  & 
les  portes ,    &  enleva  tout  ce  qu'il  y 
fUm.     trouva,  c'eft-à-dire ,  félon  Pline,  vingt- 
XXXIII.  çîj^q  mille  barres  d'or,  trente-cinq  mille 
**  d'argent,  &  quarante  millions  de  fcftcr- 

ces ,  qui  reviennent  à  cinq  millions  de 
'  notre  monnoie. 

JU.XIX.      Le  même  Pline  rapporte  que  Céfar 
i*         tira  en  même  rems  du  Trcfor  quinze 

cens 
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cens  livres  de  Ltf/fr  de  Cyrénc,  drogue  Aw.R. 
d'u^rès  grand  prix  chez  les  anciens ,  703- 
&  âfiniment  eftunce  d'eux ,  non  feule-  ^^'  I'^ 
ment  pour  les  ufages  dont  elle  eft  en     * 
médecine,  mais  encore  pour  les  afliî- 
fonnemens  &  les  ragoûts.  Cette  dro- 
gue eft  pourtant  ,    au  jugement  d*un 
homme  dont  Tautorité   eft  d'un  très  Ce^êh 
grand  poids  en  ces  matières  ,  ce  que  ^^j 
nous  SLppcllons  Jffa  fœtida^  dontTodeur  ^y^g^ 
&  le  goiit  nous  paroiflent  infopporta- 
bles.Mais  encore  aujourd'hui  les  Orien- 
taux en  font  leurs  délices. 

On  conçoit  aflêz  que  Céfar  doit  avoir 
eu  honte  de  tranfmettrc  à  la  poftéricé 
le  récit  d'un  attentat  fî  atroce.  Il  paroît 
même  qu'il  a  voulu  le  pallier  jufqu'à  un  Cd/.de 
certain  point,  en  gliflant  dans  fa  harra-  J*  ^*^' 
rion  un  fiiit  qui  en  feroit  difparoître  >  *  '^  , 
s'il  étoitvrai,  la  plus  odieule  circon- 
iftance.  Il  raconte  que  le  Conful  Lentu- 
lus  ,  peu  de  tems  après  fa  fortie  de 
Rome,  y  fut  renvoyé  par  Pompée,  pour 
emporter  Targent  du  Tréfor  pîublic  :  & 
que  pendant  qu'il  y  étoit ,  il  s'imagina 
tout  d'un  coup ,  fur  un  foux  bruit  qui 
fc  répandit ,  voir  l'ennemi  aux  portes 
de  la  ville  :  ce  qui  lui  caufa  un  fî  vio- 
lent pftroi ,  qu  il  ne  fongea  qu'à  fe  fan- 
rcr  i  iaiffant  le  Trcfor  ouvert.  Ce  ait  » 

déjà 
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Aîi.  R.  déjà  peu  vrâifembUble  en  kii-mcme,  eft 
703.       entièrement  détruit  par  le  témoignage 
vj**      unanime  de  tous  les  autres  écrivains, 
cjui  atteftent  que  Céfar  trouva  le  Tréfor 
-fermé ,   &  l'enfonça  par  la  violence» 
Cv.  ad^     Il  n  eft  pas  moins  certain  qu'un  trait 
^^X.4.  fi  audacieux  le  fit  haïr  de  la  multitude, 
qui  jufqu  alors  lui  avoit  été  abfolument 
dévouée.  Il  le  fentit  fî  bien  y  qu'il  noù 
haranguer  le  Peuple  avant  fon  départ, 
comme  il  Tavoit  réfolu.  Cicéron  remar- 
que 3  qu  il  a  avoit  fait  tort  à  Ces  affaires^ 
en  démentant  par  le  pillage  duTréfor 
f  opinion  qu'il  vouloit  que  Ton  eût  de 
fon  opulence  ;  &  par  fes  menaces  coo- 
tre  MéteUus ,  TaffcÔation  de  clémence 
dont  il  s'étoit  fait  tant  d'honneur» 
Sadoii-      Ge  n'étoient  pas  fes  ennemis  feuls 
ccurpaf  q^î  j^xoient  fa  douceur  de  feinte.  Cu- 
fein^e  :  ^^^^  tenoit  le  même  langage.  Il  difoit 
à  tort,     à  Cicéron  que  la  mort  de  Métellus,  s'il 
Ck.  itid.  fe  fut  fait  tuer ,  auroit  été  le  fignal  d'un 
carnage  univerfel  :    que  Céfar   n*étoit 
point  porté  à  la  clémence  par  caraôére, 
mais  par  politique  ,   &  pour  fe  gagner 
la  faveur  du  Peuple  :    &  que  s'il  sea 

voyoit 

a  Qui  duaVutn  rc-  !  tudînîs  in  Mctello,  di- 
ium  fimiilationem  tam  vitiarum  inarrario.  Clc. 
cicb-amiferic,  manfue-  ]  ad  Att.  X»  S* 
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voyoit  une  fois  haï,  il  dcvicndroit  cruel.  An.  R. 
Mais  CCS  difcours  de  Curion  marquent  7«3- 
plutôt  ce  qu'il  penfoit  lui-même,  que^^^^''''   * 
les  vrais  fentimens  de  Céfar.    En  effet 
tous  ceux  qui  Tenvironnoient ,  Texhor- 
toient  à  faire  main  baffe  fur  fes  enne- 
mis.   Et  c'eft  ce  qui  fait  Téloge  de  fa 
clémence ,  &  qui  prouve  que  la  gloire 
en  eft  diie  à  lui  feul,  puifqu'il  s'y  tint 
conftamment  attaché   contre  l'avis  & 
malgré  les  foUicitations  de  ceux  qui  liii 
rendoient  les  plus  grands  fervices. 

§.  II. 
jlvant  que  de  partir  pour  tE^agne ,  Cifar 
'  difiribue  des  Commandans  en  fon  nom 
dans  V Italie  &  dans  plufteurs  Provin- 
ces.  Marfeille  lui  fémte  fes  portes  :  il 
iajfUge.  Pour  la  confiruSion  des  ouvra^ 
ges ,  il  fait  couper  un  bois  Jacré.  Il  Uiffe 
le  foin  du  ftége  à  Trébonius  .  &  conti- 
nue  fa  route  vers  PE^igne.  Forces  de 
Pompée  en  Ejpigne.  Afranius  &  Pi^ 
treius  mennent  fe  camper  fur  la  Segre 
près  de  Lerida.  Il  paroît  que  P armée 
de  Céfar  étoit  forte  &  nombreujè.  Cava^ 
lerie  Gauloife.  Il  ferre  les  ennemis  de 
pris.  Combat  qui  ne  lui  réujfit  point.  H 
fe  trouve  dans  de  très  grands  embarras. 
Il  reprend  la  fupériorité.    Il  force  les 

enne-- 
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ennenm.ÀiUHmdonner  leur  camp.  llk$ 
fOitrjMii,  Û-  Us  empêche  de  paffer  VMn. 
£jmqifU  pût  tailler  en  pièces  les  lÂ- 
gions  emiemes  »  il  les. épargne  »  aimai 
mieux  les  réduire  â  mettre  les  armes  ^ 
Accerd  prepjue  concUi  .entre  les  folim 
des  deux  armées.  Pétreim  en  empMc 
teffet.  Gruamé  de  ce  Uentenaat  it 
Pompée.  Qémeuce  de  Céfar.  Lagaerrt 
fi  renoweUe.  Céfar  en  harceUm  & 
mattant  les  ennemis .  les  force  à  fe  ren- 
dre.  Entrevue  iAfiranim  avec  Ùfarf 
qui  exige  pour  unique  condition  que  Us 
troupe  f  de  fes  adverfaires  foiem  licenticts% 
Cette  condition  eft  acceptée  tr  exécutée. 
Céfar  réduit  fans  peine  l^Efpagne  ulté- 
rieure 9  après  quoi  il  fe  rend  devant 
Marfeille.  Récit  de  ce  qui  s^étoit  pajfi 
au  fiége  de  Marfeille  en  Pabfence  de 
Céfar.  Perfidie  imputée  aux  MarfeiUois 
avec  affe^  peu  de  vraifemblance.  Con- 
duite jévére  de  Céfar  à  l'égard  des  Mar* 
feillois ,  mais  fans  cruauté.  Le  parti  de 
Céfar  reçoit  un  échec  en  lUyrie.  Les  fol- 
dats  d'une  cohorte  au  fervice  de  Céfar, 
aiment  mieux  fe  tuer  les  uns  les  autns 
que  de  fe  rendre.  Curion  paffe  en  Afri' 
que ,  pour  y  faire  la  guerre  contre  At- 
tius  Varas ,  &  contre  ffuba  Roi  de  Afau- 
ritanie^    Premiers  avantages  remportés 

par 
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far  Cùrion.    Varus  tâche  de  lui  dêbau-' 

cher  fes  troupes.     Fermeté  de  Curion  ^ 

dans  ce  danger.   Ses  difcours  au  confeil 

de  guerre ,  &  aux  faldats.  Les  foldats 

lui  promettent  fidélité.    Il  défait  Var4ts% 

^ubét  vient  au  fecours  de  Variés.   Pré* 

Jomption  de  Curion.  Bataille  oA  F  armée 

de  Curion  eft  défaite  entièrement.    Qi" 

rion  fe  fait  tuer  fur  la  place.  Sort  funefie 

de  prefque  tous  ceux  qui  n* avaient  point 

péri  dans  la  bataille.     Arrogance  & 

cruauté  de  ^uba.  Réflexion  fur  le  mal^r. 

heur  &  la  témérité  de  Curion. 

CEfar,   ayant  qne  de  partir  pour  Am.IL 
rEfpagnc,  prit  de  juftesmefuresT^S- 
pour  s^afïurer  la  poflleirion  de  Tltalie ,  ^/^ '* 
&  des  Provinces  qu'il  laiflbit  derrière  Avant 
lui.  Il  donna  le  commandement  dans  la  ^^  A^  "* 
ville  à  Lépidus,  alors  Préteur,  celui  làpoui' 
même  qui  dans  la  fuite  ufiirpa  la.puif-rafpa- 
fance  fouveraine  fous  le  nom  de  Trium-  gnc,Çé- 
vir  avec  Antoine  &  le  jeune.  Céfar.  An-  ^-ibûi 
toine  aâuellement  Tribun  fut  chargé  des 
du  foin  de  Fltalie.    Son  frère  C.  Aiito-  Cotn- 
nius  eut  le  département  de  Tlllyrie ,  jî^'^, 
CrafTus  celui  de  la  Gaule  Cifalpine.  Cé^  fon  nmi 
far  donna  aufTi  (es  ordres  pour  coiiftmire  dans 
&  équiper  deœT  flores  ,    Tune  fur  laSli^jJ* 
mer  Adriatique  j  T^autre  fur  celle  4e.Tof*  dans 

cane« 
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An.  R.  n  divifé  en  deux  partis  «  &  que  ce  né- 
70?.       wtoit  point  à  eux  qu'il  appartenoitde 
^^'^       n  décider  une  fi  grande  querelle.  Qjc 
n  les  chefs  de  ces  deux  partis  étoioir 
91  Pompée  &  Céfar  ,  l'un  &  Tautre  ^ 
n  trons  &  proteâeurs  de  leur  ville.  Qoe 
„  dans  une  pareille  conjonâure  ,  rien 
9»  ne  leur  convenoit  mieux  que  de  d^ 
»meurer  neutres,    &  de  ne  recevoir 
9,  aucun  des  deux  contendans  ni  d^^ 
»  leur  ville  ni  dans  leur  port.   ,,  Celan- 
gage  avoit  quelque  chofe  de  f^cicmi 
mais  il  n'étoit  pas  fîncérc.    Car  tandis 
qu  ils  excluoicnt  Céfar  »  ils  recevoieot 
Domitius,  qui  entra  alors  par  mer  dans 
leur  ville ,  &  y  prit  le  commandeoieoc 
des  armes. 

Ce  fut  donc  une  néceflité  pour  Ce- 
far  ou  de  fe  retirer  avec  honte  ,  ou  de 
mettre  le  fiége  devant  Marfeille.  Il  prit 
ce  dernier  parti  j  amena  trois  Légions 
devant  la  ville  ,  &  commença  à  dreflcr 
'Pour la  fes  batteries.    Pour  la  confhuâion  des 
conftru-  tours ,  galleries,  &  autres  ouvrages  ufi- 
deTou-  ^^5  ^'^^^  ^^^^  '^^  fiéges ,    ij  ordonna 
yragei ,  que  Ton  coupât  un  bois  qui  ctoit  dios 
îl  fait     le  voifinage.    C'étoit  un  bois  facré  >  8c 
un"|joL  '^  fcrupule  retenoitla  main'des  foldats. 
facré.     Gefar  qui  n'étoit  rien  moins  que  fupcr- 
i«^/Mi.  ftiticux,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  qui 

navoïc 
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n'avoit  aucune  religion  ,  parfait  Epicu-  Aw.lt 
rien  de  fpéculation&  de  pratique,  prend  705. 
lui-même  une  hache,  attaque  Tun  des^^^'J*   * 
4irt>res  de  la  foret ,  &  par  fou  exemple 
apprend  à  fes  foldats  à  vaincre  leur  timi- 
de répugnance. 

Pour  ôter  le  libre  ufagc  de  la  mer  ^  lajffc 
aux  afficgés ,  il  fit  conftruire  à  Arles  /^  g^'^ç 
douze  galères ,   qui  fiirent  lancées  à  à  Tré* 
Tcau  trente  jours  après  que  les  bois  en  bonîiw, 
avoient  été  abattus.    Il  donna  le  com-  tinu^c^  û 
mandement  de  cette  petite  flotte  à  D.  route 
Brutus  :  &  ayant  ainfi  mis  le  fîége  en  v^ 
train ,  il  en  laiflTa  le  foin  à  Tréboniu? ,  &  LJ J** 
pour/iiivit  fà  route  vers  TEfpagne ,  ou 
Il  avoir  envoyé  devant  lui  C.  Fabius  avec 
trois  Légions,  qui  avoient  hiverné  au^ 
tour  de Narb^nne.  Les  autres,  dont  les 
quartiers  étoient  plus  éloignés ,  avoien^ 
ordre  de  fuivre  aufli  diligemment  qu'él* 
les  le  pourroient. 

Let  forces  de  Pompée  en  Efpagn,e  Forcet 
étoient  confîdérables.  Il  y  avoir  fept  Lé-  ^?  ^®™* 
gions,  dont  fix  étoient  venues  d'ttalie,  ETpa** 
&  la  fcptiéme  avoit  été  levée  dans  iè  gac. 
pays.    Ces  fept  Légions  étoient  diftri-  4^*' 
buées  fous  trois  Lieutcnans  Gén^r^m:  pét^ciiii 
de  Pompée,  Afraaius  Confulaire,  Pé-vicn- 
treius  ancien  Préteur,  &  M.  *  Varron.  ncntfii 

Tome  XIIL  T  Le  ^"^ 
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4M  Claubius  xt  Cohmelivs  Coirf. 
N.  R.  Le  premier  en  avoir  trois  ,  &  fon  dc- 
I-  partement  s'étendoit  depuis  les  Pyréoéet 
•  J-C-  jufqucs  vers  le  Guadalquivir.  Leg  deui 
la  autres  â  la  tête  chacun  de  deux  Légi<0 
;re  commandoient  9  Tun  dans  le  pays  casa 
^djf  ^^  Guadalquivir  &  la  Guadiane  j  &  Fan- 
tre  dans  la  Lufitanie. 

Pompée  leur  ayant  envoyé  Vibullias 
Ruftis  y  Tun  des  rechapés  de  Corfi- 
nium>  pour  les  avertir  de  fe  prépireri 
foutcnir  la  guerre  contre  Cé(àr  j  ils  fe 
concertèrent  entre  eux,  &  confinrent 
que  Pétreius  iroit  avec  Tes  deux  Légions 
joindre  Afranius>  &  que  Varron  de« 
meureroit  chargé  de  garder  l'Efpagne 
ultérieure.  Pétreius  &  Afranius  réunie 
fe  trouvèrent  donc  avoir  eafemble  cinq 
Légions  1  &  déplus  quatre-vingts  cohor^ 
tes  de  croupes  Efpagnoles  ,  les  unes  In- 
gères, les  autres  pefamment  armées>' 
le  tout  fàifant  plus  de  ibixante  mille 
hommes.  Avec  ces  forces  ils  vinrent  k 
camper  près  de  Lérida  fiir  la  Ségre> 
parce  que  le  pofte  leur  parut  avants^ 
geux.  Leur  camp  ètoit  fur  une  hautean 
Ils  avoient  une  libre  communicatKKi 
avec  la  ville  j  Se  devant  eux  la  Scgrej 

fixr 
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fur  laquelle  ctoit  â  cet  endroit  un  pont    An»  K 
de  pierre ,  qui  leur  afliiroit  le  paflage  705. 
.  à  l'autre  bord.    Derrière  s'étendoit  une  ^^- 1*^ 
grande  plaine ,  très  fertile ,  &  terminée  ^ 
par  une  autre  rivière  qui  fe  nomme  la 
Cinca.    Cétoit  là  qu'ils  prétendoient 
arrêter  les  efforts  de  Céfar,  &  couvsir 
toute  fEfpagne.  Afranius  avoit  aufli  en- 
voyé occuper  les  gorges  des  Pyrénées  : 
mais  Fabius  força  aifément  les  paifages» 
marcha  à  grandes  journées  versLéridai 
&  établit  fon  camp  vis-à-vis  des  enne- 
mis, la  rivière  enpre  deux. 

Je  ne  puis  pas  dire  à  quel  nombre  U  parole 
de  Légions  &  de  troupes  auxiliaires  fc  <P^  J*J«^- 
monta  Farmée  de  Céfar ,  lorfqu  elle  fut  q^J^ 
complète ,  non  qu'il  ne  feût  marqué  étoit 
dans  fes  Commentaires ,   mais  parce  forte  & 
que  fon  texte  fc  trouve  dèfeâueux.    U  L^^fç^ 
•cft  à  croire  qu  elle  étoit  nombreufe  >  cavalc- 
&  nous  favons  en  particulier   qu  un^  rie  Gau* 
floriflante  cavalerie  Gaulaife  contribua  ^^^ 
beaucoup  à  la  vidoire. 

Une  raifon,  qui  redoubla  fattentioii 
de  Céfar  à  forufier  cette  armée ,  c'eft 
que  le  bruit  s'étoit  répandu  que  Pom- 
pée vcnoit  avec  toutes  fes  forces  par  Ùl 
Mauritanie  pour  paffer  en  Efpagnc.  Ce 
fût  peut-être  encore  ce  qui  le  déter- 
Jgdai,  i  prendre  une  précaution  fingu* 
Ta  Uérc 


'4)  tf    Cl Aimxuf  bt  -  Cohnslivs  G)ir. 
An.  R.  licrc  pour  s  afliirer  de  U  tidclicé  de  ces 
^^1/^  mêmes  troupes.  Il  emprunta  de  Targcnt 
^^  I'^  aux  officiers ,  &  le  diftribua  aux  foldats. 
Ainfi  les  uns  lui  étoient  attachés  {»r 
intérêt ,  &  les  autres  par  reconnoiflàtft  j 
Les  officiers  avoient  une  partie  de  leur  { 
fortune  entre  Tes  mains  ,   les  foldao 
chcriiToient  fa  libéralité, 
n  ferre      H  ne  fe  pafla  rien  de  confidérabJe  ca 
Mmh     Efpagne  en  rabfencc  de  Céfar,  fmw 
de  près,  que  l'un  des  deux  ponts  que  Tabins 
Combat  avoît  fe  la  Ségre  ayant  été  rompu  fubi- 
?ui*  "^    tement  par  la  violence  du  vent  &  par 
riu/Cc     les  grandes  eaux  >  deux  de  Tes  Légions 
point,     fc  trouvèrent  coupées  &  fcparées  du 
reftc  de  Tarmée.    Afranius  profita  de 
Toccafion  pour  les  attaquer  >  &  Icsnrit 
en  quelque  péril.  Mais  Plancus  ^  qui  les 
commandoitj  s'étant  défendu  avec  cou* 
rage  y  donna  le  tems  à  Fabius  de  venir 
à  (on  fecours  :  &  chacun  fe  retira  diitf 
fon  camp  fans  beaucoup  de  perte. 

Deux  jours  après  Céfar  arriva  avec 
•une  efcortc  de  neuf  cens  chevaux ,  qu  il 
s*écoir  réfcrvés  pour  la  garde  de  fa  per- 
fonne.  Il  commença  par  rétablir ,  des 
la  nuit  qui  fuivit  fon  arrivée ,  le  po« 
qui  avoir  été  rompu.  Le  lendemain  il 
paffa  la  Ségre ,  &  alla  préfenter  la  ba- 
taille à  Afranius ,  qui  fe  contenta  die 

£ûre 
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ï  -feîrc  forcir  fes  troupes  de  fon  camp>  &   ANrR. 
i    de  les  ranger  à  mi-cdte ,  mais  ne  defcen-  70}. 
B    dit  point  dans  la  plaine.    Céfar  voyant  ^  ^^• 
I    qu'il  refufoit  le  combat,  réfolut  de  le 
I   ferrer  de  près ,  &  de  fe  drcffer  un  camp 
i   au  lieu  même  jufqu'ou  il  s'étoic  avancé^ 
I    c*eft-à-dire ,  à  quatre  cens  pas  de  la  col-' 
Une  fur  laquelle  les  Lieutenans  de  Pono- 
)    pée  étoient  campés.     Pour  cela  il  fit 
j  .creufer  un  foffc  de  front,  &  en  face  de 
fcnnemi ,  par  la  troifiéme  ligne  de  foa 
armée,  pendant  que  les  deux  premières 
étoient  en  ordre  de  bataille.    Cet  oi|- 
yrage  fe  fit  tranquillement ,   fans  que 
.Pétreius  ni  Afi'aoius  en  enflent  le  moin- 
dre foupçon  :  &  lorfqu'il  fiit  fini,  Céfar 
retira  toutes  fes  troupes  derrière  le  foCr 
fé ,  &  pafla  ainfi  la  nuit.  Les  jours  fuivans 
il  acheva  tout  le  circuit,  les  remparts, 
les  parapets ,  toujours  fdon  la  même 
méthode,  tenant  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  fous  les  armes  pour  cou- 
vrir les  travailleurs.  Il  fe  forma  ainfi  un 
camp  à  la  vue  de  l'ennemi  fans  rifquc, 
fans  perte,  fans  inconvénient  ;  &  il  y  fit 
venir  tout  ce  qui  étoit  refté  dans  l'ancien 
camp ,  fix  cohortes  avec  les  bagages. 

Entre  la   colline  qu'occupoient  les 

lieutenans  de  Pompée ,  &  la  ville  de 

Léridaj  étoit  une  plaine  d'environ  trois 

T  j  cens 
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A«.  R.  cens  pas ,  au  milieu  de  laquelle  s  élc- 

Af.  I.C.  sVmparcr,  parce  qu'en  étant  maître  if 
eût  coupé  à  Afranîus  la  communicadba 
avec  la  ville ,  où  écoient  Ces  magafins, 
&  avec  le  pont  de  pierre.  Afranius  ayant 
compris  le  deflcin  de  l'ennemi,  en  fcn- 
titlaconféqiience,  II  fc  livra  un  combat 
très  vif&  très  long  autour  de  ce  tertre: 
les  troupes  de  Célar  y  coururent  grand 
rifque  d'être  défaites  î  &  enfin ,  quoi- 
qu'elles fifTent  de  grands  efforts  de  râ- 
leur, l'avantage  fut  du  côté  d*Afrania5, 
puifque  le  tertre  lui  refla.  Il  le  fortifia 
avec  foin ,  &  y  logea  un  corps  de  trotta 
pes  coiifidérable. 

Cc/ar  remarque  qu'une  caufe  qui 
contribua  au  mauvais  fuccès  de  cette 
aftion,  c'efl  que  Ces  foldats  n'étoiciit 
point  accoutumés  à  la  façon  de  fe  bat- 
tre de  leurs  adverfaires.  Ceux-ci,  qui 
étoient  depuis  pluficurs  années  en  Eîpi- 
gaCi  avoientpris,  comme  c'cftl ordi- 
naire, les  manières  du  pays.  Us  com- 
battoicnt  prefque  à  la  mode  des  Baria- 
res,  s'avançant  avec  hardicfïe,  puis  re- 
culant, &  ne  fe  fâifant  ni  un  devoir  de 
garder  leurs  rangs,  ni  une  honte  dabafl- 
donner  leur  pofte.  Cette  méthode  eft 
certaLiement  moins  bonne  j  que  ceik 

des 
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des  troupes  qui  combattent  ferrées  &   Am.  H. 
de  pied  ternie.  Mais  parce  qu'elle  étoit  7oJ- 
nouvelle  &  inattendue  pour  les  foldats  ^o*^    ' 
de  Céfar ,  elle  ne  laifla  pas  de  les  trou- 
bler. 

Ce  commencement  de  mauvaife  for-^    Il  fc 
tune  pour  Ccfar ,  fut  bientôt  [a^vi  d€  ^'^^^^ 
nouveaux  malheurs.   Les  eaip:  de  la  Se-  de^très 
gît  s'étant  extraordinaioemeflt  groflfie^  grands 
renverférent  les  d^wx  ponts  que  Fabius  c^bar- 
Y  avoit  conftmts  :  enforte  que  Céfar  ^^* 
k  trouva  enfejrnué  entre  deu^  rivières  > 
U  Ségrc  &  la  Cinca^  dans  uq  efp;ice 
qui  n'avoit  pas  plus  de  dix  lieups,  prêt 
à  manquer  de  vivres,  &  ne  pouvai3t.i4 
en  tirer  du  pays  même»  parce  que  lee 
Lieutenans  de  Pompée  avoient  tout  enr 
levé,  ni  recevoir  les  convois  qui  lui  ve- 
noient  de  Gaule  &  dltalie ,  parce  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  paflTer  la  ri- 
vière.   Afrauius  au  contraire  étoit  dans 
l'abondance.  Il  avoit  fait  de  longue  main 
d'amples  provifions  :  &  de  plus  fon  pont 
qui  étoit  de  pierre ,  ayant  réfiflé  à  la 
violence  des  eaux ,  lui  donnoit  la  liberté 
de  s'étendre,  &  afluroit  le  paflage  de 
tout  ce  que  Ton  apportoit  a  fon  camp. 
Les  Efpagnols  qu'il  avoit  dans  fon  ar- 
mée ,  lui  rendoient  de  grands  fervices, 
&  incoxnmodoient  beaucoup  Cé&r.  Ils 
T  4  con- 
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,K,R.  connoiîlbicntlepays,  ils  étoient  agiles 

?        &  alertes  :  ce  qui  les  mcctoit  en  état  de 

[''•^"  battre  la  campagne,  &  de  tomber  fur 

toas  ceux  qui  s'écarcoient  du  campa 

Céfar  pour  aller  chercher  au  loin  ift 

Yivrcs  &  des  fburages.    Les  rivières  nié- 

me  n'étoient  pas  pour  eux  un  obftacle: 

ils  avoient  Thabitude  de  les  paflcr  fut 

des  outres,  qu ils  portoicnt  toujouri  ; 

la  guerre  avec  eux.  Ain/î  Céfar  fe  voyoit 

comme  a(ricgé,&  menacé  d'une  diîettc 

qui  alloit  ruiner  fon  armée. 

Il  voulut  rétablir  Ces  ponts ,  mais  il 
ne  put  vaincre  les  obftacles  que  lui  op- 
pofoient  à  la  fois  les  eaux  &  les  enne- 
mis. Un  grand  convoi  lui  étoit  venu  de 
Gaule,  des  tireurs  d*arcs  ,  de  la  cavale- 
rie Gauloife  avec  beaucoup  de  chariots 
&  de  bagages, &  environ  iîx  mille  hom- 
mes de  tout  ordre  &  de  toute  eipéce, 
fans  chef  &  fans  diîciplinc.  La  rivière 
les  arrctoit  tout  court.  Afranius,  qui 
en  fut  averti,  pafla  la  Ségre  avec  toute 
fa  cavalerie  &  trois  Légions,  &  les  atta- 
qua lorfqu  ils  sy  attendoient  le  moifl^. 
La  valeur  de  la  cavalerie  Gauloife  fauva 
toute  cette  troupe,  &  en  foutenant  le 
combat  pendant  un  long  tems  donna 
moyen  aux  autres  de  gagner  des  mon- 
tagiies  où  ils  fe  mirent  en  fiireté.    La 

perte 
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perte  qu  ils  firent  fe  réduifit  à  deux  cens  A».  R^ 
archers,  un  petit  nombre  de  cavaliers,  tos» 
quelques  valets  &  quelques  bagages.       aL"^^ 

C'étoic  néantmoins  encore  un  échec 
pour  Céfar.  Le  prix  des  vivres  en  augr 
menta  dans  fon  camp  3  &  le  boifTeau  de 
bled,  qui  croit  de  près  d'un  quart  moin- 
dre que  le  nôtr^ ,  s'y  vendit  jufqu*à  cin- 
quante deniers ,.  qui  font,  vingt  -  cinq; 
feancs:  de  norr^  monnoie.. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  à^ 
Rome ,.  &.  même   enflées  ,   comme  il- 
arrive  ,.  par  la  renommée ,  &ç.  par  les 
lettres  des  Lieutenansdê  Pompée  &  de 
leurs  amis;,  on  y  crut  Céfar  perdu  :  & 
plufieurs  illuftres  Sénateurs  ,    qui  juf- 
qu'alors*  avoient  balancé  à  fc  déclarer, 
paflTérent  en  Grèce,  croyant  faire  une 
démarche  qui  ne  les  commettoit  plusj 
&  qui  néantmoins  n  étoit  pas  fi  tardive  , . 
qu'on  pût  leur  reprocher  d*>avoir  atten- 
du l'événement..  Je.  ne  fais  fi  Cicéron. 
doit  être  mis  de  ce  nombre,  ou  s'il  n'é— 
toit  pas  parti  quelque  tems  auparavant,. 

Céfar  fçut  bien  ramener  là  fortune,   if  f^ 
&  prouver  qu'un  génie  (upérieur ,  quoi-  prend  là 
que  dans  de  grandes  difficultés,  a  to«-*V^'^' 
jours  beau  jeu  -  vis-à-vis  de  gens  mé-  ^ 
diacres,  à  qui  les  circoaftances  ont  don- 
oé^  quelque,  ar^ntage. .  Voici  de  quelle 
X  X,  rc£- 
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U.  R.  rclFource  il  s'avifa.    II  fit  conftniirc  des 

*^  r  c  ^^^^"^^  légères,  à  rimitation  de  celles 

K         n"^^  z\oit  vues  en  ulagc  dans  la  Grande 

Brctagac ,  dont  la  quille  &  les  côî» 

ccoient  de  bois ,  &  le  refte  d'ofier  rt- 

couvert  de  cuir.     Lorfqu  il  en  eut  nn 

nombre  fuffifant,  il  les  tranfporta  fiir 

des  chariots  pendant  la  nuit  à  vingt- 

p/w   deux  *  mille  pas  de  fon  camp.  Avec  ces 

•  f'>^    barques  il  ht  paflcr  la  rivière  à  un  nom- 

'*"''      brc  de  foldats ,  il  s'empara  d'une  colline 

fur  Fautre  bord  ,  s'y  fortifia  avant  que 

les  ennemis  fongeafle^t  à  rempechcr, 

y  logea  une  Légion,  &  enfin  jectauQ 

pont  fur  la  Ségre ,   qui  fut  achevé  » 

deux  jours. 

Le  premier  avantage  qu'il  tira  de  fon 
pont  mt  de  recueillir  le  grand  convoi 
qui  avoir  couru  tant  de  rifquc  :  les  fub- 
fiftances  devinrent  plus  aifces,  &  le  jour 
même  que  ce  pont  fut  achevé ,  une 
grande  partie  de  fa  cavalerie  ayant  pafle 
à  l'autre  bord  tomba  fur  les  fourageurs 
enneniis,  qui  ne  s*attendoient  â  rien 
moins,  tailla  en  piécesune  cohorte  en- 
tière d'Efpagnols,  &  revint  heiircufe- 
ment  au  camp  avec  un  très  grand  burin* 
En  même  tems  on  reçut  de  bonnes 
nouvelles  du  fiége  de  Marfeille,  qÀ 
encouragèrent  beaucoup  Ics^  ibidats.*  & 
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Glaudius  et  Cohnelius  Cons.  44^ 
dès  lors  Ccfar  prit  fur  Afranius  une  fu-    Ah-R. 
périoritc>  qui  ne  cefla  dejcroîtrc  jufqu*à  703, 
Ja  pleine  vidoire.  Sa  cavalerie ,  qui  étoit  ^^'  J*^* 
'    très  belle  &  très  forte,  dcfoloit  les  en- 
:    nemis.    Ils  n'ofoienc  plus  s'écarter  pour 
'    leurs  fourages,  ou  s'ils  le  faifoient  ils 
'    s'en  trouvoient  très  mal.    Us  forent  ré- 
duits à  prendre  le  parti  d'aller  au  fou- 
xage  pendant  la  nuit  ,  contre  Tufagc 
univerfel  de  la  guerre. 

Dès  que  les  affaires  de  Céfar  paru- 
rent en  bonne  pofiure ,  tous  les  peuples 
des  environs  s'empreflerenr  à  recher- 
cher fon  anîitié>  &  en  conféquence  à 
.lui  envoyer  des  vivres.  Afranius  perdoit 
tçus  les  jours  quelque  allié.  Cet  eiprit 
de  défeâioii  gagnoit  de  proche  en  pro- 
che :  &  défa  des  peuples  aflfcz  éloignes 
renonçoîent  à  leurs  engagemens  avec 
les  Lieutcnans  de  Pompée,  &  en  prc- 
noient  de  nouveaux  avec  Céfar. 

Afranius  comhiençoit  à  s*effraycr.  Il  force 
Céfar  augmenta  encore  fcs  craintes  par  ^^^  ^,^. 
une  de  ces  entrepriiès  >  qui  montrent  ^^JJj'f 
en  lui  tout  à  la  fois  &  un  génie  fertile  donner 
en  expédîens ,  &  un  cour;»<^e  capable  '^"^ 
de  tout  tenter.  Son  pont  éto;t  à  plus*  de  ^^^* 
/ept  lieues  de  fon  «mp,  $c  par  ronfé- 
quent  ùl  cavalerie  avoit  un  grand  cir- 
cuit i  (s^tc  pour  Mffct  à  rau^r^.bord- 
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444  Claudius  et  Cornélius  Coks. 
Lw.  R.  II  s'avifa  de  faire  des  Gagnées  à  Ut  ri- 
^'r  r  "^^^^^^  ^  ^^  détourner  une  partie  dcfes 
[■•'    '  eaux  dans  des  canaux  de  trente  pieds  df 
profondeur ,  pour  parvenir  à,  la  rcnife 
guéabic,    Afranius  &  Pctrcius  appréhen- 
dèrent que  lorfquc  cet  ouvrage  fcroit 
achevé  j  la  cavalerie  ennemie  ne  lear 
coupât  entièrement  les  vivres  &  les  foiN 
rages.    Ils  crurent  donc  devoir  aban- 
donner un  pofte  qui  n^éroit  plus  tcna- 
ble ,  &  tranfporter  la  guerre  en  Cctà- 
bcric,  où  Pompée  avoit  une  grande  ré- 
putation à  caufe  de  Ces  exploits  contre 
Scrtorius  .  au  lieu  que  le  nom  de  Ccfer 
y  éroit  moii^j  connu.  Ils  comptoientca 
tirer  des  reiiforts  confîdérables,  &cn 
profitant  de  l'avantage  des  lieux  triîner 
ia  guerre  en  longueur,  &  gagner  ainfi 
rhiver. 

Pour  exécuter  ce  dcffèin  ^  il  Jeur  fel- 
loit  partir  TEbre.  Ils  firent  donc  ramaflTer 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  bateaux  fur  cette 
rivière  ,  dans  la  vue  d'en  faire  un  pont 
i  Oao^ék y  ville  fituée  fur  TEbre ,  àpeu 
de  difiance  &  à  gauche  de  la  %é^rc,  ^ 
éloignée  de  leur  camp  de  vingt  mille 
pas.  Ils  voy oient  que  Touvrage  de  Ccfar 
avançoit.  Déjà  les  eaux  de  la  Ségrc 
étoient  diminuées  de  hauteur  au  point 
que  la  cavalerie  pouvoit  les  travcrfcr 
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quoiqu'avec  quelque  peine  >    &  qu'un  a„.  K^ 
homme  ipied  n'en  avoît  que  jufqu'aux  70?. 
épaules.  Les  Lieutenans  de  Pompée  cru-  A^-  ^^• 
rent  qu'il  étoit  tems  de  partir  :  &  après  ^** 
avoir  d^abord  envoyé  au  delà  de  la  Sé- 
gre  deux  Légions  qui  y  dreflérent  ua 
eamp ,  ils  les  fiiivirent  peu  après  avec 
tout  le  refte  de  leurs  forces  >  laiflant 
feulement  deux  cohoi'tes  en  garnifon 
dans  Lérida. 

Céfar  vouloit  pourfoîvre  les  cnne^   ItlcJ^ 
mis  ,  mais  il  y  etoit  fort  embarraffé.  g^"/*^ 
Aller  avec  toute  fon  armée  chercher  cmpê- 
fon  pont  i  c'étoit  allonger  prodigieufo^  che  de 
ment  fa  marche  >  &  donner  le  tems  à  P^fe 
Afranius  d'arriver  à  TEbre  fans  aucuàc  1^™^^ 
difficulté,  Expofer  fon  infonterie  à  paflcr 
une  rivière  dont  la  hauteur  étoit  encore 
fi  confidérable  ,    c'étoit  rifquer  beaui- 
coup ,  &  peut-être  craignoit-il  que  les 
foldats  ne  5  y  portaâènt  pas  volontiers. 
Reftoit  la  cavalerie  :  dont  un  gros  dé- 
tachement paflè  la  Ségi^  par  fon  ordre, 
atteint  les  ennemis ,  l€sharcéle>  les  fa- 
tigue ,  les  empêche  d*àvancer. 

On  découvroit  les  combattans  ^  de 
deflus  les  coiUnes  auprès  defquelles  Cé- 
far étoit  campé.  A  cette  vue  les  foldats 
légionaires  entrent  d'eux-mêmes  dans 
les  fentimens  qu^il  fouhaUtoit  :  ils,  fonc 
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44^  Claudius  et  Cornélius  Coks* 
An.  R.  au  dcfefpok  de  voir  rennemi  leur  écha-r 
03-  pcr:  ils  s*adrcflent  à  leurs  officiers»  & 
ir.  ].C  jgj  prient  d'obtenir  de  leur  Général  qu*il 
ne  les  ménage  point:  ils  déclarent  qu'ils 
ne  craignent  ni  péril  ni  fatigue  ,  & 
qu'ils  font  prêts  à  paflfer  la  rivière  com- 
me avoir  fait  la  cavalerie.  Céfar  témoi- 
gna de  la  répugnance  j  mais  il  céda 
pourtant  à  leurs  défirs  :  &  ayant  choiii 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fbidats  plu$ 
fbibles  de  corps  &  de  courage  dans 
chaque  compagnie  9  il  les  laiila  dans  le 
camp  avec  une  Légion  &  tous  les  ba- 
gages. Le  refte  de  l'armée  paÛa  heureu- 
iemenr  la  rivière  >  à  l'aide  d'une  dou- 
ble haie  de  cavalerie  placée  au  defliis 
&  au  defTous.  II  y  eut  quelques  foldats 
que  la  violence  du  courant  emporta; 
mais  ils  furent  recueillis  &  fauves  par 
les  cavaliers  qui  étoient  plus  bas  ,  & 
aucun  ne  périt.  Ce  grand  obflacle  étant 
vaincu  3  tout  devint  facile  :  &  malgré 
un  circuit  de  fîx  mille  pas ,  &  le  tems 
qu'il  fallut  perdre  à  paflèr  la  rivière , 
l'ardeur  des  troupes  fut  fi  grande  qtfcj- 
Ics  atteignirent  i  la  neuvième  heure  du 
jour  l'armée  ennemie  ,  qui  étoit  partie 
à  minuit. 

Lorfqu  Aframits  les  apperçut  4e  Joîni 
luficmeot  t&ajcc  JUUwfrn^oiwia  jqgttr- 
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che  j  fit  halte  fur  une  hauteur  j  &  mit  An.  R. 
fon  armée  en  bataille.  Céfar  ne  voulut  Tpî*  ^ 
point  expofer  à  une  aftion  fes  troupes  v^^  ^ 
fatiguées  >  &  fit  halte  pareillement  dans 
la  plaine.  Les  ennemis  recommencé-* 
rcnt  à  marcher  :  il  recommença  à  les 
pourfuivre.  Enfin  ils  prirent  le  parti  de 
camper  :  en  quoi  ils  firent  une  grande 
iaute.  Car  à  cinq  mille  pas  de  là» 
(moins  de  deux  lieues)  fe  rendontroient 
des  montagnes  &  des  défilés ,  où  un 
très  petit  nombre  d'hommes  poovoit 
arrêter  toute  farmée  de  Céfar  :  moyen- 
nant quoi  ils  auroient  continué  leur 
route  jufqu*à  l'Ebre  fans  crainte  &  fans 
péril.  Mais  Êitigués  d'une  longue  mar- 
-che  3  pendant  laquelle  ils  avoient  tou- 
jours eu  à  combattre  la  cavalerie  de 
Céfar ,  ils  remirent  la  chofe  an  lende- 
main. Le  moment  perdu  ne  revint  plus  : 
&  ce  fiit  la  caufc  de  leur  ruine. 

Sur  le  minuit  on  averdt  Céfar  que . 
les'Lieutenans  de  Pompée  fottoient  â 
petit  bruit  de  leur  camp.  Aui&tôt  il  fait 
donner  dans  le  fien  le  figaal  de  la  mar- 
che. Les  ennemis  voyanct  qu'ils  alloicnt 
être  pourdivis  demeurèrent  tranquil- 
'  les  y  craignant  un  combat  noéhirne  où 
ils  auroieot  eu  -beaucoup  de  déiavan- 
tage  i  caufe  (Us  gros  iugages  qu'ils 

me- 
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m.  R.  mcnoient  avec  cux>  &  parce  que  la  a- 
3-       valeriedc  Céfar  étoit  de  beaucoup  fu- 
'•J*^'  pcricure.  Comme  donc.ils  ne  pouvoicnt 
éviter  un  ennemi  fi  vigilant  j  ils  réTob* 
rent  de  ne  fc  point. preflcr  ,  &  de  pren- 
dre leur  tems  tout  à  l'aife  pour  pardi 
à  la  clarté  du  )our,  perfuadés  qu'ils  auf 
roient  ainii  plus  dcL  &cilité  pour  fe  dé* 
fendre  lorfqu ils.  feroient.  attaqués  dans 
leur  marche. 

Ce  n'étoit  point  It  defféin  de  Ccfan 
Plein  de  ce  feu ,  qu'on  ne  peue  fc  laffcr 
d'admirer ,    il  avoit  formé  le  plan  de 
tourner  le  camp  des  ennemis  y.  &  d'a^ 
river  avant  eux  aux  gorges  des  montar 
gnes.    Afranius  étoit  maître  du  droit 
chemin.  Ainfi'il  fallut  que  Céiar  fitmar^ 
cher  Ton  armée  par  des  vallons 3. par  des 
précipices,  à  travers  des  rochers  efcai^ 
pés ,  où  les  foldats  ne  pouvoicnt  gravir 
qu'en  fe  débarraffant  de  leurs  armeSi,. 
&  fe  lès  rendant  enfuite  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cette  marche  ils  fembloieht 
au  commmencement  tourner  le  dos  i 
1  ennemi  :  de  façon  que  les  foidats  d'A- 
franiùs,   qui  les  confidéroient  de  leur 
camp ,  les  infultoient  fur  leur.iuite.pré- 
tendue-  Mais  ils  forent  étrangement  fur- 
pris  y  lorfqu  ils  les  virent  au  bouc  d'un 
tcms  touracr  fur  I4  droke-i  eoTorce  que 
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les.  premiers    débordoient   déjà    leur  An.  R. 
camp.  Alors  il  n  y  eut  pcrfonne  d*entre  ^oj- 
eux  qui  ne  criât  aux  armes ,  &  qui  ne  ^*  J'*'* 
s'empreflat  de  courir  vers  les  monta- 
:gnes.    Il  n  ctoit  plus  tems  :  Cifar  avoit 
•pris  trop  d'avance  :  &  comme  fa  cavale- 
rie incommodoit  toujours  les  advcrfai- 
rcs  &  rallentiflbit  leur  marche ,  fes  Lé- 
gions ,  malgré  les  difficultés  des  Iieux> 
arrivèrent  les  premières  aux  gorges. 

Afranius  fc  trouva  donc  avoir  rennc^ 
mi  en  tête  &  en  queue.  Dans  une  fîtriftc 
pofition,  il  s'arrêta  fur  une  colline ,  d*ou 
Il  détacha  quatre  cohortes  Efpagnoleu 
pour  aller  fc  faifir  de  lamontagne  la  plus 
haute  de  tous  les  environs.  Son  deffeiii 
<toit  de  gagner  Odogéfe  par  les  hau- 
teurs y  puifque  le  chemin  de  la  plaine 
lui  étoit  fermé.  Mais  la  cavalerie  de  Ce- 
far  envelopa  &  tailla  en  pièces  ces  qua- 
tre cohortes  à  la  vue  àes  deux  armées* 

L'occafion  éroit  belle.pour  Céfar  d'ex*  ^^h 
terminer  Tarmée  d*Afranius  ,  qui  con-  2,mif5« 
fternee  comme  elle  etoit  n  auroitpasre^  en  pié- 
fifté  un  moment.    On  lui  demandoit  de  ^,^  .les 
toutes  parts  le  fignal  du  combat  :  &  les  \l^^^ 
omciers  accouroient  autour  de  lui  pour  mies,  il 
lui  prouver  par  des  paifonnemens,  dont  lesépar- 
aflurément  il  n'avoit  pas  befoin ,  que  le  ^jjj^'* 
fucccs  école  io&illiblet.  U  fe  tint  £?rnie  i  nûe|u 
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Am.  R.  re&fcr  d'engager  uneaâion>  parce  qu'il 

703*      comptoir  pouToir  terminer  i  affidre  ians 

Av.  J.C.  ^^^^  Tépcc ,  &  réduire  les  ennemis  pr 

lu  ré-     ^  ^^*  ^  Pourquoi ,  difbit-il  3  dansit 

Juire  i   „  fitppofition  même  que  révéncmenti& 

{"^'^^    ,9  combat  fera  heureux  ,  pourquoi  «- 

na  bas.  »  P^^^''  ^  ^^^  bkflës  &  tués  des  foldats 

^  qui  ont  fi  bien  mérité  de  moi  ?  Pour- 

99  otioi  tenter  la  fortune  ?  Eft-il  moins 

yj  digne  d'un  bon  Général  de  devoir  b 

y,  viâoire  i  Ton  habileté  >  qu'à  la  force 

j»  des  armes  ?  >>  Il  étoit  méme^  à  ce  qu'à 

afTure  9  touché  de  compaifion  pour  les 

foldats  d'Afranius»  qui  s^>rès  tout  étoienC 

Tes  concitoyens  »  &  qu'il  &udroit  égor- 

J;er  >  pendant  que  Ton  pouvoir  r&flir 
gaiement  fans  qu'il  leur  en  coûtât  U 
vie.  Peut- être  auf&méprifoit-il  trop  les 
Lieutenans  de  Pompée  pour  fe  meuirer 
avec  eux  :  il  vouloir  les  forcer  à  Thumi- 
liante  néceflfité  de  lui  demander  quar- 
tier &  de  mettre  les  armes  bas. 

Sa  réfolution  ne  fut  point  du  tout 
goûtée  des  troupes ,  qui  dans  leur  mé- 
contentement difoient  tour  haut  >  que 
puifque  Céfar  manquoit  une  fî  favori' 
ble  occafion  j  &  ne  les  menoit  point  aa 
combat  lorfqu  elles  le  vouloicnc  ,  elles 
n'iroicnt  point  lorfqu  il  voudroit  les  y 
mener.  Bâen  ne  put  Tébraolcr.  Il  étoit 
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ClaÎtdius  it  Côrnbltus  Coks.  4P 
(î  afliiré  de  raincrc ,  qu'il  s*écarta  même   Am.II. 
un  peu  pour  laiflTer  à  Afranius  Se  à  Pé-  705. 
treius  la  liberté  de  regagner  leur  camp  :  ^*  -'' 
ce  qu'ils  firent.  Quant  a  lui,  après  avoir 
difpofé  des  troupes  fur  les  montagnes 
pour  garder  les  défilés ,  il  fe  campa  le 
plus  près  des  ennemis  qu'il  lui  fiit  pof- 
fible. 

Peu  s'en  fallut  que  Céfar  ne  recueil-  Aefwd 
lit  dès  le  lendemain  le  fruit  de  fa  dou-  ^nSu 
ceur  &  de  fa  bonne  conduite.   Car  les  entre  les 
Lieutenans  de  Pompée  ayant  entrepris  deuxar- 
de  tirer  un  fpfïë  bordé  de  fon  parapet  pét^'juj 
depuis  leur  camp  jufqu'à  Tendroit  où  en  em- 
ils  alloient  prendre  leur  eau ,  &  s'étartt  B^^ 
éloignés  pour  aller  préfider  par  eux-  ^^u. 
mêmes  à  cet  ouvrage  3  plufieurs  de  leurs  te  de  ce 
-foldats,  en  leur  abfence,  lièrent  entre-  Lieute- 
tien  avec  ceux  qu  ils  connoiflbient  dans  p^^. 
Tannée  de  Céfar.  Ils  commencèrent  par  péc.CIc^ 
les  remercier  de  les  avoir  épargnés  le  mcncc 
jour  précédent  ,    avouant  qu  ils   leur  ^^^* 
^voient  obligation  de  la  vie.   De  là  ils 
pafférent  à  leur  demander  >  fî  on  pou- 
voir fe  fier  à  la  parole  de  Céfar ,  témoi- 
gnant de  la  douleur  d'avoir  à  combattre 
contre  des  concitoyens,  contre  des  pro- 
ches ,  avec  lefquels  ils  étoient  unis  par 
les  liaifons  les  plus  faintes.  Enfin  ils  fli- 
pulérent  même  pgur  kurs  comman- 

dans  1, 


/1 


I 

45t  Claubivs  it  Co&mb&tus  Cmiti 

Am  JL  ^ns  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  parotcrr 

70$.       trahir  :  &  pourvu  qu'on  accorcut  \zrk 

Av.  J.C  fjmyç  ^  Afranius  &  à  Pctrcius  ,  ils  pio- 

metcoient  de  changer  de  parti.  Déjii 

avoient  député  les  plus  diftingués^  I 

leurs  Capitaines  pour  aller    négocier  I 

avec  Céfar  :   &  fur  ces   préliminaires 

d'un  accord  prêt  i  fe  conclure  ^  les  fol- 

dats  des  deux  années  paifoient  dans  le 

camp  les  uns  des  autres  ,    de  façon  que 

les  deux  camps  n'en  faifbient  prefqae 

plus  qu'un.  La  chofe  fut  portée  au  points 

Sue  le  fils  d*A(ranius  envoya  demander 
Céfar  qu'il  lui  afTurât  la  vie  &  i  fon 
père.  La  joie  étoit  univerfelle  :  on  fc  ft- 
licitoit  mutuellement  3  les  uns  d  avoir 
évité  un  (î  grand  danger  ,  les  autres 
d'avoir  terminé  fans  coup  férir  une  ea- 
trcprife  ii  importante. 

Les  chofes  étoienr  en  ces  termes, 
lorfqu  Afranius  &  Pétreius  ,  fur  la  no»- 
velle  qu'ils  en  eurent ,  revinrent  dans 
leur  camp^  Afranius  prenoit  aflez  aifé- 
ment  fon  partie  &  étoit  prêt  à  tout  évé- 
nement. Mais  Pétreius  ne  s'abandonoi 
pas  lui-même.  Il  feit  prendre  les  armes 
a  fcs  efclaves ,  &  les  joignant  à  fa  garde 
Elpagnole  ,.  il  donne  fur  les  foldats  de 
Céfar  qu  il  trouva  mêlés  parmi  les  fîens^ 
on  tue  une  partie  x  Se  force  les  autres  i 

fe 
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fc  fauver  avec  aflfez  de  peine.  Enfuite  il  -Am.  I, 
▼a  par  tout  le  camp ,  priant  (es  foldats  703. 

*  avec  larmes  d'avoir  pitié  de  Jui  &  dQ  ^^^' 
:.   Pompée  leur  Général,  &  de  ne  les  point 
•'   livrer  Tun  &  l'autre  à  la  cruelle  ven- 
^    geance  de  leurs  advcrfaires.  On  fe  ra{^ 

*  fcmbla  de  toutes  parts  au  Quartier  Gé- 

*  néraL  Là  Pétreius  leur  propofe  de  le 
lier  par  un  nouveau  ferment  ,  &  de 
Jurer  qu'ils  n'abandonneront  &  ne  trahi- 
ront point  leurs  chefs  ,  &  qu'ils  ne 
prendront  point  chacun  pour  foi  de  dé- 
libération particulière  ,  mais  agiront  . 
tous  de  concert  pour  l'utilité  communer 
Il  prêta  Jui  -  même  le  premier  ce  fer- 
incnt ,  puis  Texigea  d'Afranius,  enfuite 
des  officiers ,  &  enfin  des  foldats. 

Le  zêlc  de  -Pétreius  ne  s'en  tint  pas 
là  :  il  fe  porta  jufqu'à  la  cruauté.  L'or- 
dre fut  donné  à  tous  ceux  qui  avoient 
dans  leurs  tentes  quelque  foldat  de  Ce- 
far ,  de  le  dénoncer ,  afin  qu'il  en  fîit 
tiré  &  égorgé  en  préfcnce  de  toute  Tar- 
mée.  Quelques-uns  obéirent.  Mais  le 
plus  grand  nombre  eut  horreur  de  cet 
ordre  fanguinairc.  Ils  recelèrent  foi- 
gncufcment  ceux  qui  s'étoient  fiés  àeux» 
&  leur  procurèrent  les  moyens  de  s'éva- 
der pendant  la  nuit.  Du  refle  tous  furent 
^  fidèles  a  leur  nouveau  ferment.  L'accord 

prcf- 
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An.  R.  prefque  conclu  avec  Céfar  fiit  oublié  ; 
703*      &  Ton  ne  fongea  plus  qu'à  recommea* 
Av.J.C^ç^  la  guerre. 

Céfar  pouvoir  ufer  de  rcprcfaîllcj.' 
car  il  avoir  dans  Ton  camp  plufîeurs  fo^ 
dats  &  officiers  de  Tarmce  ennemie.  Q 
le  donna  bien  de  garde  de  fe  prévaloir 
de  ce  droit  9  qui  efl:  fbuvent  regardé 
comme  légitime ,  mais  qui  examiné  de 
&ns  froid  efl  bien  contraire  à  Thunu^ 
nité.  Il  leur  permit  à  tous  de  fe  retirer 
£ms  crainte.  Quelques  Tribuns  &  quel- 
ques Centurions  aimèrent  mieux  refter 
avec  lui  9  &  prendre  parti  dans  fon  ar- 
mée. Il  les  reçut  avec  |oie ,  &  toujours 
lesdifUngua»  les  honoraj&  les  fit  mon- 
ter à  des  grades  fupérieurs. 
tagucr*     Il  avoir  été  plus  aifé  à  Pétreios  de  rc- 
rclerc-  nourcller  la  guerre,  qu'il  ne  trouva  de 
Pf*^?[^  facilité  à  la  foutenir.    Il  ne  pouvoir  ni 
cnhar-  aller  au  fourage  j  ni&ireeau^  quavcc 
celant    beaucoup  de  peine  &  de  danger.   Les 
t^nTte  ^^^^^^  devenoient  rares  dans  fon  camp: 
enac-     &  1^^  Efpagnols  défertoient  en  foule.  D 
mis  »  leis  ne  lui  reftoit  de  reffource  >  que  de  ga- 
force  à  çj^gj.  quelque  grande  &  forte  placei 
<îfc!^"*  lous  les  murs  de  Uquelle  il  pût  fe  met- 
tre à  Tabri.  Il  fe  trouvoit  entré  Tarra- 
gone  &  Lérida  :    &  il  douta  pèndaiK 
quelque  tcms  vers  laquelle  de  Ces  denx* 

villes 
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villes  il  dirigeroit  fa  marche.  Comme    An.  R. 
la  dernière  que  j'ai  nommée  étoit  plus  703. 
proche,  il  rcfolut  dV  retourner.  4/. 

La  difficulté  ctoit  a  avancer  chemin. 
La  cavalerie  de  Céfar  ne  donnoit  aucun 
rcliçhe  à  ces^  troupes  fugitives.  Dans  les 
plaines  en  s'arrétant  de  tems  en  tems 
pour  combattre,  rarricre-garde  procu- 
roit  le  moyen. à  la  tête  de  Tarmée  de 
làire  quelques  pas  en, avant.  Quand  il 
ie  rencontroit  une  hauteur ,  leur  fitua- 
tion  devenoit  plus  avantagcufe.,  parce 
que  les  premiers  pouvoient  défendre 
ceux  qui  venoient  après  eux.  Mais  lorf- 
qu'il  feUoit  defcendre  3  C*ctoit  tout  le 
contraire.  Alors  les  Légions  tournoient 
Ja  tête  ,  &  Éiifôient  un  eftbrt  pour  rè- 
poufler  au  loin  la  cavalerie  ennemie  : 
:jcnfuite  de  quoi  elles  fe  précipitoient  en 
courant  dans  le  vallon,  jufqu'à-ce  qu  el- 
Jes  cuflcnt  atteint  la  hauteur  oppofée. 
X*infànterie  àifoit  tout ,  parce  que  la 
•cavalerie  de  cette  armée  étoit  fi  effrayée 
&  fi  tremblante,  que  bien  loin  d*en  tirer 
du  fervicci  il  Êilloit  qu  on  la  plaçât  au 
.centre  pour  la  mettre  jellc-mcme  ea 
foretc. 

On  conçoit  bien  .quTune  marChe  fi 
•pénible  6c  fi  fouvcnt  interrompue  ne 
'  pouv.oit  pas  .ccrc  bien.  diligcnte^-Lorf- 
{  '.j  qu'A-- 


4^6     ClAUDIUS  tT  CoUKELTUS  CûNS. 

A  M.  R.  qu  Afraiiius  &  Pécreius  eurent  £iit  qoi- 
7^S-       tre  mille  pas  9    ils  s'arrêtèrent  fur  m 
Av.  J.C.  éminencc  9  &  tirèrent  une  ligne  dcTaat 
^'*         eux  comme  pour  cajnper»  mais  ne  i"  ! 
chargèrent  point  leurs  bétes  de  {omis^  | 
Céfar  y  fut  trompé  :    il   commena  a 
établir  fon  camp  9  fit  drefler  les  tentes^ 
&  envoya  la  cavalerie  an  fburage.  Ce- 
toit  ce  que  vouloient  les  Lieutenans  de 
Pompée.    Tout  d'un  coup  vers  Tliearc 
de  midi  ils  fc  remettent  brufquemeflt 
en  marche  y  comptant  être  délivrés  de  | 
cette  formidable  cavalerie  9   qui  IcQC 
nuifoit  fî  fort.  Mais  Céfar  dans  le  mo- 
ment part  avec  fes  Légions  «  laii&Qtnfl 
petit  nombre  de  cohortes  à  la  garde 
des  bagages  9  Se  Eût  porter  Tordre  à  il 
cavalerie  de  revenir  au  plutôt.  Elle  re^ 
vint  t  Se  ayant  joint  les  ennemis  avant 
la  fin  du  jour  9  elle  leur  livra  un  fî  rude 
combat  9    qu'ils  fiu'ent  obligés  de  k 
caniper  à  l'endroit  où  ils  fe  trouvoieoti 
loin  de  Teau  >  &  fur  un  terrain  tont-à- 
£sdt  défavantageux. 

Céfar  auroit  eu  bon  marché  de  cettt 
armée  9  s'il  eut  voulu  l'attaquer.  Mais 
il  fuivoit  fon  plan  ,  &  prétendoit  te- 
cer  les  ennemis  à  fc  rendre  ,  en  les  mat' 
tant  9  &  en  les  réduifantà  manquer  de 
toutes  les  chofes  aéceÛaires.  Us  étoienr 

daofi 
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dans  la  fituatiôn  la  plus  cruelle.  Comnae  Ah.\. 
leur  camp  étoit  mauvais  ,  ils  cntrepri'-  7oî* 
rent  de  le  fortifier.  Mais  plus  ils  s'éten-  ^^'  J*^ 
doient  pour  gagner  un  meilleur  terrain, 
plus  ils  s'éloignoient  4e' l'eau  :  &  ils  ne 
remédioiént  â  un  mal  que  par  un  autre. 
La  première  nuit ,  aucun  d'eux  ne  for-, 
tit  du  camp  pouf  faire  eau  :  &  le  lende- 
main il  fallut  que  toute  farmée  y  allât 
en  ordre  de  bataille  ;  de  force  que  ce 
|ourlàil  n'y  eut  point  de  fourbe.  La 
dîfette ,  &  le  défir  de  continuer  leur 
marche  avec  moins  de  difficulté,  les 
obligèrent  bientôt  de  tuer  toutes  leurs 
bétes  de  fomme. 

Céfar  augmenta  étrangement  leur 
embarras  ,  en  commençant  a  tirer  des 
lignes  aiitour  de  leur  camp  pour  les  en- 
fermer. Déjà  il  y  avoit  feit  travailler 
avec  vivacité  pendant  deux  jours  ,  & 
Touvrage  étoit  fort  avancé,  lorfqu  Afra- 
nius  &  Pétreius ,  fentant  la  conféquencc 
de  Tcntreprife  de  Tennemi,  firent  fortir 
toutes  leurs  troupes  du  camp ,  &  fc 
rangèrent  en  bataille.  Céfar  rappella 
promptement  fes  travailleurs  ,  &  mit 
Ion  armée  en  état  de  foutenir  le  choc,  û 
elle  étoit  attaquée  ;  mais  il  ne  voulut 
point  engager  le  premier  une  aftion. 
Les.  Lieutenans  de  Pompée  le  voyant 

Tme  XIII.  V  en 
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Am.  R.  en  fî  bonne  pofture  ,  demeurèrent  traa- 

A^^'î  C  S"^'^^^  •  ^  ^^^  ^^  ^^^^  ï^s  deux  armées 
AV.J.I..  ^ç  retirèrent   fans  en  ctre  venues  an 

mains.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  Iequ> 
tricme  jour  depuis  que  les  lignes  avoiû 
été  commencées  ,  Céfar  fe  préparoiti 
les  achever.  Afranius  &  Pctreius  tentè- 
rent une  dernière  reflburcc  ,  qui  ctoi 
de  trouver  un  gué  dans  la  Ségre.  Mais 
leur  vigilant  ennemi  fît  aufhtôt  pafe 
la  rivière  à  fes  Germains  armés  â  la  lé- 
gère ,  &  à  une  bonne  partie  de  facav^ 
leric;  &  plaça  fur  les  bords  d'efpace  en 
efpace  de  bons  corps  de  garde. 
Entre-       Enfin  privés  de  toute  efpérance,  man- 
vûcfA-  quant  de  toutes  provifïons  ,  de  bois,ck 
a^cJcV  ^^"^^^^^  '  d*eau,  de  bled,  lesLieutc- 
far,  qui    nans  de  Pompée  furent  contraints  d'ca 
«ige      venir  au  point  où  Céfar  avoit  voulu  les 
unique    ^"^^^r-  Afranius  fit  demander  une  en- 
condî-    trevûe,  &  dans  un  lieu,  s*il  étoit  poffi- 
don  que  ble ,  qui  fut  hors  de  la  portée  des  fol- 

p«^de"'  ^^^^*  Céfarconfentità  fentrevue,  mais 

les  ad-    ^^"  ^vec  la  circonftance  que  fouhaitoit 

verfaires  Afranius.  Celui-ci  fe  fournit  â  tout>  * 

lice  "*     ^y^^  donné  fon  fils  pour  otage  ,  3  6 

li^çg^     rendit  au  lieu  marqué  par  le  vainquem* 

La  converfation  fe  paflTa  â  la  tête  des 

deux  armées  ,  qui  pouvoient  entendre 

tout  ce  qui  fe  dit  de  part  &  d'autre. 

Afra- 
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Afranius  parla  fort  humblement.    Il   Am.  K; 
s'excufa  fur  la  fidélité  qu'il  devoit  a  Pom-  7oj. 
pée  fon  Géaéral  :  il  s*avoua  vaincu  :  il  A^*  J-C» 
i^onjura  Céfar  d'une  manière  fort  fou-  ^  ' 
mife  de  ne  point  ufer  de  fa  viftoire  à  la 
rigueur ,  &  d'épargner  le  fang  de  fes 
malheureux  concitoyens. 

Céfar  i  difpofé  ù  agir  avec  clémence , 
voulut  néantmoins  prouver  â  Afranius 
fes  torts.  Il  lui  fit  voir  que  lui  &  fon  col- 
lègue étoient  les  feuls  en  faute ,  lès  feuls 
ennemis  de  la  paix,  pendant  que  le  Géné- 
ral contre  lequel  ils  combattoient  &  les 
deux  armées  avoient  fait  tout  cequiétoit 
de  leur  devoir  pour  y  parvenir.  Il  ajouta 
im  court  plaidoyer  en  faveur  de  fa  caufe, 
&  fit  un  dénombrement  de  toutes  les  pré- 
tendues injuftices  qu'il  avoit  fouffertes* 
Il  conclut  par  ordonner  à  Afranius  de 
licentier  fes  Légions.    "  Je  ne  prétens 
9>  point,  dit-il ,  vous  enlever  vos  trou- 
19  pes  pour  les  enrôler  fous  mes  enfci- 
9>  gncs ,  comme  il  me  férôit  aflez  aifé  v 
9y  mais  je  veux  empêcher  que  vous  ne 
19  puiiTiez  vous  en  fervir  contre   moL 
11  Ceft  pourquoi  fortez  de  ces  Provin- 
11  ces,  congédiez  vos  armées  :  en  ce  cas» 
i>  perfonnc  n'éprouvera  de  ma  part  au- 
i>  cun  mauvais  traitement.   Voilà  monr 
V   z  ^jder-i 
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Am.R.  n  dernier  mot,  &  la  feule  condition  que 

AT.ic  ^^  difcours  de  Céfar  fut  reçutrè 
Crtte  agréablement  des  foldats  d*Afranjus,(jï' 
condi-  au  lieu  d  une  peine  qu'ils  craignoicm, 
^œptcc  ^^  voyoient  en  quelque  façon  récom- 
&  cxc-  pcnfcs  par  le  congé  que  le  vainqueur 
cwèe.  leur  procuroit.  Ils  témoignèrent  bia 
clairement  leur  extrême  fktisÊiâion.  Car 
comme  on  conteftoit  fiir  le  lieu  &  k 
le  tems'où  ce  congé  leur  feroit  donné, 
ils  firent  connoître  &  par  leurs  gefles 
&  par  leurs  cris  qu'ils  défiroient  d'ctrc 
licentiés  dans  le  moment*  Après  quel- 
que difcuflion  fur  cet  article  entre  Ce- 
far  &  Afranius  ,  il  fût  réglé  que  ceux 
qui  avoient  un  domicile  ou  des  poffef- 
fîons  en  Efpagne ,  ce  qui  feifoit  pref- 
que  un  tiers  de  l'armée  ,  recevroient 
leur  congé  fur  le  champ  ;  &  les  autres, 
auprès  du  Var ,  petite  rivière  qui  feit  la 
réparation  de  la  Gaule  &  de  l'Italie,  Cé- 
far de  fon  côté  affura  qu'il  ne  feroit  au- 
cun mal  à  perfonne  d'entre  eux  ,  &  qu'il 
n'en  forceroit  aucun  à  prendre  parti 
dans  fes  troupes.  Il  promit  même  de 
leur  fournir  des  bleds  jufqu'à- ce  quils 
fiiflent  arrivés  auprès  du  Var*  Enfin  il 
poru  fi  loin  la  géncrofîté,  qu'il  voulut 

qu'où 
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qu'on  leur  reftituât  ce  qui  leur  avoir    An.  R. 
été  enlevé  dans  la  guerre,  &  qu'ils  pour-  705. 
roienr  reconnoître  ;  fe  chargeant  du  dé-  ^'* 
dommagement  envers  ks  foldats  ,  qui 
.  fe  trouveroient  ainfi  privés  d'une  partie 
.de  leur  butin.  Par  cette  conduite  il  ga- 
gna tellement  l'amitié  &  la  confiance 
des  foldats  du  parti  contraire ,  que  de- 
puis ce  moment ,   pendant  deux  jours 
,qui  fe  paflerent  à  donner  les  congés  à 
,ccux  qui  dévoient  être  renvoyés  fur  le 
champ  ,  il  devint  l'arbitre  de  toutes  les 
conteftatibns  qu'ils  eurent ,  foit  entre 
eux  ,  foit  avec  leurs  commandans. 

Après  ces  deux  jours ,  ceux  qui  dé- 
voient étce  menés  au  Var  partirent  en 
cet  ordre.  Deux  Légions  de  Céfar  mar^- 
choient  à  la  tcte ,  les  autres  à  la  queue, 
les  troupes  vaincues  au  milieu.  Q^Fufius 
Calénus  Lieutenant  de  Céfar  comman- 
doit  toute  cette  marche.  Lorfqu  on  fat 
arrivé  au  terme  prefcrit,  les  foldats  d'A- 
franius  furent  licentiés  ;  les  chefs  &  les 
premiers  officiers  allèrent  fe  rendre  au- 
près de  Pompée  :  un  grand  nombre  de 
folaats  prirent  de  nouveaux  engagemens 
avec  Céfar,  &  paflTérent  volontiers  dans 
le  parti  d'un  Général ,  qui  favoit  fî^biea 
yaincre ,  &  fi  bien  ufer  de  la  vidoire. 
.  Cette  campagne  de  Céfar ,  &  les 
V  3  preu- 
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Am.  R.  preuves  qu  il  y  a  données  de  fon  mérite 
AviC  ^"P^"^"^  P^^^  '^  fcience  militaire,  & 
^,;-'*  •  pour  Tart  de  profiter  de  l'avantage  des 
poftes,   lui  ont  mérité  les  louanges df 
tous  les  fiéclcs  ;    &  dans  ces  dernicR 
tems  le  fuflfrage  du  Grand  Condé,  com- 
ttie  je  lai  obfervé  ailleurs,  a  mis  le  fcean 
à  cette  admiration   univerfelle.    II  ne 
«"appartient  pas  d'infifter  fur  un  objet 
fi  fort  au  defliis  de  mes  connoirTauccs. 
Mais  la  magnanimité  dé  fes  procédés, 
ce  fond  inépuifable  de  clémence  ,  que 
les  injures  mêmes  &  les  cruautés  de  (es 
adverfaires  ne  peuvent  lui  faire  perdre, 
cette  noble  arfiirance  de  vaincre,  ce 
refiis  généreux  de  groffir  fes  forces  par 
toute  autre  voie  ,    que  par   la   bonne 
volonté  &  le  confentcment  libre  de  ceux 
qui  s'attachoient  à  lui ,  ce  /ont  la  des 
qualités  dont  je  Cens  tout  le  prix  ,  & 
fur  lefquelles  il  ne  me  refte  quo  le  re- 
gret de  les  voir  employées  pour  une 
audî  mauvaife  viie ,  que  celle  d'oppri- 
mer la  liberté  de  fa  patrie. 
Ccfar        Plufîeurs  raifons  très  preflàntes  ^ap- 
fanspci.  Pf  "^^'^^^^  ^^^"^^  à  Rome.  Mais  Varroii 
ne  lEl."  Lieutenant  de  Pompée ,  ayant  fous  lui 
pagne     deu\  Légions  &  trente  cohortes  auxi- 

lïa^^^^^^^^  ^^"^^'^  ^"^^^^  TEfpagne  ulté- 

*iuui  U    ^^"^^^  '  &  c'ccoit  la  maxime  de  Céûr, 

de 
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de  croire  n  avoir  rien  fait  tant  qu*il  lui  An.  R- 
rcftoit  quelque  chofe  à  Étire.  Il  fit  donc  703. 
partir  en  diligence   Q^Catfius  Tribun  ^J['I'^" 
du  Peuple  avec  deux  Légions ,  &  le  fui-  fc  rend 
vit  Jui-méme  peu  après  accompagné  de  devant 
iîx  cens  chevaux.    Mais  il  n'eut  pas  be-  J^^^"-- 
foin  de  Êiire  ufage  de  ces  forces.  Il  ne   csf.tU 
lui  en  coûta  prefque  que  de  fe  montrer  B.Cft;.H. 
pour  réduire  cette  Province  ,   qui  lui  ^^* 
croit  afFeâionnée  dès  longtems^  parce 
qu'il  y  avoit  exercé  la  Quefture ,    & 
l'avoir  enfuite  gouvernée  avec  Tautorité 
de  Propréteur.    Ainfi  dès  que  fes  trou- 
,pes  parurent ,  &  que  Ton  îçut  qu'il  ap- 
prochoit,  à  Tinftant  tout  le  pays  le  fou- 
îeva  en  fa  faveur.    En  même  tems  xmc 
des  Légions  de  Varron ,  celle  qui  avoit 
été  levée  dans  la  Province ,  le  quitta  lui 
préfent,  &  fe  retira  à  Hifpalis  *,  qm^^sévUk. 
reconnoifToit  Céfar.   Le  Lieutenant  de 
Pompée  ne  tenta  point  une  inutile  ré- 
fiftance.  Il  remit  la  Légion  qui  lui  reftoit 
à  celui  que  Céfar  envoya  pour  en  pren- 
dre le  commandement  :  &  Tétant  venu 
trouver  lui-même  à  Cordoue ,  il  lui  ap- 
porta ce  qu'il  avoit  d'argent  entre  les 
mains ,  &  un  état  exaâ  de  fcs  provi* 
fions  &  de  les  vaifleaux. 

Céfar  n  eut  donc  autre  chofe  à  faire 

â  Cordoue  j    où  il  avoit  indiqué  une 

V   4  af- 
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A  H.  K.  aircmb!ée  générale  ,  que  de  recevoir  1« 
70?.       foumiirions  des  peuples»    &  lesfëfo 
Av.  J.C  tatioj^s  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Che- 
valiers &  de  citoyens  Romains  dansi 
Bétiqiic.  Il  diftribua  des  récompenfei 
ccuv  qui  s  ctoient  diftingués  par  leur 
lîv.^iV.  icle  dans  fon  parti ,  &  la  ville  deCadiz 
^^'       fat  honorée  par  lui  en  cette  occafion 
du  droit  de  bourgeoifîe  Romaine  :  s'il 
eut  quelqu'un  à  punir  ,  ij  n'impofa  que 
des  taxes  pécuniaires.    Après  quoi  laif-  I 
faut  Q^  Caffius  awc   quatre    Légions 
pour  commander  cri  fon  abfencc,  i 
s'embarqua  fur  les  vaifleaux  de  Varron, 
&  vint  aborder  à  Tarragone  3  où  il  rt- 
çut  les  Députarions  des  peuples  de  prcf- 
que  toute  TEfpagne  citérieurc.     De  la 
il  alla  par  terre  à  Narboiine  ,  &  cnfuitc 
à  fon  camp  devant  Marfeille  ,   qui  étoit 
aux  abois,  &  qui  n'attendoit  que  faprc- 
fence  pour  fe  rendre. 
Rcdtde      ^^^    Marfeillois    s'étoicnt    défendus 
ce  qui     avec  un  très  grand  courage.   Ils  avoicnt 
«'^joic     deux  fois  effayé  la  fortune  d'un  combat 
Sde"^^^'  •    *^  première  par  leurs  propres 
Marfcil-  forces  ;  la  féconde  avec  un  renfort  (ie 
le  en     dix-fept  vaiflTeaux  ,    que  leur  avoit  en- 
ce  de  "  ^^y^  Pompée  ,  &  qui  étoit  commandé 
Ccûr.     jpar  L.  Nafidius.  Toutes  les  deux  fois  ils 
éprouvèrent  le  fort  contraire,  &  forent 

bat- 


Claudius  et  Cornélius  Cons.    4^5 
battus  par  D.  Brutus ,  chef  de  la  petite  An.  R. 
flotte  que  Céfar  tenoit  devant  Jeur  port.  703. 
Ce  ne  fut  néantmoins  'ni  faute  de  va-  a//^ 
leur,  ni  faute  d'habiltté ,  qu'ils  fuccom-  CdfM  B. 
bérent:  &  même  dans  la  féconde  aftion,  ^^'^^' 
fi  Nafidius  eût  montré  une  réfolutîon  ^  ^  ^' 
égale  à  la  leur ,  ils  avoient  lieu  d'efpé- 
rer  la  viâoire.    Mais  il  n  avoit  pas  le 
même  intérêt  qu'eux  à  défendre  Mar- 
feille  r  &  dès  que  le  combat  commença, 
à  s'échauffer ,  il  prit  le  large  ,  &  aban- 
donna lâchement  fes  alliés. 

Ce  qui  donna  l'avantage  à  D.  Brutus, 
ce  fiit  la  bravoure  incroyable  de  fes  fol- 
dats ,  qui  avoient  été  choifîs  avec  foia 
entre  les  plus  vaillans  hommes  de  cha- 
que Légion;  &  qui  avec  des  crocs  & 
des  mains  de  fer  harponnant  ^es  vaif- 
fcaux  eimemis  ,  venoient  tout  d'un»  coup 
à  Tabordagc  ,  &  rendoient  inutite  aux 
Marfeillois  la.  fupériorité  qu'ils  avoient 
du  côté  de  la  fcience  de  la  marine  &  de 
la  bonne  confiruaion  de  leurs  bâti- 
mens.  |On  peut  fe  rappeller  le  trait  que 
f  ai  rapporté  ailleurs  de  ce  foldat,  qui 
ayant  eu  la  main  droite  coiçée  ,  fe  bat- 
tit de  la  gauche  jufquà-ce  que  le  vai£^ 
feaa  ennemi  fiit  pris  &  forci. 

Les  Marfeillois  maltraités  fiir  mer 

n'étoient  pas  attaqués  par  terre  avec 

y  5  moins 
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Am.R.  înoiâis   de  vivacité  ôc    d'acharnemenc. 
:<*«•       Trébouius  ,  que  Céfar  avoir  laiflcpour 
^vj.€.  coniinander  ic  ficge  ,    coiiftruilît  avec 
iLi  travail  iiiunenle   des  machines  i 
toute  cfpéce ,   livra  des   aflauts ,  k- 
poulla  des  forries  y  &  enfin  après  pla- 
.  lîciirs  mois  vint  à  bout  de  faire  brèche 
à  la  muraille.    Une  partie  d*une  tour 
fappce  par  le  pied  tomba  ,  Tautre  pan- 
choit  confidérabkment  :  &  en  achevant 
de  la  renverfer  les  Romains  Ce  voyoicnt 
eu  état  d'entrer  dans  la  ville  ,  fans  que 
rien  put  leur  &irc  obftacle.  Dans  un  û 
prefTant  danger ,  les  affiégés  eurent  rc- 
ï  cours  à  la  miféricorde  de  leurs  vain- 

queurs. Ils  fortent  en  foule  par  la  porte 
avec  tout  réquipage  de  fuppîians ,  ten- 
dant les  bras  vers  l'armée  ennemie.  A 
cette  vue  J'attaque  cefle  :  &  les  Mar- 
fcillois  étant  parvenus  }ufqu  aux  Com- 
mandans  fe  profternent  à  leurs  pieds, 
&  les  conjurent  d'attendre  l'arrivée  de 
Céfar.  Ils  reconnoiffent  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  fe  défendre,  &  ilsuen  con- 
cluent que  par  coiiféquent  Céfar  fera 
toujours  le  maître  de  leur  fort.  Ilsir- 
préfentent  avec  larmes',  que  fî  la  toar 
ébranlée  tombe  entièrement ,  &  que  la 
,  brèche  s'éiargifle ,  rien  ne  fera  plus  ca- 
.  f  4Ue  de  r^teur  Tardeur  des  foldats^  & 
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que  leur  ville  fera  pillée ,  faccagée  ,  &    An.  R. 
détruite  entièrement.  Tout  cela  fut  ex-  70^ 
pofé    d'une    manière   tendre   &   tou-^J'J'^* 
chante  par  des  hommes  que  la  néceflité 
toute   feule    auroit   rendu    éloquens , 
quand  même  ils  n*y  auroient  pas  joint 
rétude  des  beaux  Arts ,   cultivés   de 
tout  tems  à  Marféille  avec  foin  &  avec 
fuccès. 

Trébonius  avoit  des  ordres  de  Céfar 
conformes  à  ce  que  demandoient  les 
Marfeillois.  Ce  grand  homme ,  pleia 
d'humanité  3  &  d'amour  pour  les  lettres , 
dans  lefquellcs  il  excelloit,  auroit  cru 
ternir  fa  gloire  eu  ruinant  une  ville  fi 
fameufc,  &  qui  étoit  dans  les  Gaules 
comme  le  domicile  des  Mufes  &  le  cen- 
tre de  la  politeffe.  Il  avoit  donc  forte- 
ment recommandé  à  fon  Lieutenant  de 
ne  point  foufïnr  que  la  place  fut  em- 
portée d -aflaut ,  de  peur  que  les  foldats 
irrités  ne  paiTaflcat  au  fil  de  Tépée, 
comme  ils  menaçoient  de  le  faire ^  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Trébonius  fuivitfesinftruftions: 
il  fe  laifla  fléchir  ,  &  confentit  à  une 
cfpéce  de  trêve:  au  grand  méconten- 
tement des  foldats  >  qui  fe  plaignoient 
hautement  qu'on  leur  enlcyoit  le  fruit 
de  leur  vlâoire  ^  &  qu^oa  les  empcchoit 
y  6  de 
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An.  R.  de  prendre  une  ville  qui  ctoit  hors  d'ettf 
70J-        de  défcnfe. 

^9^  '*^'      ^^  ^^^'®  produifit ,  comme  c'eft  alfa 
Perfidie  rordiiuire ,  la  négligence  &  la  fccuritt 
itnputcc  Les  Romains,  oubliant  que  jamais i 
fciHoi?   <lîfcipJi»e  ne  doit  être  plus  cxaôe,  qoc 
avec  af-  lorfqu'on  eft  en  termes  d'accommode- 
fczpcu   ment  avec  Tennemi,  parce  que  c'eftk 
(ctZ^^^   tems  des  furprifes  &  des  fraudes  ^  nefc 
bhncc.    tcnoient  nullement  fur  leurs  gardes  i& 
ne   penfoicnt  pas  même  qu'ils  pu&Gt 
avoir  rien  à  craindre.    Une  fi  belle  oc- 
cafion  tenta  les  Marfeillois  ^  &les  porta» 
fînous  devons  prendre  â  la  lettre  le  ré- 
cit de  Ccfar,  à  une  perfidie  inexcufablc. 
Ayant  obfervé  un  jour  où  le  vent  étoit 
grand ,  &  avoit  fa  dirc<îtion  vers  les 
machines  des   Romains  ,   ils  viennent 
fubitement  y  mettre  le  feu ,  qui  aidcdn 
vent  s*alluma  avec  tant  de  violence  qui! 
ne  fut  pas  poflibîe  aux  ailîégeans  de 
réteindre  :  de  forte  qu'en  un  inftant  fo- 
rent confumés  des  ouvrages  qui  avoicnt 
coûté  un  tems  &  des  peines  infinies. 
Cet  avantage  caufa  plus  de  )oie  que  d'uti- 
lité réelle  aux  Marfcillois.  Le  foldatR^ 
main,  anime  par  la  colère,  travailU^ 
Ja  récoiiftruftion  des  ouvrages  avec  une 
telle  ardeur,  q^^en  peu  de  fours  toutfiit 
rétabli  en  aum  bon  état  que  jamais  :  Se 

les 
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les  afliégés  forent  contraints  de  revenir   Am.  R. 
aux  mêmes  offres  de  foumiflîon  &  aux  703- 

•  mêmes  prières  qu'ils  avoient  déjà  faites  4^^*^ 
auparavant. 

Ici  la  narration  de  Céfar  eft  impar- 
faite. Car  quoique  la  fuite  &  le  fil  de 
THiftoire  portent  à  penfer  que  c'eft  à 
Trebonius  que  ces  nouvelles  fupplica- 
dons  des  Marfcillois  furent  préfentéeSj 

•  il  ne  le  dit  point  expreflëment.  Et  en 
effet  Cl  les  foldats  avoient  fait  éclater 
leur  indignation  contre  une  première 
trêve  accordée  aux  affiégés ,  comment, 
irrités  de  nouveau  &  aigris  par  une 
horrible  perfidie,  euffent-ils  fouflfert 
quon  leur  en  accordât  une  féconde? 

D'un  autre  côté ,  lorfqu'après  une  in-   Ca/.  Je 
terruption  de  quelques  pages  Céfar  re-  y  5?^* 
prend  le  récit  du  fîége  de  Marfeille,  il    ' 
ne  dit  point  non  plus  que  les  Marfeil- 
lois  ayent  attendu  fon  arrivée  pour  fe 
foumettre.  Il  ne  dit  point  qu'il  leur,  ait 
•reproché,  comme  il  étoit  bien  naturel, 
.Jcur  infidélité  &  leur  parjure.    Ils  font 
reçus  comme  s'ils  ne  fe  fiiffent  pas  rendu 
.indignes  de  tout  pardon.   Si  a  ces  con-   . 
iîdérations  nous  joignons  encore  ce  que 
Ton  fçait  de  fa  haine  contre  les  Mar- 
féillois,  dont  il  fe  trouve  des  traces  fuffi- 
fàmmcnt  marquées  dans  fes  Commen- 
taires^ 
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An.  R.  taircs,  &  qui  d'ailleurs  cft  attcftccpar 
7o^       Ciccroii ,  ne  fcra-t-il  pas  permis  dedou- 

49!  ^'^  ^"^  ^^  ^^  ^1"^  ^^^^  ennemi  rapporte  àleur 
cic.?h:u  Jciavaiitagc,  &  de  laver  les  habitons (k 
II*  ^4     cette  ville  célèbre  de^Topprobre  d'c  I 
%^      perfidie  également  criminelle  &infeiilct  I 

dans  les  circonftances  où  ils  étoient?. 
Con-        Mais  fi  Ton  peut  foupçonner  que  la 
SMc'  haine  de  Ccfar  l'a  conduit  ou  à  altérer 
Ctfar  â  les  faits ,  ou  du  moins  à  s'en  rapporter 
l'cg-rJ   trop  légèrement  aux  Mémoires  que  hi 
feîîfôls^"  fourniflbient  ceux  qui  avoicat  fait  le 
mais    '  fiégc  en  fon  abfence  ,  cette  haine  néant. 
£ins       moins  n'étoit  point  cruelle.    Il  épargna 
cfiwutc.  à  Marfcilîe  les  horreurs  du  pillage:  il 
laiflfa  fubfifter  Içs  murailles  &  les  édifi- 
ces :  il  ne  ht  foutfrir  aucun  mal  aux  ha- 
bitans  en  leurs  peribnnes  :  il  leur  lai(& 
la  liberté.    Seulement  il  les  défarma,  fe 
fit  livrer  tous  leurs  vaifleaux,  &  or- 
donna qu on  lui  apportât  tout  largent 
du  Tréfor  public-   Domitius  Ahcnobar- 
bus  s^étoit  fauve  par  mer,  avant  que  la 
ville  fe  reiïdit,  &il  alla  en  Grèce  join- 
dre Pompée.  <>  éfar  laiflaiit  deux  Légions 
dans  Marfeille,  prit  la  route -de  Tltafe* 
Wê.     Pompée  &  le  Sénat  qui  étoît  dans  foft 
camp  3  pour  récompenfer,  en  la  manière 
dont  il  leur  étoit  poflible ,  la  fidélité  des 
MarfeiUoisa  donnèrent  ie$  droits  &ks 

pré? 
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prérogatives  de  ville  libre  à  Phocée  en   Ak.  R. 
'  lonie  i  Métropole  de  Marfeille.  7®5- 

Par  tout  où  Céfar  fe  trouva  ^n  per-  ^J"'  ^    • 
fonne ,  la  fortune  l'accompagna  fidèle- 
ment, ou  plutôt  la  fupériorité  de  fes 
talens  lui  afliira  toujours  la  viâoire.  Ses 
Lieutenans  ne  furent  pas  également  heu- 
reux: &  fon  parti  fouffirit  cette  année 
même  deux  échecs  confidérables  i  Tun 
en  Illyrie ,  l'autre  en  Afrique. 
pli  nous  refte  peu  de  détail  fur  celui  Lcjpartî 
^Illyrie,  parce  que  nous  avons  perdu  <le Céfar 
ce  que  Céfar  en  avoir  écrit.   Nous  n'en  ^^échcc 
favons  guéres  autre  chofe ,  finon  que  en  llly- 
Dolabella  &   C.  Antonius ,  qui  com-  "«. 
mandoientpour  lui  fur  ces  côtés,  furent  i^y^* 
vaincus  par  M*  Oâavius  &  Scribonius  i/^^r.  iv. 
liboLieutenans  de  Pompée,  dont  les  for-  *• 
ces  maritimes  étoientde  beaucoup  fupé-  '^j^/^ 
rieures  ;  &  que  même  C.  Antonius  fut  ré- 
duit à  fé  rendre  prifonnier  avec  quinze 
cohortes.    Un  mot  de  Céfar  nous  ap-   Cdf.  4$ 
prend  par  occafîon  que  la  trahifon  s'tn  ^'^'^* 
mcla,  &  que  l'un  de  fes  plus  braves  ^^^' 
officiers ,  qui  eft  vraifemblablement  ce 
même  Pulfio  * ,  dont  nous  avons  *  rap-  ^  Ci-ii^ 
porté  un  trait  mémorable  dans  la  guerre  '^^^  > 

des^*î^' 
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An.  R.  des  Gaules  >  fc  déshonora  ici  par  une 
703-       lâche  perfidie  contre   Ion  Général,  fc 
^^^^' '      entraîna  la  perte  de  l'armée. 
Les  fol-      Une  cohorte  fit  preuve  au  contriir? 
dats du- d'une  fidélité  pouflce  jufqua  un  cxci 
ho«c  au  incroyable  &  inouï.    Quelques  troupes 
fcrvicc   échapces  de  la  défaite    de    C.  Aaro- 
de  Ce-  niu5  j    conftruifîrent ,    pour   pa/Ter  la 
mcnt^*'  mer>  trois  radeaux  foutenus  des  deux 
mieux    côtés  de  grands  tonneaux  vuides,  qui 
fc  tuer  étoient  diipofés  de  façon  qu^ils  cachoîpt  I 
les  au-   '^^  rames  :    enforte   que    ces  radeaw 
trcs ,  '   avançoient  fans  que  l'on  vit  ce  qui  te 
que  de  feifoit  marcher.  Au  milieu  étoit  dreffic 
fc  '^°*  une  tour.  Mais  parmi  lesfbîdats  de  ma- 
rine de  Pompée  il  fe  trouvoit  quelques- 
uns  de  ces  anciens  Pirates  vaincus  20- 
trefois  par  lui ,  qui  favoient  toutes  !cs 
rufcs  de  la  guerre  fur  mer.    Ils  s'avifé- 
rcat  d'attacher  aux  rochers  voifms  (ks 
endroits  où  dévoient  paflfer  Jes  radeaux, 
des  chaînes  entrelaflecs&quiformoient 
comme  une  efpéce  de  filets  couverspar 
Je  flot.    Deux  radeaux  Jes   évitèrent: 
le  troifiéme  y  fiit  pris.    iJ  portoit  des 
foldats  d'Opitergium  *  y  ville  de  laVç- 
nétie  au  delà  du  Pd.  Ces  braves  gensfe 
défendirent  jufqu  à  la  nuit  avec  un  coifc- 
xage  iavincible*.  Mais  après  ayoir  innti- 

lemeot 
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lement  tenté  de  fc  débarraflTcr  du  piégc    An.  I 
qui  les  rctenoit,  voyant  qu'il  leur  étoit  7oj. 
împoflîble  de  fe  fauver  ;  ils  aimèrent   J[*  ^ 
mieux  tourner  leurs  épées  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &  fe  tuer  tous  récipro- 
quement jufqu  au  dernier ,  que  de  fc 
livrer  aux  ennemis. 

En  Afrique  le  défaftre  des  armes  de    Curioa 
Céfar  eut  pour  caufe  la  témérité  de  Cu-  p^^?  ^ 
rion.    Non  moiiis  audacieux  dans  la  qy^  * 
guerre ,  qu  il  Tavoit  paru  dans  les  dé-  pour  t 
bats  domeftiques  &  dans  fes  querelles  f^'^c  ta 
contre;  le  Sénat ,  il  partit  de  la  Sicile,  que  fon!Je 
Caton  lui  avoit  abandonnée ,  n'emme-  Attius 
nant  avec  lui  que  deux  Légions,  fur  Vaiiis,- 
quatre  que  Céfar  lui  avoit  attribuées,  ^eTubâ 
&  cinq  cens  chevaux.    Il  méprifoit  fou-  Roi  de 
verainenient  l'ennemi  qu'ilâlloit  com-  Maurî- 
battre  en  Afrique  :  &  il  n'avoir  pas  tort.  ^^^'^^ 
Cétoit  Attius  Varus,  qui  chafTé  d'Ofimo  j.  civil. 
par  Céfar  dans  les  premiers  mouve-  ^»  U» 
mens  de  la  guerre,  s'étoit  cnfiii  auffi- 
tôt  dans  la  Province  d'Afrique,  qu'il 
avoit    gouvernée    comme    Propréteur 
quelques  années  auparavant,  efpérant 
que  des  peuples  accoutumés  à  lui  obéir 
refpefteroient  fon  nom  &  fes  ordres. 
Il  ne  fc  trompa  pas.  Il  réuflit  a  s'empa- 
rer de  l'autorité,  &il  fit  dans  le  pays  des 
levées,  dont  il  forma  deux  Légions. 

Ce- 
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Am.  R.  Cependant  Tubéron  ,  â  qui  le  Séui 
70?.  avoit  donné  le  département  d'Afrique.. 
4//  ^^  prcfcnta  pour  prendre  poflbffion  à 
fon  Gouvernement.  Varus  ,  ambirie? 
&  avide  3  ne  défera  point  â  ïzixtotû 
du  SéiUc:  &  comme  il  étoit  maître  A 
pays  Se  des  côtes  3  il  rejctta  Tubcroa 
avec  tant  de  dureté ,  qu'il  ne  lui  per- 
mit pas  même  de  mettre  à  terre  fonfi^ 
qui  étoic  malade.  Les  Tubérons  fiircai 
donc  obligés  de  repartir  dans  le  mànc 
Yairtcau  qui  les  avoit  amenés  ,  &  ilsallc^ 
rent  fe  rendre  auprès  de  Pompée.  Td 
étoit  Varus ,  iaconfîdéré ,  avanugeuxj 
&  avec  aficz  peu  de  talens. 

Xtais  il  avoit  un  pui{Ianc  allié  en  b 
perfonne  de  Juba ,  Roi  d'une  partie  de 
la  Numidic  &  de  la  Mauritanie.  Ce 
Prince  étoit  fils  d'Hiempfal  y  dont  autre- 
fois Pompée  avoit  étendu  &  amplifié  les 
domaines  ,  lorfquil  faifoit  la  guerre 
pour  Sylla  en  Afrique.  Outre  ce  motif 
de  reconnoifTance ,  qui  attachoit  Juba 
à  la  caufc  de  Pompée  y  il  en  aroit  ai  de 
haine  perfonne  Ile  contre  Curion ,  qui 
étant  Tribun  du  Peuple  avoit  propw 
une  loi  pour  confifquer  fon  Royaume 
&  le  réduire  en  Province  Romaine- 
Cette  haine  foutenue  de  grandes  forces 
faifoit  de  Juba  un  ennemi  redoutable 

pour 
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pour  Ciirion^  ou  du  moins  contre  le-  Aw.  R. 
quel  il  falloit  fe  mettre  en  garde  avec  70^ 
foin ,  &  tenir  une  conduite  circonfpede  ^ç^ 
&  prudente.    Mais  c'eft  de  quoi  nétoit 
point  capable  ce  jcurie  guerrier ,  prc- 
îbmptueux  par  caraftére,  &  enflé  des 
premiers  fuccès  qu'il  eut  en  arrivant. 

Car  il  débarqua  fans  peine  &  fans    Pre- 
pcril  en  Afrique ,  &  s*étant  venu  cam-  "^i^rs 
per  auprès  du  fleuve  Bagrada ,  il  com-  g^j  rem. 
mençapar  remporter  l'avantage  dans  un  portes 
combat  de  cavalerie  :  en  conféquence  par  Ciir 
de  quoi  il  fouftrit  que  fes  foldats  le  pro-  "®°'  ' 
clamaflent  Imperator.  Il  s'avança  enfïiite 
plus  près  de  Varus ,  qui  avoir  fon  camp 
ibus  les  murs  d'Utique  :  &  ayant  reçu 
avis  qu'il  arrivoit  à  l'ennemi  un  fecours 
de  Numides  envoyé  j^ar  le  Roi  j^ba^ 
il  courut  au  devant  avec  fa  cavalerie  y  & 
fiit  encore  vainqueur. 

Il  avoit  non  feulement  du  courage   Varus 
pour  les  opérations  militaires,  mais  de  ?^  ^  • 
la  réfolution  &  de  la  tête  pour  le  con-  débiu. 
£c'û  :  &  il  en  eut  grand  befoin  avec  les  cher  fa 
troupes  qu'il  commandoit.  C'étoientles  ^'^"pcs. 
Légions  qui  avoient  fervi  fous  Domi- 
dus  Ahénobarbus  dans  Corfinium  >  & 
<|ui  cnfuité  avoient  paflTé  fous  les  dra- 
peaux de  Céfar .  Ainfi  il  étoit  à  préfumer 
que  leur  attachement  pour  leur  nou«- 

vcau 
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An.  R.  veau  Général  n'étoit  pas  bien  ferme:  & 
703.        en   effet  la  nuit  qui   fuivit   le  dernier 
vj^''      combat  dont  je  viens  de  fajre  mention, 
deux  Capitaines  &  vingt-deux  foldaff 
•*défertérent ,  &  paflcrent  dans  le  cair^ 
;  de  Vanis.  Ces  transfuges  débitèrent qoc 
tous  leurs  camarades  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  qu  eux  ,  &  tout  prêts 
à  abandonner  Curion  :  qu'il  ne  s  agilTok 
que  de  leur  en  procurer  Toccafion,  en 
faifant  enforte  que  les  deux  armées  fc 
trouvaflfcnt  en  préfence,,  &    que  fan 
pût  lier  entretien  de  lune  à  l'autre.  Dans 
cette  efpérance  le  lendemain  Varus  fit 
fortir  fcs  troupes  y  &  les  rangea  en  ba- 
taille à  la  tête  de  fon  camp.    Curion  en 
.fit  autant  de  fon  côté. 

^ans  Tarmée  d'Attius  Varus  étoit  ua 
Quîntilius  Varus,  auparavant  Quefteor 
de  Domitius  Ahénobarbus  >  avec  lequel 
ayant  été  enfermé  dans  Corfînium ,  fatt 
prifonnier ,  &  relâché  par  Céfar ,  il  étoit 
enfuite  venu  en  Afrique.  Il  connoiflbic 
les  officiers  &  les  foldats  des  Légioiy 
de  Curion ,  ks  compagnons  de  fortune. 
Il  s'approcha  d'eux,  &  les  follicita par 
les  difcours  les  plus  propres  à  réveiller 
dans  leurs  efprits  le  fouvenir  du  ferment 
qu'ils  avoient  autrefois  prêté  àDomitiiis. 
Perfonne  néantmoins  ne  s'cbranja.  Mais 

lorf- 
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lorfqu  on  fe  ftit  retiré  de  part  &  d'autre ,  An.  R. 
ce  ne  fut  dans  le  camp  de  Curion  que  703- 
troubles  i  allarmes ,  foupçons,  &  dé-^^y 
fiances. 

Curion  aflembla  le  confeil  de  guerre  Fcrmctfc 
pour  délibérer  fur  l'état  préfent  des  cho-  ^q^    ' 
les:  &  là  les  avis  fe  trouvèrent  parta-danscc 
gés.    Les  uns  vouloient  que  Ton  allât  danger, 
attaquer  le  camp  des  ennemis ,  préten- ^^^^  [^ 
dant  que  rien  nétoit  plus  propre,  que  confeil 
r^dion  &  le  combat,  à  détourner  lesdegucr- 
cfprits  des  foldats  de  ces  fortes  de  pen-^^^  ^^ 
fées ,  que  le  loifir  &  J'oifiveté  nourriflent  dats, 
&  entretiennent.  D'autres  confcilloient 
au  contraire  de  fe  retirer  au  plus  vite, 
&  de  partir  à  minuit  pour  aller  gagner 
un  lieu ,  qui  depuis  que  le  premier  Sci- 
pion  l'Africain  y  avoir  campe,  retenoit  le 
nom  de  camp  *  de  Scipioh  :  lieu  fort  par  ^  Cafirs 
fa  nature ,  où  l'on  travailleroit  à  l'aife  zP^^^i^ 
feire  renaître  les  fentimens  de  fidélité 
&  d'affeâion  dans  le  cœur  àos  foldats  ; 
&  d'où,  fî  la  néceflité  l'exigeoit,  il  fe- 
roit  aifé  de  pafler  fiirement  en  Sicile. 

Curion  ^  blâma  ces  deux  avis,  accu- 
fant  fun  de  pécher  par  défaut  de  cou- 
rage, 

a    Curio   utrumque  cebat  :  hos  turpTffimar  ' 

improbans  coniîlium  ,  fugx   radonem  habe-  ^ 

quantum  alterî  fcnten  rc,  illos  Jniqao  étiam  ' 

t\K  dedlcc  ani'mi»  can-  loco  dimicandumpu- 

cum  alccri  fiipereâè  di-  tare.Oi/:i/#^.c;xr.lL3i. 
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Am.  R.  rage, &  Tautre  par  excès  ,  puifquil  sV 

A^^'i r  S**^^^^  ^^"^  '"^^  d'une  fuite  honteufe, 
^'  J  ^-  a^  dans  l'autre  d'une  attaque  téméraire.  1 
Son  difcours  eft  rapporté  par  Céfar/ 
vraifemblablement  d'après  des  Mémoi- 
res originaux  :  &  comme  Curion  a  palTc 
pour  un  des  plus  grands  Orateurs  de 
fon  ficelé  ,  je  crois  feire  plaifîr  aux  Lec- 
teurs de  goût ,  de  leur  mettre  ici  foos 
les  yeux  ce  difcours ,  &  celui  qu  il  fit 
enfuire  à  fes  foldats  ,  qui  font  les  deux 
feules  pièces  qui  nous  reftent  de  lui. 

„  Quelle  »  confiance,  dit -il,  pou- 
5,vons-nou$  avoir  de  forcer  un  campj 
„  que  fa  fituation  naturelle  &  de  grands 
)>  travaux  rendent  imprenabJe  ?  &  quel 
„  tort  ne  nous  fàifons-nous  pas,  fi  nous 
„  fommcs  contraints  de  nous  retirer 
„  avec  perte  ?  Ne  favez-vous  pas  que  ks 
„  fuccès  attirent  aux  Généraux  la  bicn- 
„  veillance  de  leur  armée,  &  qu*au  con- 
9>  traire  les  difgraces  les  rendent  mépri- 
>»  fables  &  odieux  ?  Pour  ce  qui  eft  de 

9,  chan- 


a  Qu5  enîm ,  înquît , 
fiducie,  &  opcrc  & 
naturâ  loci  munitifTi- 
ma  caftra  cxpugnari 
porte-  freramus  ?  aut 
vcrb  qiiîd  proficimus, 
fi  accepte  magno  de- 
trimento  ab  oppu^na- 
tione  caftrorum  difce- 


dîmas  ?  quafi  non  ^ 
félicitas  rer um  fffftf- 
rum ,  exercitûs  W; 
volenriatn  imperatori- 
bus,  &  res  advcrfe 
odia  concilient.  Ci- 
ftrorum  autem  mura- 
tlo  quid  habet,  nifi 
tiupemfuganaj  &dc- 
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5,  changer  de  camp ,  c'eft  le  plus  mau-  An.  X. 
9>  vais  de  tous  les  partis.  Outre  la  honte  703. 
,9  d*une  faite  précipitée ,  &  d'un  lâche  4^'^ 
9>  défefpoir  qui  décréditeroit  nos  armes, 
»  nous  aliénerions  même  par  cette  dé- 
9>  marche  les  efprits  de  nos  foldats.  Car 
9>  il  ne  faut  point  que  les  bons  foupçon- 
9,  nent  que  Ton  fe  défie  d'eux  ,  ni  que 
,,  les  méchans  fâchent  qu'on  les  craint:  - 
9>  parce  que  nos  craintes  augmentent 
99  Taudace  des  uns,  &  réfroidiflent  Taf- 
9,  feftion  des  autres.  Je  fuis  perfuadc 
99  que  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  fâ- 
99  cheufe  difpofition  des  efprits  de  nos 
99  troupes ,  eft  ou  entièrement  faux,  ou 
^9  cxaggéré.  Mais  je  veux  qu'il  tiy  ^t  rien 
99  que  de  vrai.  Eft-ce  â  nous  à  faire  écla- 
99  ter  le  mal  qui  nous  preflè  ?  &  ne  de- 
99Vons-nous  pas  au  contraire  cacher 
99  cette  plaie ,  pour  ne  point  rehaufler 
,9  le  courage  des  adverfaires  ?  On  veut 

»>mé- 


fberationem  omnium  » 
&  ah'enationem  exer. 
cicûs  ?  Nam  neque  pu- 
dentés  fuj^icari  oporcet 
fibl  parum  crcdi,  neque 
improbos  fcîre  fe  timc- 
rî  :  qubd  illis  licentiam 
tîmoraBgeatnofter,hi$ 
ftiidia  deminuac.  Qubd 
iijam  hxc  explorata  ha- 
bcmu$,qua2  dcexcrdtûs 
aiienacioiie  dicuotur  2 


(Cqux  quidem  ego  auc 
omnino  faifa ,  auc  certè 
minora  opinîone  efle 
confido  )  quanto  harc 
diflîmularc  &  occulta- 
re,  quàm  per  nos  confir- 
mariprxfîat?  An  non, 
urî  corpori's  vulnera» 
ita  exercitds  incommo* 
da  funt  tegenda ,  né 
fpem  adverîariis  augea- 
mus?  Aceciamucme^ 
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Ak.  R.  j>  même  que  nous  partions  à  qiinuit  : 
^®^'  ^  «  apparemment  afin  que  ceux  qui  au- 
^J[*  i  „  roient  envie  de  faire  mal  en  euflcnt 
„  pleine  licence.  Car  ce  qui  retient  le 
9>  plus  des  foldats  qui  fe  préparent  à  dé- 
5>  ferter ,  c'eft  la  honte  &  la  crainte  :  or 
„  la  nuit  lève  ce  double  obftacle.  Quant 
9,  à  moi ,  je  ne  fuis  ni  affez  hardi  pour 
9,  attaquer  un  camp  fans  efpérance  de 
„  remporter  y  ni  aflez  timide  pour  m*a- 
„  bandonner  moi-même  2  &  je  crois  de- 
„  voir  tenter  tout ,  avant  que  d'en  ve- 
„  nir  là.  J'efpére  que  bientôt  Texpérien- 
,5  ce  vous  convaincra  que  je  penfe  juftc 
5>  en  cette  occafion.  " 

Apres  avoir  congédié  le  confeîl  de 
guerre  5  Curion  aflembla  l'armée ,  à  la- 
quelle il  tint  un  difcours  très  adroit , 
&  très  bien  tourné  ,  que  j'abrégerai 
néantmoins  ,  parce  qu'il  eft  un  peu 
long.  Il  commence  par  leur  étaler  d*unc 

part 


dîa  noûcproficifcamur 
addunc  :  quo  majorem  > 
credo  ,  ficentiam  ha- 
bcafit  qui  peccare  co- 
nentur.  Namquchujuf- 
modi  res  auc  pudore, 
«ut  metu  tenenttir  , 
quibus  rebusnox  maxi- 
me adver&ria  eft.  Qiia- 
re  ncquc  tanti  fum  ani. 

*  Ces  dernières  p tir oUs  font  êhfiures,  tymi  dotm^h 
/ftis  }Ji.i  m'A  ffirH  h  fin*  convwMe  Hit^c9^fiâM$9* 


mi ,  ut  fine  ipe  cadra 
oppugnanda  cenfeaoïî 
neque  tanti  timons,  ut 
ipfe  deficiam.  Acque 
omnia  priûsexperieoda 
arbitrer  :  magnaquc  * 
ex  parte  jam  meunavo* 
bifcum  de  re  judidum 
faAurum  conndo. 
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part  rimportance  du  fervice  qu'ils  ont  An.H» 
rendu  àCéfar,  en  prenant  parti  pour  lui,  7©?. 
&  en  donnant  un  exemple  qui  a  entraîné  4^"  * 
toute  ritalie  ;  &  de  Tautre ,  les  preuves 
de  confiance  que  Céfar  leur  a  données. 
Il  ajoute:  „ Voici  »  qu'il  fe  trouve  des 
ij  gens  qui  vous  exhortent  â  nous  aban- 
>>  donner.  Egalement  ennemis  &  de 
35  nous  &  de  vous,  que  peut -il  leur 
9>  arriver  de  plus  agréable ,  que  de  par- 
9>  venir  d'un  feul  coup  à  nous  faire  pé- 
3)  rir ,  &  à  vous  rendre  coupables  d'un 
3>  horrible  parjure  ?  Leur  vengeance 
3>  contre  vous  fera  bien  fatisfaite ,  s'ils 
3>  réuffiflent  à  vous  perfuader  de  trahir 
97  des  chefs  qui  reconnoiflent  qu'ils  vous 
„ doivent  tout;  &  de  vous  mettre  en  la 
3,  puifïànce  de  ceux  qui  vous  regardent 
3,  comme  les  auteurs  de  leur  perte.  )> 

Il  leur  repréfente  enfuite  la  grande 
viôoire  que  Céfar  vient  de  remporter, 
&  TEfpagne  foumife  en  quarante  jours  , 
&  il  en  tire  cette  conféquence.  3?  Penfez- 
99  vous  >  qu'un  parti  qui  n'a  pu  nous  réfi*  ^r.    ''- 

TomeXin.  X  „fter/^\.,  ; 


a  Adfunt  qui  vos  hor 
tentur  >  ucà  ftobis  def 
cifcatis.  Quid  enim  eft 
jllis  optacius,quàin  uno 
rempore  &nos  circum- 
ycnire,  &  vos  nefario 
fcelere  obftringerc?  aut 
quid  iraci  gravius  de 


vobis  fendre  poflunti^, 
quàm  ut  cos  prodatis^    . 
qui  fc  vobis  oninia  dc4    ^   '    i^^ 
berc  judiçanti  in  co*\;  ,\^\'*^ 
mm poteftatem  vcnia-    '  «  .•'_"' 
tis ,  qui  fc  per  vos  pe- 
rifle  exiftimant? 
b  ilB  ^ui  incolumes 
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Am.R.  9»fter  avec  toutes  Tes  forces  j  foutienne 

7«J.       „nos  efforts  depuis  quil  cft  ruiné?  Ec 

Av.].C  ^^yous,  qui  avez  fuivi  Céfar,  lorfquc 

„  la  viâoire  étoit  incertaine  ^  par  quel 

^  éblouiflcment  d'efpricj  maintenant  que 

^  le  fuccès  de  la  guerre  eft  décidé ,  vous 

9»  attacheriez-vous  au  vaincu  ^  dans  le 

^tcms  précifcmcnt  ou  vous  allez  rc- 

^  cueillir  le  fruit  de  vos  fervices  ?  » 

Il  ne  parle  pas  avec  moins  d'emphaiè 

de  Tes  propres  fuccès  >  &  des  premiers 

avantages  qu'il  avoit  remportes  contre 

Varus  :  après  quoi  il  conclut  en  ces  ter^ 

mes.    9»Ceft  *  donc  à  une  fortune  fi 

99 brillante»  c*eft  à  des  chefs  tels  que 

i>  Céfar  &  moi ,  que  vous  prétendez 

,> renoncer,  pour  embraffer  un  partis 

^  jj  où  rignominie  de  Corfinium  ^  la  fiiit^ 

9, d'Italie,  la  perte  des  Efpagnes»  les 

(  Mdifgraces  des  premiers  commence* 

]  „  mens  de  la  guerre  d'Afrique ,   vous 

3,  annoncent  qu'il  n'y  a  que  honte  & 

9,  que  malheurs  à  attendre.    Pour  moif 

19  je  ne  me  fuis  jamais  attribué  d'autre 


refiftere  non  potuerunt, 
perditi  refiftant  >  Vos 
aucem ,  inceitâ  viâoriâ 
CadTarein  fecuti  >  diiu- 
dîcad  iam  bdli  fortu- 
na ,  viftiim  fequcmini, 
quum  veftri  officii  prx« 
iDiapeccipccedcbeacis? 


„atrc 
a  Hac  vos  fortuna  ar- 

3ue  his  ducibus  repu* 
iatis  2  Corfinicnrem 
ignominiam ,  an  Icaliar 
fugam ,  an  Hiipania- 
rum  deditionein.,  aa 
Africi  belli  prarjudidâ 
fequimiai  ?   Equidcol 
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9>  titre  que  celui   de  foldat  de  Céfar.  Am.  R. 
fjVous  m'avez  doané  celui  de  Général  ^oj. 
,,  vainqueur.    Si  vous  vous  repentez  del^^^*  ' 
3> votre  bienfait,  reprenez-le,  &  ren- 
99  dez-moi  le  nom  que  j*ambitionne  uni- 
9>quemeatj  aHn  quil  ne  foit  pas  dit 
a>  que  vous  ne  m*ayez  honoré,  que  pour 
9>  me  couvrir  cnfuite  d'affront.  ,> 

Ce  difcours  eut  tout  Teftet  que  Cu-  ^c?  fol. 
rion  pou  voit  défirer.  Pendant  qui!  par- ^^"  ^°^ 
loxt  encore ,   il  tut  louvcnt  interrompu  tent  fi- 
par  les  cris  des  foldats,   qui  fouffroient  dclité. 
avec  beaucoup  de  peine  d'être  foupçon- 
nés  d'une  infidélité:  &  lorfqu'il  eut  fini, 
tous  l'exhortèrent  à  avoir  bon  courage, 
&  à  ne  point  craindre  de  livrer  le  com- 
bat, &  de  les  mettre  à  l'épreuve.    Cu- 
rion  bien  fatisfait  du.  fuccès  qu'avoit  cu 
fa  fermeté  &  Ton  éloquence,  dès  le  len- 
demain préfenta  la  bataille  :  &  Tennemî 
ne  croyant  pas  devoir  la  refiifer,  fortit 
pareillement  de  fon  camp. 

Entre  les  deux  armées  étoit  un  vallon ,  ^  ^^^^^ 
dont  la  pente  étoit  très  efcarpée.  Varus   ^^* 
ayant  fait  defcendre  dans  ce  vallon  fa 
cavalerie,  &  une  grande  partie  de  fes 
X  t  armés 

fneCx&rismilitemdi-t  bis  beneficîum  remit, 
d  voluî.  Vos  me  Im.  to:  mihi  meum  refti- 
peracoris  nomine  ap*  tuice  nomen  ^  ne  ad 
pellaviftis.  Cu  juf  fi  vos  cohtumelîam  honof^ 
pocuitec»  Ycraufli  vo»  dediflevidcamiai* 
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An.  R .  armés  à  la  légère,  Curiôii  détacha  auffi 
7o^  fa  cavalerie,  avec  deux  cohortes ,  dont 
^^- J  C.  jç  premier  choc  mit  en  fiiite  la  cavalerie 
ennemie  :  de  forte  que  les  armés  à  la  lé- 
gère ftircnt  taillés  en  pièces  fous  les  yeux 
de  Varus ,  fans  en  recevoir  aucun  fe- 
cours ,  &  fans  pouvoir  faire  de  réfiftance* 
Curion  avoir  amené  avec  lui  de  Sicile 
Caninius  Rèbilus,  Lieutenant  Général 
de  Céfar ,  qui  avoir  beaucoup  d'expé- 
rience dans  la  guerre.  Ce  vieil  officier 
s*approcha  de  lui  en  ce  moment  :  ,>  Les 
„ ennemis  font  effrayés ,  lui  dit-il,  pro- 
n  fîtez  de  leur  trouble.  ,>  AufTitôt  Cu- 
rion fe  met  à  la  tête  de  Ces  Légions ,  Se 
monte  pour  ainfi  dire  à  Taflaut  par  UQ 
chemin  fî  difficile  &  fi  roide ,  que  les 
premiers  ne  pouvoient  avancer  qu  aidés 
&  foutenus  par  ceux  qui  vènoient  après 
eux.  L'armée  de  Varus ,  au  lieu  de  pro- 
fiter d'un  tel  avantage ,  prévenue  d*unc 
impreflîon  de  terreur  fe  met  en  défor- 
dre ,  &  prend  la  fuite  :  chacun  ne  penfc 
qu'à  regagner  le  camp. 

Dans  cette  fiiite  Varus  courut  un  ex- 
trême péril.  Car  entendant  une  voix 
qui  rappclloît  à  cris  redoublés ,  il  s*ar- 
rêta,  croyant  que  c'étoit  quelqu'un  des 
fîens  qui  avoit  quelque  avis  à  lui  don- 
ner.  Mais  celui  qui  l'avoit  appelle  j  & 

iqui 
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qui  étoit  lia  Capitaine  de  Tarmée  enne-  Ak.  R. 
mie,  nommé  Fabius,  allongea  dans  le  70?. 
moment  (on  épée  pour  le  fraper  à  Té-  ^g'^ 
paule  :  &  tout  ce  que  put  faire  Varus , 
ce  fat  de  parer  le  coup  avec  fon  bou- 
clier.   Fabius  fat  tué  far  la  place  avec 
ceux  qui  Tenvironnoient. 

Il  fat  le  feul  homme  que  perdit  Cu- 
rion  dans  ce  combat.  Du  côté  de  Varus 
les  Commentaires  de  Céfar  marquent 
fîx  cens  morts  &  mille  bleflfés.  Et  Teffroi 
étoit  fi  grand  parmi  ces  troupes ,  qu  en- 
tre ceux  qui  périrent  il  y  en  eut  un  plus 
grand  nombre  d'étouffés  aux  portes  du 
camp ,  que  de  tués  par  le  fer  de  l'eane- 
mi.  La  même  crainte  les  fuivit  jufqucs 
dans  leurs  recranchemens ,  quoique  Cu- 
rion  fe  fat  retiré  :  &  comme  à  Toccafion 
des  bleffés  que  Ton  portoit  dans  la  ville 
d'Utique  ,  plufieurs  feignoicnt  de  l'être 
pour  avoir  un  prétexte  d'y  rentrer ,  Va- 
rus fe  crut  dans  la  néceflité  de  s'y  ren- 
fermer lui-même  avec  toute  fon  armée, 
&  d'abandonner  fon  camp.  Dès  le  len- 
demain Curion  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant la  place. 

Utique  étoit  une  ville  de  commerce, 

qui  depuis  longtems  n'avoit  vula  guerre. 

Les  habitans,  redevables  de  plufieurs 

bienfaits  à  Ccfar,  lui  étoient  tout-à-fàit 

X  s  affe- 
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Ah.  R.  atFcdionnés.   Les  citoyens  Romains  qui 
703.      y  formoicnt  un  corps  nombreux ^  avoicnt 
^^'  J-^*  divers  intérêts  ,  diverfes  façons  de  pcn- 
^^'        fer.  La  terreur  étoit  générale  en  consé- 
quence des  mauvais  fuccès  précédens. 
Aivfi  on  parloir  publiquement  de  fe  ren- 
dre ,  &  Ton  preflbit  Varus  de  ne  pas 
vouloir  tout  perdre  par  fon  opiniâtreté. 
Juba    La  diipofïtion  .des  efprits  changea  par 
vient  au  Tarrivéc  d'un  courier  de  Juba  ,  qui  an- 
fecours  iioaçoic  que  ce  Prince  venoit  avec  de 
rus.  ^    grandes  forces  au  fecours  de  Varus  & 

d'Utiquc. 
Prérom-  Curioiî  en  fut  aufli  averti.  Mais  d'a- 
piiondcbord  enflé  de  ks  fuccès,  &  comptant 
Ctirion.  fyj.  ja  prof^érité  des  armes  de  CéUr  ca 
Efpagne ,  il  ne  pouvoir  fe  mettre  dans 
fefprit  que  le  Roi  de  Mauritanie  olat 
venir  l'attaquer.  Il  fallut  pourtant  qu'il 
fe  le  perfuadât  enfin  ,  lorfque  Juba  n'é- 
toit  plus  qu'à  vingt-cinq  milles  d'Uti- 
que.  Alors  il  prit  fagcment  le  parti  de 
fe  retirer  au  camp  de  Scipion ,  dont  f  ai 
parlé.  Ce  camp  étoit  très  bon ,  &  à  por- 
tée de  toutes  les  commodités  imagina- 
bles: bois>  bledj  eau^  fel,  tout  y  étoit 
fous  la  main  :  &  le  voi/inage  de  la  mer 
mettoit  Curion  en  état  de  recevoir  fans 
difficulté  les  deux  Légions  qu'il  avoit 
laiffées  en  Sicile,  &  qu'il  manda  en  cette 

occa- 
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occafion.  Il  fe  difpofa  donc  à  fe  préva-    An,  R. 
Idr  de  ce  pofte  pour  tirer  la  guerre  en  Tos, 
longueur.  '  JJ-J"^* 

Mus  la  prudence  ne  lui  étoit  pas  na- 
turelle ^  &  il  ne  fçut  pas  perfévérer  dans 
une  :î  fage  réfolution.  Ayant  reçu  un 
faux  avis  par  quelques  déferteurs  de  la 
ville ,  qui ,  apoftés  peut-être  par  les  en- 
nemis 3  difoient  que  Juba  avoit  été  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas  pour  aller 
défcadre  fes  frontières  contre  des  peu- 
ples voifins ,  &  n'avoir  laiflTé  que  peu  de 
troupes  à  Sabura  fou  Général ,  qu'il  en* 
voyoit  à  Utique  en  fa  place  j  Curion  re- 
vint à  fon  premier  fyftéme  :  &  fa  témé- 
rité amorcée  par  refpérance  le  porta  à 
former  le  deflfein  d'aller  au  devant  de$ 
Numides,  &  de  leur  livrer  combat. 

Ce  qui  donnoit  une  couleur  au  feux 
brujt  dont  il  étoit  la  dupe,  c'eft  que 
Sabura  s'étoit  avancé  avec  un  détache-^ 
meit,  qui  n'étoit  pas  fort  confidérable, 
jufcu  au  fleuve  Bagrada  :  mais  le  Roi  le 
fuivoit  avec  toutes  fes  forces  à  fix  milles 
de  diftance.  Curion  à  Tentrée  de  la  nuit 
envoyé  fa  cavalerie  infulter  le  camp  de 
Sabura.  Elle  y  mit  aifément  le  défordre  : 
car  les  Numides  ne  favoient  ce  que 
c'étoit  que  de  fortifier  un  camp  :  elle  cxi 
tue  un  affez  grand  nombre ,  &  revient 
X  4  vi<fk>- 
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An.  R.viftorieufc  à  fon  Général,  lui  amenai 

70J-      plu(ieurs  prifonnicrs. 

Av.J.  C.  Curion  s  étoit  mis  en  marche  avec  11 
plus  grande  partie  de  fon  armée  troi 
heures  avant  le  jour:  &  il  avoir  déji  fà 
fïK  milles  de  chemin  >  lorfqu  il  ftit  joint 
par  fa  cavalerie.  Il  s'informe  des  pitfon- 
niers,  qui  eft  celui  qui  commande  dans 
leur  camp.  Ils  lui  répondent  que  ce 
Sabura.  Sur  cette  réponfe,  fans  lutrc 
examen ,  fans  entrer  dans  aucun  éclair- 
cifTementplus  ample,  il  prend  ce  que  lui 
difcnt  les  prifonniers  pour  une  confir- 
mation pleine  de  Tavis  donné  par  tes 
déferceurs  d'Urique.  Il  en  fait  part  à  fes 
foldats ,  &  lés  exhorte  à  aller  r.on  aa 
combat,  mais  à  la  viâoire.  L ardeur 
des  troupes  étoit  égale  àlafienne.  Amfi 
il  continue  fa  marche  en  hâte  >  &  or- 
donne à  la  cavalerie  de  le  fuivre.  Mais 
elle  n  étoit  guéres  en  état  d'exécuter  cet 
ordre,  fatiguée  à  Tcxcès  d avoir  mar- 
ché ou  combattu  toute  la  nuit  :  lut  le 
chemin  les  cavaliers  s'arrétoient  les  ans 
en  un  lieu ,  les  autres  dans  un  autre:  & 
il  ny  en  eut  que  deux  cens  qui  parnt 
accompagner  Tinfanterie. 

Les  Numides  fe  conduifîrent  avec 
autant  de  prudence ,  que  le  RomaJi  té- 
moignoit  d'impétuofité.   Sabura  it  fur 

le 
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le  champ  donner  avis  à  fon  maître  du   An.  R. 
combat  qui  s*étoit  livré  pendant  la  nuit:  703- 
&  Juba  fe  doutant  bien  que  Curion^^^*^ 
viëndroit  promptement  pour  achever  la        '  ^ 
vidoirc  commencée  par  fa  cavalerie  , 
envoya  à  fon  Général  deux  mille  che- 
vaux Efpagnols  &  Gaulois  de  fa  Garde, 
&  ce  qu  il  avoit  de  meilleures  troupes 
de  pied.    Lui-même  il  fe  prépara  à  les 
fuivre,  mais  plus  lentement,  avec  le 
rcfte   de  fcs  forces  &  quarante  Elé- 
phans. 

Sabura  voyant  approcher   Curion,  Bataîlk 
rançea  fon  armée  en  bataille,  &  fit  avan-  ^^\  ^^j' 
cer  vers  1  ennemi  un  détachement,  com-  Curion 
me  pour  efcarmoucher ,  mais  avec  or-  eft  dé- 
dre  de  prendre  la  fuite  en  donnant  tous  ^^^% 
les   fignes  de   terreur  &  d*épouvante.  menu 
Curion  fe  laifla  tromper  par  cette  rufe 
fi  commune.  Il  quitta  les  hauteurs  où  il 
étoit,  &  defcendit  dans  la  plaine,  tirant 
de  la  fuite  des  Numides  un  nouveau 

'motif  de  confiance;  &  ne  confîdérant 
pas  qu'il  menoit  au  combat  une  infan- 
terie haraflee  par  une  marche  de  feize 
milles,  &  qui  a'avoit  point  de  cavalerie 

^pour  la  foutenir* 

Le  Général  Numide  profita  habile- 
ment de  f imprudence  de  fon  ennemi» 

\Comme  il  favoit  que  fou  infanterie  ne 

-    /        ^  .X  5  .«ou.- 
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Am.  R.  pouvoir  pas  réfîftcr  à  celle  des  RomainSi 
^î-      il  ne  Tcxpofa  point  à  combattre,  &li 
4P?        ^"^  feulement  rangée  en  bonne  pofiurc 
à  quelque  diftance.    Sa  cavalerie  étd 
forte  Se  nombreufe  :  il  la  fit  (cule  agir, 
&  lui  ordonna  de  s'étendre  fur  les  ailes, 
&  d'enveloper  les  Légions.    Cet  ordre 
fut  très  bien  exécuté ,  &  lui  afiiira  U 
viftoire  malgré  tous  les  eflTorts  des  Ro- 
mains.    Leurs  deux  cens  chevaux  &• 
foient  merveille  par  tout  où  ils  don- 
noient:  mais  la  laiTitude  les  empechoi 
de  pourfuivre  ceux. qu'ils  avoient  mis 
en  mite.  Les  troupes  de  pied  demeurant 
dans  leur  pofte  étoient  écrafées.  Si  quel- 
que cohorte  s*avançoit  hors  des  rangs ,   I 
rennemi ,  alerte  &  agile  ,  fe  difperfoit,    ' 
&  faifant  un  circuit ,  reveuoit  a  l'atta- 
que par  un  autre  côté.    Ainfî  toute  la 
perte  tomboit  fur  les  Romains ,  &  les 
Numides  au  contraire  recevoient  fans 
cefTè  de  nouveaux  renforts  de  Tarmcc 
de  Juba ,  qui  n'étoit  pas  éloigné.  Alors 
Curion  reconnut  la  faute  qu*il  avoit  fai- 
te ,  &  voulut  regagner  les   hauteur?» 
Mais  la  cavalerie  de  Sabura  le  prévint). 
&  lui  ôta  cette  dernière  reïTburce. 
Cnrjon     Toutéroitdéfefpéré.  Cn.  DomitiuSi 
jue/'fi,yquîcommandoit  la  cavalerie  Rbnriaiac, 
h  place,  crut  au  moins  devoir-fonger  ifeuverte 

Gé. 


CiAUDius  BT  Cornélius  Con^.  491 
Général.  Il  s'approche  de  Curion,  &  Av.R. 
lui  propofe  de  fe  retirer  au  camp,  ûù^^  ^ 
étoient  reftées  cinq  cohortes  3  lui  pro-^^^'J*  • 
mettant  de  ne  le  point  quitter.  "  Non  3 
5>  dit  Curion ,  f  e  ne  paroîtrai  jamais  aux 
a,  yeux  de  Céfar,  après  avoir  perdu  f  ar* 
3,  mée  qu'il  avoir  confiée  à  ma  condui- 
9,  te.)9  II  continua  donc  de  combattre 
fiifqu  à  ce  qu'il  fut  tué  par  les  ennemis. 
Toute  rinfanterie  fut  taillée  en  pièces, 
fans  qu  il  en  échapât  un  feul  homme. 
Des  deux  cens  cavaliers  qui  avoient  eu 
part  à  TaéHon ,  très  peu  fe  fauvérent. 
Ceux  qui  étoient  reftés  en  chemin ,  re- 
tournèrent au  camp. 

Le  Quefleur  M.  Rufiis  y  étoit  de-Sortfii. 
meure;   &  il  s'efforça  inutilement  de^^^^^^ 
ranimer  les  courages  abattus  des  fol- tous 
dats.     Ils  lui  demandèrent  à   grands  ceux 
cris  d'être  rcmenés  en  Sicile.    Il  fallut  ^"î  °'^- 
quil  le  leur  promît,  &  quil  difpofat poln"^ 
toutes  chofes  pour    l'embarquement,  péri 
Mais  la  terreur  &  fur  mer  &  fur  terre  ^^°5!|* 
étoit  fî  grande,  que  rien  ne  fe  fit  avec  aÎto-^* 
ordre  &  avec  tranquillité;  enforté  qu  il  gancc 
y  en  eut  très  peu  qui  puflcnt  entrer  dans  ^  ^^^ 
les  vaiffeaux,  &  arriver  en  Sicile.    Lesfy^J^ 
autres  ,  qui  faifoient  le  grand  nombre  ; 
députèrent  leurs  Capitaines  à  Varus ,  ïc 
fc  rendirent  moyennant  la  promeflfe 

X    6  C^QVL 
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An.K.  quon   leur  confcrveroit  la  vie  fauve. 
^®î-,  p  Juba,  qui  viiit  bientôt  après  à  Utiquc, 
^^"^  ••   •  ne  fc  crut  pas  lié  par  la  parole  qu'avok 
donné  le  General  Roniain  ;  &  malgrt 
toute  repréfentation ,  il  fit  inhumaine- 
nîcnt  égorger  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'ccoient  rendus,  &  envoya  les 
autres  dans  les  Etats. 
J^^fl^j-      Aiiifi  périt  totalement  cette  déplora- 
îc^^mal-'  We  armée  par  la  faute  de  fon  cheh  Ilfe 
lîciir  &  lui-même  une  fin  digne  de  fa  mauvaifc 
la  tcnic-  conduite ,  mais  non  de  fcs  talens.  Sorti 
Curion.  ^'^^"^  niaifon  illuftrc  ,  né  avec  un  efprit 
'  fublime  &  un  courage  ardent ,  il  pou- 
voir par  les  voies  d'honneur  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.    Mais  débauché 
dans  fa  première  jeunefle ,  follement  am- 
bitieux loriqu'il  fiit  en  âge  de  prendre 
parc  au  Gouvernement ,  ne  connoilTant 
d'autre  régie  que  ks  paflions ,  d'autre 
devoir  que  Tintérét,  ne  reipeâantniles 
loix  ni  les  mœurs ,  il  fit  voir  par  fofl 
exemple  que  tous  les  plus  grands  dons 
de  la  nature  deviennent  inutiles  &  même 
fiuicftes  à  ceux  qui  n'y  joignent  pas  1« 
fageflTe  &  la  modération.  Il  a  laiffé  de  lui 
une  mémoire  fî  odieufe  ,  que  rancieti 
Commentateur  de  Virgile  loi  a  fait  i'ap- 
plicatioii  de  ce  vers  y  qui  fe  treuve  dans 
le  déaombrcmeat  des  grands  fcéJérats 

pu. 
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puiiis  au  fond  du  Tartare  :  yendidù  hic   ah.  R* 
aura  fatriam ,  dominumque  fotentem  Im-^  703. 
foÇun.  "  Celui-ci  a  vendu  fa  patrie  à  prix  A^- JC. 
j,  d'argent ,  &  lui  a  donné  un  tyran  im-  ^],,  vi. 
a,  périeux.  ,>  Je  ne  dis  pas  que  le  Poète  v.  6iu 
ait  eu  cette  penfée,  mais  la  remarque 
de  fon  Commentateur  fait  voir  quelle 
idée  on  avoit  de  Curion.    Cœlius  nous 
donnera  bientôt  un  exemple  tout  pa- 
reil. 

Juba  étoît  arrogant  jufqu  à  Tinfo- 
lence.  On  le  voit  par  le  peu  de  cas  qu'il 
fit  de  la  compofition  accordée  par  Va- 
rus  aux  foldats  de  Curion*  Il  fe  condui- 
fit  de  même  dans  tout  le  refte.  Utique, 
étoit  une  ville  de  TEmpire  Romain.  Il 
y  agit  en  maître  pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit;  donna  tels  ordres  &  prit  tels  ar- 
rangemens  qu'il  lui  plut  :  après  quoi  il 
s'en  retourna  dans  fon  Royaume.  L'Afi"!-^ 
que  fiit  tranquille  y  jufqu'a  ce  que  les  dé- 
bris de  la  défaite  de  Pharfale  sy  étant 
raffemblés  en  partie  y  y  excitèrent  lia 
nouvel  orage. 
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LIVRE    XLIV. 

f\  Remie&i  Diâaturej  &  fé- 
cond Confulat  de  Céfar. 
^j  Son  paflkge  en  Grèce  pour 
|i  aller  Élire  la  guerre  à  Pom- 
pée. BataDle  de  PharfaJc. 
Fuite  &  more  de  Pompée.  Ans  de 
Rome  705.  704. 

J.    I. 

Céfar  nommé  ViHateur  par.  Lipidus  Pri- 
teur  de  la  ville.  La  neuvième  Légion  de 
Ofar  fe  fouléve.  Fermeté  &  hoMteuf 
avec  laquelle  il  fait  rentrer 'les  mutins 
dans  le  devoir.  Fajle  &  indécence  de 
la  conduite  d'Antoine.  Céjar  vient  i 
Rome  9  prend  poffejfton  de  la  DiSfoUirCf 
fe  fait  créer  Conful ,  &  préfuie  à  Féle^ 
Bion  des  autres  Magiflrats.  Rlglement 
en  faveur  des  débiteurs.  Rappel  des 
exilés.  Lt's  enfans  des  profcrits  font  ré*^ 
tablis  dans  le  droit  d'ajpirer  aux  char* 
fies.  ALiévemens  de  CœUiis  &  de  Mi^ 
Ion.  Leur  mort.  Préparatifs  de  Pompée, 

fis 
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fes  troupes  de  terre.  Pompée  anime  les 
exercices  mlitaires  en  y  prenant  part 
lui-même.  Zèle  &  affeliion  générale 
pour  la  caufe  de  Pompée.  Affemblée 
du  Sénat  tenue  à  Theffalonique  par  les 
Conflits.  Pompée  déclaré  feul  chef.  Se" 
curité  de  Pompée  fur  le  paffage  de  Céfar 
en  Grèce.  Empreffement  de  Céfar  pour 
faire  le  trajet.  Il  paffe  en  Grèce  avec 
20000.  foldats  légionaires,  &  600.  che» 
vaux.  Il  dépêche  yibulUus  à  Pompée  , 
pour  lui  faire  des  propofitions  £accom^ 
modement.  Il  s'empare  de  prefque  toute 
VEpire.  Pompée  arrive  affcK.  à  tems 
pour  fauver  Dyrrachium ,  &  campe  vis^ 
à' vis  r ennemi ,  la  rivière  étApfus  «1- 
tre  deux.  La  flotte  de  Pompée  empêche 
les  troupes  laiffles  en  Italie  par  Céfar 
de  pàffer  la  mer.  Mort  de  Bibulus.  Ré'- 
ponfe  dure  de  Pompée  à  Vibullius.  Nou^ 
velles  avances  de  Céfar  9  toujours  rebn» 
tées.  Les  troupes  reflées  à  Brindes  tar^ 
dent  à  venir  joindre  Céfar.  Il  entre-» 
prend  £  aller  lui-mêmcj  les  chercher. 
Mot  célèbre  de  Céfar  au  Patron  de  U 
barque.  Ardeur  des  foldats  de  Céfar. 
Sur  de  nouveaux,  ordres  Antoine  pajji 
d'Italie  en  Grèce  avec  quatre  Légions. 
Métellui  Scipion  amène  à  Pompée  les 
jugions  dç  Syrie^   Conduite  tyrannique 

de 
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de  ce  ProconfuL  Trots  détacbemm  k 
formée  de  Céfar  envoyées  en  £toUe ,  a 
ThcJlalief  en  Macédoine.  Pompée  im 
dten  venir  a  une  bataille.  Céfar  entre- 
prend d'enfermer  Pompée  par  des  li- 
gnes. Divers  combats  autour  des  liffus. 
Bravoure  prodigieufe  iune  cohorte  de 
Céfar ,  &  funoMt  du  Capitaine  Scfuu 
Patience  incroyable  des  troupes  de  Q- 
far  dans  la  difette.  Nigociaùon  injrU' 
•  Rnenfe  entamée  par  Céfar  avec  Scipion, 
Varmée  de  Pompée  fouffire  beaucoup. 
Veux  officiers  Gaulois  attachés  à  Céfar, 
déjertent  ,  &  indiquent  à  Pompée  Us 
endroits  foibles  des  lignes  de  fon  enne- 
mi. Pompée  force  les  lignes  de  Gfff. 
Céfar  prend  le  parti  de  Je  retirer  en 
Tbtjfalie.  Honte  &  douleur  defesfol- 
dats.  Pompée  confcillé  de  paffer  en  7w- 
Ue ,  Mme  mieux  refler  en  Grèce.  G- 
far  joint  Calvinus.  Ses  arrangemens 
diférens  félon  les  dejfeins  que  pouvoit 
former  Pompée.  Céfar  emporte  dUffaut 
la  ville  de  Gomphi  en  The/jfalie.  H 
épargne  celle  de  Métropolis.  //  ^^i^nt  a 
PbarfalCé  Pompée  le  fuit. 


9^. 
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CEfar  avoit  appris  à  Marfeille  qu'il  An.  R 
étoit  nommé  Diôateur.  Cette  no-  703. 
inination  s'étoit  faite  contre  toutes  les  ^J' J'^' 
régies.  Suppofé  qu'il  y  eût  eu  lieu  à  la  céfar 
faire  ,  le  droit  n*en  pouvoit  appartenir  nommé 

qu'aux  Confuls,  qui  étoient  aduelle- 5!r«* 
j         1  j    T.  /       T  '    •   tcurpar 

ment  dans  le  camp  de  Pompée,  Lepi-  Lépidus 

dus  ofa  ufurper  cette  importante  fonc-  Prêteur 

tion  de  la  fouveraine  Magiftrature  :  &  jlelavil- 

cn  vertu  d*une  ordonnance  du  Peuple ,  clfMM. 

un  Préteur,   par  une   entreprife  fansc/v.ll. 

exemple  ,  nomma  le  Didateur.  Céfar  3  ^}}^* 

le  moins  formalifte  de  tous  les  hommes,  p^J^J^ 

ne  fut  point  hlefle  du  vict  qui  rendoité'O/ 

fa  nomination  irréguliére.   Il  avoit  be-  ^tP^^** 

foin  d  un  titre  ,  &  il  fe  mit  en  marche  f^{^  * 

pour  venir  à  Rome  prendre  poffeffion  jûU  /. 

de  la  Didature  >  lorfqu  un  objet  plus  XLI, 

preffant  le  contraignit  de  tourner  du 

côté  de  Plaifance, 

La  neuvième  Légiotl ,  qu  il  avoit  en-  La  ncu* 

voyée  devant  lui  avec  les  autres  en  Ita-  J*/^*?^ 

lie,  lorfqu  elle  fut  arrivée  à  la  ville  dont  de  cL 

je  viens  de  parler ,  fe  fouleva ,  &  de-  far  fe 

manda  fon  congé.  Le  prétexté  que  pre-  J°"'^^^ 

noient  les  féditieux  ,  c'eft  qu'ils  étoient  ^,%/^* 

épuifés  de  fatigues,    &  quils  avoient   Appîam. 

bien  mérité  de  jouir  enfin  de  quelque   ^'•» 

repos.    La  vraie  raifon  étoit  qu  au  lieu 

de  la  licence  qu'ils  s'étoient  promife  § 

Céfar 
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Ak.R.  Céfar  leur  Éiifoit  obfèrver  une  cxaâe 
703-       difcipline ,  &  les  empéchoir  de  piller. 
AT- J.C.  ^  p^j.  ^  qyçj,ç  bizarrerie,  difent-ils  dans 
99  Lucain  >  pendant  que  Ton  nous  âî 
99  commettre  le  plus  grand  de  tous  les 
„  crimes  ,   &  attaquer    notre  patrici 
,9  veut-on  faire  de  nous  des  exemples  de 
9,  vertu  par  la  pauvreté  dont  on  nous 
9,  force  de  nous  contenter  ?   ,,  Ajoutez 
que  celui  qui  s'eft  fait  chef  de  parti  na 
jamais  la  même  autorité  fur  fes  troupes, 
qu'un  commandant  légitime.    Le  même 
Lucain  en  fait  faire  à  ces  fcditieux  la  ré- 
flexion. wCcfar^,  difent-Us,  ctoit  notre 
9,  Général  fur  le  Rhin  :  ici  il  eft  notre 
3>  complice.  Le  crime  qui  nous  eflcom* 
9,  mun,  nous  égale.  „  Pleins  de  ces  pen- 
îces  ,    &  fentant  le  befoin  que  Céfar 
avoit  de  leurs  bras  &  de  leur  valeur,  ils 
ne  doutoient  point  qu'ils   n*obtinflènt 
de  lui  tout  ce  cju'ils  ofcroient  lui  de- 
mander. 
Ferme-      Ils  fe  trompoient  beaucoup.   Céfar, 
J^  ^      indulgent  pour  fcs  foldats  en  toute  autre 
avcc^ia-  «matière ,  ne  leur  paflbit  rien  fur  Tarti- 
sucUc  il  cle  de  Tobéiffance  :  &  pcrfuadé  que  fa 

pré- 

a  Imusin  omnenefas,  manibusferroqueno- 
centes,  Paupertate  pii.  Luc,  v.  171. 

1> Rhenî  mihi  Ca?far  in  undis 

Duxeratphicfociu9>&cinu5quosinquinat,a»quar. 

V.  28^.  190. 
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jj   préfence  leur  impoferoit  y  &  qu'il  ixy  An.  R. 
^   avoit  point  d'autre  moyen  d'intimider  ^3« 
^   une  multitude ,  que  de  ne^  la  pas  crain-  v^'  ^ 
jj    dre  y  il  marche  à  eux ,  quoique  leur  fil-  feii  rca- 
freur  fembJât  capable  de  fe  porter  aux  ^^^^  Jcs 
derniers  excès  &  dé  le  mettre  lui-même  3an""e 
en  péril.  Il  prit  néantmoins  la  précau-  devoir, 
tion  de  fe  feire  accompagner  de  quel- 
ques troupes  :  &  ayant  afïcmblé  les  fé- 
ditieux  y  il  les  traita  avec  un  fouveraio 
mépris.  Il  déclara  que  puifqu  ils  lui  de- 
maiidoient  leur  congé  ,  il  le  leur  don- 
noit  ;  qu'il  n'avoit  nul  befoin  de  leurs 
fervices ,  &  qu'il  ne  manqueroit  jamais 
de  foldats  qui  vouluflènt  partager  fes 
profpérités  &  ks  triomphes.    Mais  il 
ajoute  qu  avant  de  les  licentier  >  il  pré* 
tendoit  leur  faire  expier  leur  crime ,  & 
qu  il  décimeroit  la  Légion. 

Ce  ton  d'autorité,  cette  menace  abat-^ 
tit  toute  la  fierté  des  mutins.  Ils  fe  jetté- 
rent  à  fes  pieds ,  demandant  grâce  avec 
cris  &  avec  larmes  3  &  le  priant  de  leur 
pardonner.  Céfar  les  voyant  foumis, 
relâcha  quelque  chofe  de  fa  févérité  j 
fans  cependant  laifler  la  fédition  entière- 
ment impume.  Il  ordonna  qu  on  lui  li- 
vrât fîx  vingts  des  plus  coupables  >  dont 
douze  3  fur  lefquels  le  fort  tomberoit  j 
fcroient  envoyés  au  fupplice.    Les  oflSi- 

ciers  j        je 
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Am.  R.  ciers  ,  de  concert  avec  lui  ,  dirigèrent 
70J.       les  mauvais  billets  de    manière  qu'ils 
^M-C.  échurent  à  ceux  qui  avoient  porté  k  1 
plus  loin  l'infolence.  Il  fe  trouva  néan:- 
moins  parmi  les  douze  un  ibldat  iiino- 
'cent,  qui  prouva  qu'il  étoit  abfentdans 
le  tems  que  la  Légion  s*ctoit  mutinée. 
Ccfar  lui  rendit  juftice  >  &  fit  mcrtrccti 
fa  place  le  Capitaine  qui   Tavoit  dé- 
nonce. 

La  Légion  n*en  fut  pas  quitte  pour 
le  fupplice  de  ces  douze  coupables.  Cc- 
far vouloir  la  cafler.    Il  fallut  que  les 
foldats  renouvellaffent  leurs  inftancesi 
leurs  prières ,  leurs  larmes,  pour  obte- 
nir la  permiflion  de  continuer  àlefenir. 
Fafte&      Il  eiit  été  à  fouhaiter  qu'il  eut  exige 
indé       de  (es  amis  la  modeftie  &  la  bonne  con- 
P^^'^^^^  duire  avec  la  mcme  fermeté   avec  la- 
duirc  '    quelle  il  exigeoit  robéiflfance  de  les  fol- 
d'An-     dats.   Mais  il  puniflbit  févérenient  la  ré- 
toinc.     voIce,   parce  quelle  attaquoit  par  le 
fondement  fa  puiflance  &  fa  fortune; 
&  il  fermoit  les  yeux  fur  les  défordres 
de  ceux  qui  lui  étoient  utiles.  Rien  n  eu 
de.  étd  égal  au  fafte  &  à  l'indécence  des  pro- 
Ph'i^it^  cédés  d'Antoine ,  à  qui  Céfar  avoir  laiflc 
jjj'  *       le  commandement  en  Italie  ,    lorfqu  il 
p;;«.     partit  pour  TEipagne.  Antoine  parcou- 
VIILx^.  rut  tout  le  pays  depuis  Brindes  jufqu  à 

Romej 
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Rome  y    porté  fur  un  char   attelé  de    An.  R. 
lions.   Après  lui  venoit  dans  une  litière  703. 
toute  ouverte   la  Comédienne  Cythé-  J^'-'*   * 
ris.  Les  magiftrats  &  les  plus  honnêtes    plut. 
gens  des  villes  municipales  qui  fe  trou-  ^^f^» 
voient  ïur  la  route  ,    étoient  obligés 
d'aller,  au  devant  d'Antoine ,  &  de  faire 
leur  cour  à  fa  Comédienne.  Encore  n'é- 
toient-ils  pas  toujours  admis  au  moment 
qu  ils  fe  préfentoicnt  :  &  il  les  fkifoit 
fouvent   attendre   jufqu  à  ce  qu'il  eut 
cuvé  fon  vin.   „  Voyez  * ,  s*écrie  à  ce 
fujet  Cicéron  dans  une  lettre  à  Atti- 
cus ,  j,  quelle  honte  accompagne  notre 
9»  ruine  ,   &  fous  quels  indignes  vain- 
„  queurs  nous  fuccombons.  ), 

Céfar  ayant  appaifé,  ain/î  que  je  Tai   Ccfar 
raconté ,  la  fédition  de  Plaifance  ,  fit  ^^^^^ 
marcher  toutes  Ces  troupes  vers  Brin-  prend* 
des  y  d'où  il  fe  propiofoit  de  les  tranf-  poffef- 
portcr  en  Grèce  ;  &  pour  lui  y  il  alla  à  f^^^f 
Rome  prendre  poflcllion  de  la  Dida- Nature  » 
ture.  En  fe  faifant  nommer  à  cette  char-  fe  fait 
ge ,  dont  l'autorité  étoit  monarchique,  ^X^^r  1 
il  ne  fe  propofoit  pas  encore  de  la  gar-  g^  préfi! 
der.    Mais  elle  lui  étoit  néceflaire  dans  de  à  Té- 
lé moment ,  foit  pour  établir  divers  ar-  If  *>o^ 
^     .  r  V    r      -     /  A       des  au- 

rîftîgemens  conformes  a  Les  intérêts ,  ^^es  Ma* 

foît  giftracsa 
a  Vide  quàm  turpi  leto  pereamus«  Cie»  sd 


yai  Claudius  bt  Cohnelivs  Cons. 
Am.  R.  foit  en  particulier  pour  fe  faire  noni- 
Toj.        merConful,  &  pour  prcfîdcr  aux  cicc- 
^'  l-^*  rions  des  autres  Magiilrats.  Il  commena 
Csf.  êU  par  remplir  les  charges  :  &  dans  & 
t.  Grv.    afTemblée  du  Peuple ,  à  laquelle  il  pitr 
^^        fidoit  comme  difitateur^  il  fut  créé  Coa- 
ful  pour  raanée  fuivante.  Il  a  foia  de  re- 
marquer dans  fes  Commentaires ,  en 
cxaâ  obfervateur  des  Loix  ,  qu*iJ  étok 
dans  le  cas  où  elles  permettoient  de  po(- 
féder  un  fécond  Confulat  3  vu  que  Tin- 
terfUce  de  dix  ans  ctoit  accompli.  Ce 
un  hommage  qu'il  fait  eh  paroles  aux 
régies  du  devoir ,  pendant  qu'il  lesvio- 
loit  par  fes  adions  en  tant  de  manières. 
Il  fe  donna  pour  collègue  Servilius  Ifao- 
riciis ,  qui  avoit  mérite  cet  honneur  par 
jyu.      fa  bafleflè.    Car  Pifon  ,  quoique  bcau- 
flta.Cdf.  père  de  Céfar,  layant  exhorté  à  envoyer 
des  Députés  à  Pompée  pour  traiter  d'ac- 
commodement, Ifauricus  s  éleva  conati 
cet  avis  ,  &  il  fut  récompenfé  par  le 
Confulat.  Ce  trait  prouve  feul  aux  moins 
clairvoyans  3  que  toutes  les  démarches 
que  Cefar  fembloit  faire  vers  la  paie 
n'étoient  nullement  fîncéres.    Le  Diâa- 
teur   créa  enfuite  les  Préteurs  ,    dont 
les  plus  célèbres  font  Cœliiîs  &  Tré- 
bonius  i  les  Ediles  Curules^  &  les  Que^ 
fieurs. 
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Plufieurs  attendoienc  de  lui  une  abo-  Am.  R* 
iicion  générale  des  dettes  >  ou  3  ce  qui  703* 
eft  la  même  chofe ,  une  permiflion  à  ^^- 1'^* 
tous  les  débiteurs  de  faire  banqueroute.   Réglc- 
Ceft  ce  qui  convenoit  parfeitement  â  ment  en 
un  grand  nombre  de  fes  partifans.  Il  rie  j^^^^j^^ 
crut  pas  devoir  porter  les  chofes  jufqu'à  bîteurs, 
cet  excès,  ni  fapper  entièrement  la  bonne  Oi/.  i)*#4 
foi,  qui  eft  la  bafe  de  toute  fociéré  en- 
tre les  hommes.  Il  prit  un  tempérament, 
&  ordonna  qu  il  feroit  choifi  dos  arbi- 
tres,   qui  eftimeroient  les  poflTeflîons 
des  débiteurs,  &  les  tranfmettroientaux 
créanciers  en  payement  fur  le  pied  de 
la  valeur  qu  elles  avoient  avant  la  guer- 
re. Par  cet  arrangement  les  créanciers 
perdoient  environ  le  quart  de  ce  qui 
leur  étoit  du. 

Dion  ajoute  que  comme  plufieurs 
étoient  foupçonnes  de  reflerrer  leur  or 
&  leur  argent  pour  fe  difpenfer  de 
payer ,  Céfar  fit  une  ordonnance  por- 
tant défenfe  à  qui  que  ce  fut  de  garder 
chez  foi  plus  de  foixante  mille  fefterces 
(  fept  mille  cinq  cens  livres.  )  L*autoritc 
de  cet  Hiftorien  n  eft  pas  aflcz  forte 
pour  me  perfiiader  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  for  lequel  tous  les  autres  gardent 
le  fîlencc*  lizpptk 

Le  réubliffement  des  exilés  étoit  an-  des  guT 

nonce  I4s« 
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An.  K.  nonce  dès  longtems.  Céfar  enfin  fcxé. 
70J-        cuta  dans  cette  première  Didaturc.  11 
f/'  ^      P^'ic  autant  qu'il  lui  eil  poffible  dansfe 
'         Commentaires  cette  démarche  odieu- 
fe ,  qui  anéantit  les  choCcs  jugées,  4 
marque  un  bouleverfement  total  dios  \ 
un  Etat.  Mais  il  augmentoit  par  li  fo 
forces ,  &  attachoit  à  fa  caufe  par  unfî 
important  bienfait  un  nombre  de  pcr* 
fonnages  diftingués  3   qui  pouvoieiit  U 
rendre  de  grands  fervices.  Milon  fcol 
fat  excepté  de  cette  grâce  générale 
Les  en-      On  doit  favoir  moins  mauvais  grci 
mofcriK  ^^^^^  d'avoir  relevé  les  en&ns  des  pro- 
fJnt  rc-  fcrits  de  la  peine  que  Sylla  leur  avoit 
tablis      impofée.  En  leur  ouvrant  Tentrée  aux 
dans  le   charges,  que  le  meurtrier  de  leurs  pères 
d'afpi-     ^^^}^  ^^'^^^  interdite  ,    il  ne  faifoit  que 
rcraux    fuivre  fon  fyfteme  confiant  de  politi- 
cha.gcs.  que,  toujours  contraire  à  Sylla;  &il 
mcttoit  fin  à  une  injuftice  vifible ,  que 
les  feules  conjonfturcs  &  le  feul  intérêt 
de  la  tranquillité  publique  avoient  pu 
rendre  tolérable. 

Tout  cela  fiit  terminé  en  onze  jourSi 
au  bout  defqucls  Céfar  abdiqua  la  P*- 
ââture  ,  &  fur  le  champ  il  partit  pour 
fe  rendre  à  Brindes ,  &  pafler  de  là  en 
Grèce.  Mais  avant  que  de  Vy  fiiivre»  jc^ 
vais  raconter  par  anticipation  quelcpies 

mouvc- 
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.-.mouvemens  qui  s'élevèrent  en  fon  ab-   An.  R, 
ïience  dans  Tltalie  >  &  qui  fans  être  fort  70^» 
Î.Cônfîdérables  en  eux-mêmes,  devicn-   J^'J"^ 

^nent  intérefTans  par  les  noms  de  ceux 
°  jqui  en  furent  les  auteurs.. 
*       Cœlius ,  d'abord  fi  vif  pour  le  parti  Moave- 
' .  de  Céfar ,  &  qui  avoir  écrit  avec  tant  de  cœl  w? 
F  Jforce  à  Cicéron  pour  le  détourner  de  &  de 
^  ;ie  joindre  à  Pompée,  changea  tout  d'un  Milon. 
rCOup  de  façon  de  penfer.  Plein  d'ambi-  ^^^^ 
-don»  &  de  cette  coniîaace  préfomp-    Câ/lJé 
-tueufe  qu'infpirent  les  talens  à  lin  jeune  ^»  csrv. 
homme  tout  de  feu,  il  trouva  mauvais  ^^)/^*^ 
que  Céfar  eût  donné  à  Trébonius  laitil.*  * 
•  Préture  de  la  ville  ,  c*eft-à-dire  le  plus 
.  brillant  des  départemens  des  Préteurs, 
iàns  TaflUijettir  a  tirer  au  fort.    Choqué 
-de  cette  préférence,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  détacher  d'un  parti 
-où  il  fe  croyoit  méprifé. 

Cherchant  donc  a  exciter  du  trouble 
dans  Rome,  il  prit  fous  fa  proteâ^on 
la  caufe  des  débiteurs,  à  laquelle  il  étoic 
întéreffé  perfonnellement.  Car  •  quoi- 
qu'il y  eût  bien  de  la  folie  &  de  la  té« 
mérité  dans  ks  projets,  il  y  avoit  en- 
core plus  de  dérangement  dans  Tes  affai- 
res. Comme  Trébonius  régloit  les  jugc- 
T(me  XIIL  Y  mens 

a  Pejor  illires  fkmiliarisj  quâqi  mens  çs«c. 


'$o6  Claudius  it  Cobjmelius  Com. 
An.  R.  mens  qu'il  rendoit  en  cette  maricit 
7p3*  fur  la  loi  portée  en  dernier  lieu  pir 
^^•l'^Céfar,  Cœlius  plaça  fon  Tribunal  i 
côté  de  celui  du  Préteur  de  la  ville, 
&  déclara  qu'il  recevroit  les  appels  de 
ceux  qui  fe  croiroient  léfés  par  lui.  La 
prudence  &  la  douceur  de  Trébonms 
forent  fi  grandes ,  que  perfbnne  ne  k 
plaignit.  Ainfi  cette  première  tentative 
de  Ccelius  fut  fans  fuccès.  II  ne  fe  r^ 
buta  pas ,  Se  réfolu  de  ne  rien  ména- 
ger, puifquil  ne  pouvoir  autrement  re- 
muer &  échauffer  les  efprits ,  il  propolâ 
deux  loix ,  les  plus  înjuftes  &  les  plus 
féditieufes  qui  furent  jamais  :  Tune  pour 
exempter  les  locataires  de  toutes  les 
maifons  de  Rome  du  payement  de  leurs 
loyers ,  l'autre  pour  abolir  générale- 
ment toutes  les  dettes.  Cette  amorce  fit 
fon  effet  :  la  multitude  s'ameuta  :  &  Cœ- 
lius à  la  tête  de  cette  canaille  vint  atta- 
quer Trébonius  fur  fon  Tribunal,  l'en 
chafTa,  &  bleffa  quelques-uns  de  ceux 
qui  Tenvironnoient. 

C'efl  fans  doute  dans  ces  circonftan- 
ces  qu'il  écrivit  à  Cicéron  une  lettre 
d'un  flyle  bien  différent  de  celui  des 
précédentes.  Il  y  paroît  audéfefpoirde 
ne  s'être  point  rendu  avec  lui  au  camp 
de  Pompée.    Il  y  témoigne  &  mépris 

le 


t6c  horreur  pour  ceux  auxquels  il  s*efl:   Ak.  ït. 

aflbcié.    5,11  *  m'eft,  dit-il  y  plus  doux  705.  _ 

^de  périr,  que  de  voir  de  pareilles  ^^*^' 

-»>  gens.  Tout  le  monde  ici  nous  détefte  : 

•^il  ny  a  pas  un  Ordre,  ni  même  ua 

^ homme,  qui  ne  foit  porte  d'inclina- 

„tion  pour  votre  caufe.  Si  Ton  ne  crai- 

^,  gnoit  des  cruautés  de  votre  part ,  il  y 

5,  a  longtems  que  nous  ferions  chafles 

„  de  Rome.  »    Il  invite  en  conféquencè 

Pompée  à  faire  paflTer  des  troupes  en 

Italie.  5,  Les  ^  gens  de  votre  parti ,  dit-il 

à  Gicéron ,  ,,  s*endorment  &  ne  voyent 

3,  point  quelle  eft  notre  foibleflfe ,  &  par 

„  où  nous  prétons  le  flanc.    Vous  voug 

',,expofe2  aux  rifques  d'une  bataille. 

„  Vous  avez  tort.    Je  ne  connois  point 

5,  vos  troupes.    Mais  les  nôtres  fa  vent 

a,fe  battre  vaillamment,  &  foutenir  le 

^  (toid  &  la  faim.  „ 

Y  %  Cette 


.  a  Crcdc mihî; pcrire 
iâcius  eft  9  qttàm  hos 
videre.  Qubd  fi  timor 
-Teftrs  Q-uSelicaris  non 
ctkti  ejedH  jampridem 
Une  eficmus.  Namhic 
nunc,...  nec  hotno> 
'nec  ordo  quiïquam  eft  > 
.oifiPompeianus.  Cml. 
md  Clc,  17. 

b  VosdormitiSinec 
adhuc  mihi  videmiiù 


ligere  j  quâm  nos  pa« 
ceâtnus,  &  quâm  fi- 
mui'îmbccilli  ...Quid 
iftic  facitis?  Pralium 
expeâatis  9  qubd  fir- 
miffimum  eft.  Veftras 
copias  non  novi.  Noftrî 
vaide  depugnare,  & 
facile  algere>  &  efui- 
rire    confuetunc.    xi 

md. 


'5^8    Claudius  bt  Cokmelids  Coiif* 
An.  R.      Cette  rcflburce  qu  invoquoit  CœliuSi 
yo^       ctoit  bien  éloignée ,  bien  incertaine:  & 
^*^      il  n  eut  pas  même  le  tems  de  l'attendre. 
Servilius  Ifauricus ,  qui  j  par  fa  dignité 
de  Conful^  avoit  la  principale  autortté 
dans  la  ville  >  s  étant  muni  de  quelques 
troupes»  fît  rendre  un  Décret  du  SénaCi 
qui  interdifoit  Cœlius  des  fbnâionsdc 
iz  charge*  En  exécution  de  ce  Décret  il 
arracha  les  affiches  des  loix  de  ce  Pré- 
teur i  lui  refufa  l'entrée  du  Sénat  j  &  le 
chafia  de  la  Tribune'  où  il  étoit  monté 
pour  haranguer  la  multitude.  Cœlius  ré- 
lîfla quelque  tems»  foutehu  d'un  nombre 
4e  faâieux  &  de  fa  propre  opiniâtreté. 
Je  ne  rapporterois  pas  ici  un  Eut  pca 
digne  de  la  gravité  de  l'Hifloirc ,  s'il  ne 
fervoit  â  faire  connoîtrefefprit  acariâtre 
§ttf4»tiL  &  infultant  de  cet  Orateur.     Le  Confiil 
Va-  ?•    lui  ayant  brifé  fa  chaife  curule  3  il  le 
fournit  d*une  autre.,  qu'il  garnit  de  br 
lanières,  &  de  courroies,  pour  repro- 
cher à  fon  ennemi  qu'il  avoit  autrefois 
été  fouetté  par  fon  père. 

Cette  mauvaife  plaifanteric  ne  pou- 
voit  lui  être  d'aucune  utilité.  Il  fut  enfin 
obligé  de  céder  au  droit  &  à  la  force: 
^  il  demanda  la  permifTion  de  fortir  àc 
-Rrme,  feignant  de  vouloir  aller  fe  jufli- 
ficr  auprès  de  Géfar  >  qui  étoit  alors  en 

Thef- 


Glavdiui  IT'CoHNELiyS  CONS.      JÔJ 
Theflklie.   Ce  n'étoit  point  du  tout  fon    An.  t. 
deflcin.    Il  prétendoit  joindre  Mik)H,703.. 
qui  afluellement  d'intelligence  avec  lui  ^^' ''^ 
couroit  toute  l'Italie ,  pour  y  exciter  des     - 
troubles. 

Le  motif  qui  animoit  Milon ,  c*étoît 
le  dépit  d'avoir  été  laiflTé  feul  en  exil  par 
Céfar,  pendant  que  tous  les  autres  exilés 
avoient  obtenu  leur  rappel.  Comme  il 
étoit  ancien  ami  de  Ccelius ,  &  tous  deux 
mécontcns  de  Céfar,  quoique  pour  des 
raifons  différentes,  ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  fc  concerter.  Et  Milon  avoit  quel- 
ques commencemens  de  forces,  con- 
fifians  dans  les  reftes  des  troupes  de  gla- 
diateurs, qu'il  avoit  autrefois  achetés 
pour  les  feux  qu  il  donnoit  au  Peuple. 

Ces  deux  hommes,  également  en- 
treprenans  &  audacieux,  s'ils  avoient 
pu  fe  réunir,  auroient  donne  de  Tin- 
quiétude  aux  amis  de  Céfar  en  Italie. 
Mais  la  mort  de  Milon  dérangea  en- 
tièrement leurs  projets.  Il  avoit  déjà 
raflèmblé  autour  de  lui  un  certain  nom- 
bre de  gens  fens  aveu,  de  miférables ,  & 
d*efclaves  dont  il  rompoit  les  chaînes. 
Avant  entrepris  avec  cette  bande  d'at* 
fieger  Compfa  *  dans  le  pays  des  Hir- 
Y  5  pi- 

*  CônzjM  im$  l0ffî9uhMHttVhirlê$ÊH  ém  Maymmê 
de  NJêfUsn 


5ro    Claudius  et  Cohnelius  Coms. 
Am.  K.  piniens ,  il  fut  tué  d'une  pierre  laacL 
70 j.       avec  une  machine  de  defliis  les  murai| 
AtJ.c  1^5^    Coclius  ne  lui  furvécut  pas  lonj 
tems,  &:  fc  fit  tuer  pareillement  auprt 
deThurium  *  par  des  cavaliers  deCé- 
fer  Efpagnols  &  Gaulois  ,  qu'il  vouloi 
débaucher,  &  tacher  d'attirer  à  lui,  cd 
leur  promettant  de  Targent. 

Milon  &  Cœlius  ne  paroiflTent  avoi 
été  plaints  de  perfonne  ,  quoiqu'ils  cai' 
fent  l*un  &  lautre  de  très  grandes  qua- 
lités, Milon  fiic  le  plus  courageux  des 
hommes  :  mais  fon  courage  digénéroit 
en  audace  &  en  témérité.  C'eft  une  fin- 
gularité  qui  ne  lui  fait  pas  d^honneur, 
qu'il  ait  été  rebuté  tout  à  la  fois  des 
deux  partis  qui  divifoient  alors  la  Ré- 
publique ;  &  que  chafle  de  Rome  par 
Pompée ,  il  n  ait  pas  pu  trouver  d'afylc- 
auprès  de  Céfar, 

Pour  ce  qui  eft  de  Coelius,  il  porta 
très  loin  la  gloire  de  rEloquence,& il 
eft  compté ,  auflTi  bien  que  Curion ,  au 
nombre  des  Orateurs  qui  ont  fait  Tor- 
nement  du  bon  fiécle.  Ses  lettres  à  Ci- 
céron  pétillent  d'efprit,  &  allient  Yen- 
jouement  &  lagréablc plaifanterie avec 
la  force  &  Téiévation*   De  grands  vices 

'  désho- 


Claudius  et  Cohnelius  Cons.    51  î 
déshonorèrent  des  talens  fî  eftimables   Am,  lU 
%n  eux-naémes,  Il  fut  prodigue,  débau-  ^og*      ^ 
';dhé,  fans  principes,  fans  régie  de  con-  ^^/^^^ 
'dûite,  capable  de  facrifier  l'honneur  & 
\a,  vertu  à  fa  fortune,  &  fa  fortune  à  fon 
'reflèntiment.  Car  la  colère  le  dominoit , 
\ic  fes  emportemcns  le  rendoient  infup* 
portable  dans  la  focicté.  Sénéque  *  nous  , 
en  a   confervé  un  trait  remarquable. 
Cœlius  foupoit  tét'c  à  tête  avec  un  de  . 
fcs  c  liens ,  qui  étoit  Thomme  du  monde 
le  plus  patient  &  le  plus  doux.  Ce  client 
connoiflant  l'humeur  de   fon  patron, 
prit  le  parti  de  f  applaudir  en  tout ,  &  de 
trouver  bon  tout  ce  qu'il  difoit.  Cœlius 
s'impatienta  de  n'avoir  point  matière  à 
di^ute,  &  dun  ton  aigre  cria  à  cet  ap- 
probateur éternel,  Dij^onc  une  fois  non , 
afin  que  nous  foyoni  deux. 

Le  foulcvemcnt  &  la  mort  de  Alilon  ^.''l*'?* 
&  de  Cœlius  font  des  faits  qui  appar-  p^J^,  ^ 
tiennent  à  Tannée  où  Céfar  fut  Conful  péc.  Ses 
pour  la  féconde  fois.  Ilmereftede  celle  tfoupes 

Y  4  du  ^^i:p 


a  Cœlium  Oratorcm 
fuîfle  iracundiffimum 
conftat.  Cum  quo  >  ut 
ajunt,  cœnabat  in  eu- 
biculo  leâaf  patfentiat 
clicns  :  fcd  diflScile  erat 
illi  in  copulam  con- 
jeâo  rixam  ejus  cum 
quo  hatrebac  cffugerc. 


Optimum  judicavit  > 
quidquid  dfixiflet  fe. 
qui,  &  fecundas  agere. 
Non  tulit  Cœlius  aflcn- 
tientem ,  fed  exclama- 
vit:  DîcsltquUr$nfrÀ, 
ut  duo  fimut.  Sen.  de 
Ira,  III.  8. 


511     ClAUDIVS  1T  CbUNELIUS  COMS. 

Am.  1.  du  Confulat  de  Lcntulus  &  de  Marcel- 
oj.  lus  ce  qui  regarde  les  préparatife  à 
^^r^  Pompée.  Il  les  fit  très  grands  >  ayant 
profité  avec  foin  du  tcms  que  lui  laif 
îbit  libre  la  guerre  de  Céfar  en  Efph 
gne/  Outre  les  cinq  Légions  qu*il  avok 
tranfportées  arec  lui  d'Italie,  il  luico 
étoit  venu  une  de  Sicfle  3  &  il  en  avok 
levé  trois  en  Crète,  en  Macédoine 3 & 
en  Afîe ,  rafTemblant  tout  ce  qu'il  pon- 
voit  trouver  de  vieux  foldats  établis 
dans  ces  diiFérens  pays  par  les  Géné- 
raux qui  y  avoient  feît  autrefois  la 
guerre.  Il  attendoit  encore  deux  Lé- 
gions,  que  Métellus  Scipion  devoii  loi 
amener  de  Syrie. 

Pour  ce  qui  eft  des  troupes  auxiliai- 
res, tous  les  Rois  &  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  &  de  TOrient  lui  en  avoient 
fourni,  tireurs  d'arcs,  frondeurs,  ca- 
valerie. Cette  cavalerie  étrangère  fc 
montoit  à  trois  mille  fix  cens  hommes 
de  difFcrentes  Nations.  Quelques-uns 
des  corps^qui  la  compofoient ,  étoient 
commandés  par  leurs  Rois  en  perfbnne, 
dont  le  plus  célèbre  eft  le  vieux  Dc^ 
tarus,  que  le  zélé  &  PafFeftion  pour 
Pompée  avoient  engagé  i  venir  lui-mê- 
me le  joindre  avec  fix  cens  chevaux. 
Les  provifions  de  guerre  &  de  bou- 
che. 


Claudius  BT  Cornélius  CoNJ.  yiJ 
^che,  les  amas  d'argent  répondoicnt  â   An.R. 
la  grandeur  de  ces  forces.«Mais  furtout  ?<>?• 

*  Pompée  s'étoit  attaché  à  former  une^^'J'^* 

*  flotte  redoutable.    II  avoit  tiré  des  vaif- 

*  fcaux  de  TAfie  &  des  Cyclades ,  de  Cor- 
^  cy re ,  d'Athènes ,  du  Pont ,  de  la  Bithy- 
'^  nie ,  de  la  Syrie ,  de  la  Cilicie ,  de  la 
^;  Phénicie,  &  de  l'Egypte.  Cétoit  *  dans 
.'  fa  marine  qu'à  Texemple  de  Thémifto- 
■  cle  il  mettoit  Tefpérance  de  la  vidoire, 
'  perfuadé  que  quiconque  étoit  maître 

de  la  mer  ne  pouvoir  manquer  de  pren- 
dre la  fupcriorité  &  de  donner  la  loi. 
Cette  flotte  étoit  diftribuée  le  long  des 
côtes  de  TEpire  &  dé  Tlllyrie ,  fous  dif- 
férens  commandans,  qui  tous  obéiflbient 
à Bibulus,  comme  à  leur  Amiral. 

La  première  idée  de  Pompée  avoit  Bîbulus 
été  de  donner  cet  important  emploi  à  ^JJ^*^' 
Caton ,  &  il  lui  en  avoit  déjà  porté  pa-  Cén.  * 
rôle.   Mais  il  penfa ,  ou  fes  amis  lui  fi- 
rent obferver ,  qu'il  armoit  d  un  trop 
grand  pouvoir  la  vertu  de  ce  rigide  Ré- 
publicain, qui  n'avoir  d'autre  vue  que 
de  maintenir  l'ancien  Gouvernement; 
que  dès  que  Céfar  feroit  vaincu,  Caton 
voudroît  que  dans  le  moment  Pompée 
tnît  bas  les  armes  ,  &  qu'il  feroit  en 
,   Y  s  km 

a  Ponpeii  omnc  con- 1  qi|i  mare  tene^t ,  ct^m 
fiUum  Themlftoclcum  I  neceflè  rfrum  potin» 
«ft.  Eziftimat  cmn  a  |  at.MdÂti.  X.  t. 


514  Claudius  et  Cornblius  Coks. 
Aa.lU  état  de  l'y  contraindre  ^  s'il  avoir  foiB 
V^'i  r  ^^^  ^^^^^^  un^otte  de  plus  de  cinq  ceoi 
^'J'^'  vaiffeaux.   Cette  réflexion  frappa  Pom- 
pée ,  qui  Q*avuit  pas  des  intentions  xm 
pures  que  Caton  :  &  c'eft  ce  qui  le  déterl 
mina  à  nommer  Bibulus  Amiral.  Il  n« 
pouvoit  choifîr  un  plus  violent  ennemi 
de  Céfar  :  mais  il  ne  lui  eut  pas  été  diffi- 
cile de  trouver  un  plus  habile  homme. 
Pompée      Pompée  prenoit  foin  par  lui-même 
fcs  Mcr-  <l*^*xcrccr  ks  troupes  de  terre.  U  Moit 
cicc$      plus  ;  il  donnoir  l'exemple  :  &  malgré 
niilicaî-  fou  |gc  de  près  de  foixante  ans ,  il 
y%rc -"  c^f^oif  enlice  pour  la  courfe  foit  àpieJ) 
nanc  '    foit  â  cheval ,  &  mettoit  le  premier  II 
pan  lui.  main i  tous  les  ouvrages  militaires.  Cette 
"p  lli!*    conduite  lui  gagnoit  les  cœurs.   Cétoii 
j^mp!     un  Ipeftacle  qui  charmoit  tous  les  fol- 
^fis».  dits  y  &  qui  leur  infpiroit  Ja  confiance, 
que  de  voir  Pompée  faire  jfes  exercices 
comme  un  jeune  homme  y  tirer  fon  épéc 
du  fourreau  &  ly  remettre  en  courant 
a  cheval  à 'bride  abattue  ,  &  lancer  ua 
javelot  non  feulement  avec  adreffe,  mais 
avec  une  vigueur,  que  peu  de  gensy  même 
a  la  force  de  Tâge,  pouvoient  furpa&f. 
Cependant  la  fin  de  Tannée  appro- 
choit,  &  les  Confuls  qui  avoient, prête 
leur  nom  &  leur  miniftére   à  tout  ce 
qui  êétQit  fidt  juf(jualor«,  voulurent, 

araoc 


CLAUmUS    BT  COHMELIUS  CoMS.      $1$ 

ivantque  de  fortir  de  charge,  donner   Am.R, 
une  forme  aufli  régulière ,  que  le  pou-  7o^ 
voient  permettre  hs  circonftances ,  au  ^J'-l'^ 
gouvernement  des  affaires.    Ils  avoient 
autour  d'eux  toute  la  fleur   &    toute  -zèle  & 
rélite  du  Sénat,  au  nombre  de  plus  de  ^f^^^-  , 
deux  cens  ,  qui  par  conféquent   pou-  nérale^* 
voient  bien  repréfenter  cette   augufte  pour  la 
Compagnie.    La  perfuafion  univerfelle-  caufc  de 
ment  répandue  que  la  caufe  de  Pompée  pPf"* 
étoic  celle  de  l'Etat  &  de  la  liberté,  atti-    p/«^. 
roit  â  lui  ceux  mêmes  qui  dévoient  par  ^omp.  é» 
des  raifons  particulières  en  avoir  de  l'é-  ^''^'* 
loignement.    Brutus,  dont  il  avoit  tué 
le  père ,  &  qui  par  ce  motif  n'avoit  ja- 
mais voulu  le  voir,  ni  le  faluer,  vint  alors 
lui  faire  hommage  comme  au  chef  des 
défenfeurs  de  la  République ,  &  fe  ranr 
ger  fous  fon  obéiflance.  Un  Sénateur  ex- 
trêmement avancé  en  âge  &  .boiteux  , 
nommé  par  Plutarque  Sex.  Tidius ,  pafla 
auffi  la  mer  pour  fe  rendre  dans  le  camp 
de  Pompée.    Lorfqu'il  arriva ,  plufieurs 
fe  moquèrent  de  lui.    Mais  Pompée  fe 
leva  pour  le  recevoir,  &  l'accueillit  très 
poliment ,  jugeant  avec  raifon  que  c'étoit 
une  chofe  qui  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  parti,  que  Ton  fe  criit  obligé 
de  vaincre  les  obftacles  de  l'âge  &  de  la 
folblelfe  j  pour  venir  chercher  auprès 
Y  tf  de 


^\6  CiAimius  sr  CouMstiut  Cous. 
An.  K.  àt  lai  des  périls  >  au  lieu  de  la  fureté  qM 
f oî        Ton  trouveroit  en  reftant  en  Italie. 
Av-J.C.      Cette  affedion  générale  pour  Poffl* 
^*         pée  s'accrut  encote  beaucoup ,  lorfcpc 
fur  les  repréfenutions  de  Caton  il  eot 
été  réfolu  de  ne  tuer  aucun  citoyen 
Romain  hors  des  combats ,  &  de  ne 
livrer  au  pillage  aucune  ville  amie  oo 
alliée  de  1  Empire.   On  fut  fî  charmé  de 
trouver  le  mérite  de  la  modération  & 
de  la  douceur  joint  à  celui  de  la  jufiice 
de  la  caufe ,  que  ceux  mêmes  qui  ne 
pouvoient  prendre  part  à  la  guerre  par 
des  fervices  réels ,  s'y  intérellbient  par 
leurs  Toeux ,  &  que  Ton  regardoit  com- 
me ennemi  des  Dieux  &  des  hommes  » 
quiconque  ne  fouhaitoit  pas  la  viâoire 
i  Pompée. 
Affem-.     Les  Confuls  convoquèrent  le  Sénat 
bléc  du  dans  la  ville  de  Theflalonique  ,    où  > 
tenue  à   P^"^  P'^  exafte  obfervation  des  loix 
Thcà.   &  des  ufages,  ils  avoicnt  fait  confacrcf 
Ionique  un  lieu 'par  les  cérémonies  auguralcs. 
Confuîs  ^^^  ^^  n'étoit  que  dans  un  lieu  ainfi 
Ppmpcc  préparé,  que  le  Sénat pouvoit  réguliérc- 
dédarc    ment  former  fes  décrets.  Lentulus  porta 
dîef.      ^^  parole ,  &  propofa  d  abord  de  4écla- 
Ltêcém.  rer  que  la  Compagnie  qui  fiégeoit  aâuel- 
l  V.      Icment  à  Theffalonique ,  étoit  le  vrait 
'^^'  Sénat- Romain.   Il  ajouta  que  comme 

ncant- 


^     Clàuwus  «t  Cornëltuj  Conjr  ^17 

jjj  néantmoins  il  ne  leur  étoit_£as  poflible   An  R. 

^  de  créer  des  Magiftrats  ,  iTtonvenoit  7o^ 
ordonner  que    le  commandement  fut^^'t^* 

V  prorogé  à  tous  ceux  qui  en  jouifToient  ; .  ^* 

J  &  que  ceux   qui  étoient  en   charge , 
Confuls,  Préteurs,  &Qircfteurs,  gar- 

'  daflent  leur  autorité  &  leurs  fondions 
fous  les  noms  de  Proconfuls  3  de  Pro- 

.  préteurs  ,  &  de  Proquefteurs.  Enfin  il 
repréfenta  que  la  fituation  des  affaires 
denundoit  un  feul  chef:  &  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  douter  que  ce  titre 
&  cet  honneur  ne  duffent  appartenir  à- 
Pompée.  Tout  le  monde  applaudit  à 
cet  avis  3  &  le  Sé^atusconfulte  fut  drtffè  ■ 
en  conformité.  Ceft  ainfî  que  Pompée 
fut  revêtu  feul  du  conjmandement  fu- 
préme ,  que  jufques  -  là  il  avoit  partagé, 
au  moins  quant  au  nom  y  avec  les 
Confuls. 

Ce  même  Sénat  décerna  auffi  des 
honneurs  &  des  aâions  de  grâces  pour 
les  peuples  &  les  Rois  qui  favorifoicnt 
fa  caufe.  Et  en  particulier  le  feune  Pto- 
lémée  Roi  d*Egyptc  ,  fous  le  nom  & 
par  Tautorité  duquel  Pompée  fera  bien- 
tôt égorgé ,  fut  confirmé  par  raflfem- 
bléc  dont  ]c  parle  dans  la  poiTcfTioQ 
de  la  couronne ,  àTexcIufion  de  fa  firur 
U  Ëuneufc  Cléopatrc  9  <juoiqu  elle  y  eût 

drott 


*yx8   Claubius  ey  CokMzuus  Cow. 
An.  IL  droit  par  le  teftament  de  Ptolémée  Ao- 

i?^*i  r  '^^^  ^^^^  P^^^  commun  ,    qui  avoit  ap- 
^^[•^      pelle  conîoiiitement  au  trône  l'aîné  de' 
ks  lils  &  I  ainée  de  ks  filles. 

J'ai  dit  que  la  fin  de  Tannée  ctoit 

proche  :  mais  réellement  Ton  n'en  étoit 

encore  qu'au  commencement  de  TAu- 

tomnc  lorfque  tout  ceci  jfe  paflbit.  Car 

V/ffr.     il  faut  remarquer  c^uc-  comme  lanncc 

^^'    civile  des  Romains  ctoit  alors  dans  une 

Mundi    grande  confiifion ,  ils  comptoient  la  fin 

i9$6.      de    Décembre   lorfquils    auroient  dû 

compter  les  premiers  jours  d'Odobre. 

Sécurité  La  campag.ie  étoit  donc  encore  tena- 

iS^^'  ^'^  '  ^  Pompée  fe  difpofoit  à  diftribuer 

le  pafla.  ^^^  troupes  dans  les  vitics  maritimes  de 

ge  de      l'Epirc  ,   peadant  que  fa  flotte  gardc- 

Cciaren  roit  toutes  les  côtes  pour  empêcher  le 

cuj:^'    pafTage  de  Céfar.  Au  refte  ni  lui  ni  Bi- 

bulus  ne  fe  croyoient  encore  obligés 

d  y  veiller  de  fort  près  ,    s*imaginant 

avoir  devant  eux  une  grande  partie  de 

Tautomae  &  tout  l'hiver ,  &  ne  penfant 

nullement  que  Céfar  put  avoir  dèflèin 

de  faire  le  trajet  avant  le  retour  de  la 

belle  fàifon, 

ftmc^f       Céroit  bien  mal  connoître    Céfar, 

de    cfar  ^  ^^^^^  ^^^^^  P^u  profité  de  toutes  les 

pou       pr.^nvcs  <  :   ■'  avoit  données  de  fapro- 

f:l'^i^  '*'    •  ^    '      "M*  i^  avoit  un  tel  emprcffer 
"  *'  .  ^  ment 


^    ClavMus  et  Cornélius  vCônj.   y  19 
,j^ ment  de  pafler  en  Grèce  ,  qu'il  n  atten-    An.  R5 
■  dit  pas  à  Rome  le  premier  Janvier  pour  7<^^-  ^ 
f  prendre  poOeffion  du  Confulat ,  &  qu'il  ]^^;  l'^v 
*  «n  partit  pour  Brindes  lorfqu  il  ne  reftoit 
f  plus  que  peu  de  jours  du  mois  de  Dé-" 
ccmbre.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fit 
^  la  cérémonie  de  fon  entrée  en  charge. 

i     '  C.  JuLius  Casar  il  An.  R* 

;      •  P.  Servilius  Isauricus.  A^^*IC. 

Céfar  trouva  à^  Brindes  douze  Lé-  ^f:    ^^ 
gions  &  toute  fa  cavalerie.  Mais  mal-  en  Gré- 
gré  les  ordres  qu'il  avoir  donnés  pour,  ce  avec 
que  Ton  eût  foin  de  lui  conftruire  &  de  ç^^^* 
lui  raflembler  le  plus  grand  nombre  de  Légfo- 
vaifleaux  qu'il  feroit  poffible ,   à  peine  naires>& 
eut-il  de  quoi  embarquer  fept  Légions <^<>ochc- 
&  fix  cens  chevaux.  Encore  ces  Légions  ^^"^ 
étoient-elles  bien  éloignées  d'être  com- 
plètes. Les  guerres  des  Gaules,  les  fati- 
gues d'une  longue  marche  depuis  l'Ef- 
pagne  jufqu'à  Brindes ,  les  avoient  con- 
fidérablement  diminuées  :  &  le  féjour 
qu'elles  avoient  fait  pendant  les  der- 
nières chaleurs  de  Tété  dans  le  climat 
mal  fain  de  la  Fouille ,  avoit  rendu  ma- 
lades prefque  tous  les  foldats. 

Tant  de  difficultés  ne  retardèrent 
point  Céfar.  Il  aflTembla  toutes  ks  trou- 
pes j  &  leur  repréfcuta  que  la  fia  de 

Icurà 


•i 


fs9  J«UBS  H.  rr  Solthivs  Cess. 
Ib.  t.  km  cravjux  approciioit ,   &  qail  rtl 
M-        s*2ff/hk  plos  maintcnaat  que  d'un  der*  1 
'*-)-C.  nBcr  c&rt  ;   que  comme  ils  navoicoti 
^         pas  de  ▼aiâêam  à  proportion  de  leotl 
noocbre»  il  (èroit  bon  qu'ils  laif{â&flt| 
à  terre  leurs  eiclaves  &  leurs  bagages  j  I 
qpi  tiendroient  inutilement  la  place  dé 
gens  de  fcr.xce;  &  qu'ils  dévoient  met* 
tre  toures  leurs  eiperances  dans  la  ^i- 
6oire,  &  dans  !a  libéralité  de  leur  Gé- 
néral.  Tous  coalendrent  avec  jok  i  ce 
C|ui  leur  éroit  propofc  :  Se  Céfâr  em- 
barqua fur  ce  qu^il  avoir  de  j|gu/Tèaax  de 
charge  vingt  mille  (bldats  Légionaires 
&  fîx  cens  chevaux  ,  n'ayant  pour  cf- 
corte  que  douze  vaiflèaux  de  guerre. 
Ceft  avec  ces  forces  qu'il  alla  aflrontcr 
une  flotte  de  cinq  à  fix  cens  batimcnSj 
&  une  armée  de  terre  de  plus  de  foi- 
xante  mille  hommes  comm^uidés  par 
Pompée. 

Il  leva  Tancre  le  quatre  Janvier,  fé- 
lon le  calcul  vicieux  des  Romains  :  mais 
à  compter  cxaôement  c'étoit  le  qua- 
torze Oftobre.  Le  lendemain  il  aborda 
'^àients  aux  monts  *  Cérauniens  :  &  parmi  les 
\einchi'  rochers  àc  les  écueih  dont  cette  cotceft 
•       bordée ,   ayant  trouvé  une  rade  2!Séi 
commode ,  il  y  débarqua  :  car  il  crai- 
^oit  tous  les  port^  ^  qu'il  favoit  étr« 

OCCIte 


Juiros  TI.  iT  Sbrvïiius  CoN5.    yai- 
occupés  par  les  ennemis.   En  effet  Lu^    An  .^ 
crétius  Vefpillo  tenoit  celui  *  d^Oricum  704- 
ivec  dix-huit  vaifTeaux  ,  &  Bibulus  en  ^g^'^    ' 
avoit  cent  dix  à  Corcyre  f.  Mais  le  pre-    ^nUê 
liiier  n  ofa  rifquer  un  combat ,   &  le  dEpinj 
fécond  n'eut  pas  le  tems  de  raflenibler  J^^^J,^ 
fcs  foldats  &  fes  matelots  ,  qui  ctoient  c/ra>$. 
dîlperfés  cà  &  là  dans  une  parfaite  fé-  »'*»^- 
curité.  ^  JJf^. 

Des  que  Ccfar  eut  mis  Ces  troupes  à 
terre ,  fon  premier  foin  fut  de  renvoyer 
les  vaifleaux  à  Brindes  ,  pour  lui  ame- 
ner le  refte  de  fes  Légions  &  de  fa  cava- 
lerie. Trente  de  ces  vaifleaux  tombèrent 
ati  pouvoir  de  Bibulus  ,  qui  s'étoit  mi«  ^ 

en  mer,  quoiqu'un  peu  tard  :  &  par  une 
cruauté  d'autant  plus  odieufe ,  qu  elle 
étoit  contraire  à  la  réfolution  de  dou*  ■ 
ccurprife  par  ceux  mêmes  dont  il  te- 
noit fon  autorité  >  il  fît  brûler  non  feule- 
nient  les  bâtimens  5  mais  ceux  qui  les 
montoient  ,  c*eft-à-dire  les  maîtres  à 
qui  ils  appartenoient ,  &  tous  les  équi- 
pages. La  honte  &  le  dépit  qu'il  reflen- 
wût  d'avoir  laifle  pafler  Céfar ,  le  ren- 
dirent plus  vigilant  pour  empêcher  au 
moins  le  trajet  des  troupes  qui  étoienc 
encore  en  Italie,  &  il  fit  garder  avec 
tin  foin  extrême  toutes  les  cotes  depms 
*  Sa- 


An.  H  Saloncs  *  en  Dalmatie  jufqu  à  Oricam. 
^-  Pompée  étoit  alors   en  Macédoine. 

AT.J.C.  céfar ,  qui  avoir  dcflein  de  s'emparer 
des  viUes  maritimes  de  l*Epire ,  &  fur- 
tout  de  Dyrrachium,  où  ctoient  tons 
les  magafins  des  ennemis  >  lui  dépécha, 
IJdépê-  peut-être  pour  Tamufer ,    Vibullius  Rn- 
Siîliusà  ^  ^^^^  ^^  nouvelles  proportions  de 
I^om.     paix.  Ce  Vibullius  avoir  deux  fois  été 
P*c>    .  pris  par  Céfar ,  la  première  à  Gorfi- 
ffi^j^nium,   la  féconde  en  Efpagne.    Ainfi 
propofi-  comme  il  lui  avoir  deux  fois  obligation 
tions      de  la  vie ,  &  que  d'ailleurs  il  ctoir  en 
t^^mr.  grande  confidération  auprès  de  Pom- 
iciaenc.  pee ,   Cefar  le  crut  propre  a  Êûre  le 
pcrfonnage  de  négociateur. 

Les  inrtruiftions  qu'il  lui  donna  por- 
toient  "  qu  après  les  dîfgraces  qu'ils 
»  avoient  éprouvées  l'un  &  l'autre , 
„  Pompée  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  Cé- 
,>  far  en  Illyrie  &  en  Afrique  ,  il  étoit 
^  tems  qu  ils  profitaflent  de  ces  fanglan- 
9>  tes  leçons,  &  qu'ils  fongeafïent  à  s'ac- 
5>  commoder,  Ç^c  le  moment  où  ils  Ce 
9>  trouvoient  aduellement  étoit  de  tous 
jj  les  momens  le  plus  favorable  pour 
3}  cela ,  parce  que  n'ayant  pour  encore 


*  CettevilltMitirm,  \^o  ^  m  ^ 
nie  ,   ér^iefes  ru/nes  sefl  j  difinncê. 
firmes  la  vsUi  de  SfjtU- 1 


JuLïus  II*  ET  Seutilius  Conj.     ^aj     ^ 
99  mefuré  leursforces  Tun  contre  Tautre,   Ah.  R. 
3,  &  pouvant  fe  regarder  comme  égaux ,  764. 
,>  il  en  feroicnt  plus  traicables  :  au  lieu  ^^'  ^     . 
3>  que  fi  l'un  des  deux  prenoit  une  fois 
„  la  fupcriorité ,   il  exigeroit  tout  i  Se 
,5  ne  voudroit  fe  relâcher  fur  rien.    Il 
5,  propofoit  donc  de  convenir  que  leurs 
„  querelles  feroient  décidées  i  Rome 
3,  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple  ;    8c 
35  qu'afin  que  ce  jugement  pût  être  ren- 
^  du  avec  liberté  3  ils  jureroient  l'un  & 
33  l'autre  inceflamment  à  la  tête  de  leurs 
3,  armées  3  qu'ils  liccncieroient  tout  ce 
„  qu'ils  avoient  de  troupes  nationales 
33  &  auxiliaires  dans  Tenace  de  trois 
33  jours.  „  ^ 

On  fent  aflfez  combien  ces  propofî-f 
tions  étoient  illufoires.  Pompée  n'a  voit 
garde  de  confentir  que  la  conteftatîon 
fiit  jugée  dans  Rome  y  dont  alors  font 
adverfaire  étoit  maître.  L'idée  de  con- 
gédier toutes  les  armées  étoit  affuré- 
ment  plus  belle  que  pratiquable  :  &  fi 
elle  eut  été  exécutée ,  la  différence  étoit 
grandeentre  les  deux.  Les  vieux  foldats 
de  Céfar ,  au  premier  fîgnal,  fc  feroient 
raffemblés  autour  de  lui  :  les^  nouvelles 
levées  de  Pomp4e  n'auroient  pas  été  Cl 
aifées  à  rappeller  au  drapeau.  Enfin 
Céfar  iàvoit  parfaiteoient  i^uc  Pompée 

ne 


$%§   Jmcs  n.  cr  SBmTBJos  Cm. 

te.  L  ac  vtMioÉ  pOKKde  poix.  Aiofi  il  cft  cbf)  I 

y^       coflvne  k  Tai  dc^  remarqué  aiDeifil 

^l^pABifiriefeB^  qB'âncchcrctokqa'àl 

mesxc  les  ap;nreiiccs  de  ùm  côté,  kl 

à  fc  âkc  hoQacat  cfiatcntîoiis  padj^j 

pcxidut  qn  il  ne  rcQxiroit  qoc  II 


liav  Cl 


'^^     Eb  âifoiravcc  fiMiardciiraccoiah 

P^g^  aaee.   H  ce  loi  en  coûtât  pour  s'cn^ttrcr 

iMcs     d^Orionn  &  d'ApoDacue  »    que  de  k 

J^^-  picJniicr  devant  ces  places  :    &  toatc 

^^  rEpire  finric  leur  exemple.    Reftoîr  h 

Wile  de  Dyrracliiim  ,  vers  laquelle  Ce- 

ur  s  avancent  a^^ec  tant  de  dliligencci 

qa*il  marcha  ira  îom*  &  ooe  mût  (ans 

p^I^    DTcndrc  de  relâche  &  faas  ca  donner  i 

c&Bs,  lès  ibklats.  Cavoit  été  auffi  le  premier 

»c^^  objet  des  inquiétaies  de  Pompée ,  dès 

^^     qu'il  avoit  ica  que  ion  adverfaire  écoit 

Vnm€-  arriTc  en  Grèce.    II  j  courut  avec  em- 

■'^%  '*    preflbnent ,    &  fiit  allez  heureux  poiff 

tfArfos  ^^  prcveiir.     Lorfqne  Céfàr  fçut  que 

entre      Dyrrachium  ne  pouvoir  plus  être  inful- 

*^^"-     té ,  il  s'arrêta  ,  Se  dreflà  fon  camp  en 

deçà  de  la  rivière  d'Apfiis.  Pompée  vint 

pareillement  avec  toutes  fcs  forces  ft 

camoer  fur  Tautre  bord. 

la  flotte      Ccfar  ne   pouvoit  plus  rien  cntrc- 

dcPoTi.  prendre ,    qu'il    n'eut   reçu    Ces   trou- 

Ku  '  P^^  dltalie.  Mais  la  côte  étoit  fi  biea 

gar- 


JvLTUS   n.  TT  SsUYILïÙS  CoKI.      Jl^ 

'tardée,  que  le  trajet  devenoit  impofli-  Am.R. 

*  ble  :  &  il  écrivit  à  Caléaus ,  qu  il  avoit  704. 

■  lailTé  à  Briiidcs ,  de  ne  point  fe  hâter  de  ^l' J'^" 

*  -partir.  L'avis  vint  à  tems.  Calénus,  qiri  Icstrou- 

*  <toit  déjà  forti  du  port,  y  rentra.  Un  pcslait 
'  fcul  vaiffeau  continua  fa  route ,  &  fift  1^%^ 
f  pris  par  Bibulus ,  qui  toujours  cruel  à  parCc- 

fon  ordinaire  fit  égorger  tout  ce  qu  ify  far  de 
^  trouva ,  libres  &  efclaves.  ^^^  '* 

f       Si  Bibulus  nuifoit  beaucoup  à  Céfar,  Mort  de 
'  parce  qu  il  étoit  maître  de  la  mer ,  Ce-  BibiiUifc 

îar  ,  qui  étoit  maître  de  la  terre ,  in- 
'    commodoit  violemment  Bibulus  ,    ea 
'    l'empêchant  foit  de  faire  eau ,  foit  de 
•prendre  du  bois ,  foit  d'amener  fes  vaif* 
leaux  au  rivage.  Cette  flotte  étoit  obli- 
gée de  tirer  de  Tifle  de  Corcyre  toutes 
les  provifions  dont  elle  avoit  befoin, 
.     de  quelque  efpéce  qu  elles  fiiflent  :  * 
'dans  une  occaôon  où  le  gros  tems  ent» 
pécha  qu'on  ne  pût  recevoir  des  rafrat- 
^chiflTemens  qui  venoient  de  Corcyre ,  il 
fallut  que  les  foldats ,  manquant  d'eaa^ 
-f  ecueilliflTent  la  rofée  qui  s'éteit  amaflçc- 
pendant  la  nuit  fur  des  peaux  qui  cou- 
vroicnt  leurs  bâtimens.    Malgré  de  (î  . 

fraudes  difficultés ,  Bibulus  s'opiniàtra- 
tenir  la  mer.  Mais  enfin  il  y  fuccomba:      .    j 
te  étant  tombé  malade ,    comme  il  ne 
pourôit  fe  procurer  les  fecours  qui  lui 

étoieuc 


pif     JULTVS  n.  ST  SsKTILtUS  Cofff. 

An.  R.  étoîcnt  ncceffaircs  ,  &  qu'il  ne  voolok 
704.       pas  néantmoins  quitter  fon  poftc  ,  il 
^*  '  ^'  moardt  à  bord  de  fonvaifleau.  Perfonnc 
ne  lui  fut  fubftitué  dans  le  commande- 
ment général  :  chaque  efcadre  fe  goo- 
verna  indépendamment  des  autres  par 
les  ordres  particuliers  de  fon  chef. 
Rfcponre      Le  danger  de  Dyrrachium  >  &reffi- 
dure  de  preflcment  de  Pompée  à  fccourir  cette 
âViSâ-P^^cc»   ne  lui  avoient  pas  permis  de 
iius.       donner  audience   à   Vâ>ullius    Rufiis* 
Lorfque  tout  fut  plus  tranquille  au  camp 
près  de  la  rivière  d*Ap{us  ,  il  le  mandai 
Se  lui  ordonna  d'expofer  ce  qu'il  avoit 
à  dire  de  la  part  de  Céfor.  Mais  à  peine 
Vibullius  avoit-il  commencé ,  que  Pom- 
pée l'interrompit  en  s*écriant  :  ,,  Qu'ai- 
>,  je  bcfoin  ou  de  la  vie,  ou  du  retour 
„  dans  ma  patrie  ,  s*il  fkut  que  j'en  ayc 
„  l'obligation  à  Céfar  ?  &  pourra-t-oa 
>,  croire  que  je  ne  lui  en  fois  pas  redc- 
^  vable  3  fi  c'efl  lui  qui  me  ramène  dans 
„  Rome  par  un  accommodement  ?  » 
NouYcl-      Céfar  inftruit  de  cette  réponfe,  con- 
Icf  avan.  tinua  le  manège  qu  il  avoit  commence  : 

Céfar  ^  P^"^  ^^  ^^^  ^"^  Pompée  fe  montroic 
toujours  intraitable  j  plus  il  affeda  de  faire  vers 
^\^'  lui  de  nouvelles  avances.  Ain(î^  comme 
^^*  il  fe  lioit  fouyent  des  entretiens  entre 
les  fold^cs  des  deux,  armées  j  il  profita 

d% 
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de  Toccafion ,  &  Vacinius  s'avança  par  àh.  R. 
fon  otdre  fur  le  bord  de  la  rivière.   On  704. 
fait  quel  homme  c'étoit  que  Vatinius,  v^'J 
&  conunent  il  réuniflbit  en  lui  tout  ce 
qui.  éft  capable  d'attirer  le  mépris  &  la 
kaine.    Nulle  bouche  ne  pouvoir  être 
plus  propre  à  décréditer  un  langage 

.même  plein  d'équité  &  de  raifon.  Il 
crioit  à  haute  voix  :  Sera- 1- il  permis  d 
des  dtoyens  J^ envoyer  des  députés  à  leurs 

■  concitoyens  pour  traiter  de  paix?  (fefi  ce 
qu^on  ne  r^iéfe  pus  à  des  brigands  &  â 
des  pirates.  Et  nos  intentions  peuvent- elles 
être  plus  droites^  puifque  nous  ne  cher^ 
thons  quà  empêcher  que  des  citoyens  M 
répandent  le  fang  les  uns  des  autres  ? 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  récit 
de  Céfar ,  op  ne  confcntit  du  côté  des 
adverfaires  â  une  entrevue ,  que  pour 
ménager  une  perfidie.  Car  lorfque  le 
lendemain  les  Députes  des  deux  partis 

'  fe  forent'  aflcmblés  au  lieu  &  au  tems     -   ^ 

.  convenus  >  pendant  que  Labiénus  con- 
teftoit  avec  Vatinius  >  tout  d'un  coup 
ceux  du  parti  de  Pompée  lancèrent  des 

.  traits ,  dont  plufieurs  dQS  gens  de  Céfar 
forent  blefles  ,  &  auxquels  Vatinius  lui-   .       ; 
même  n*échapa  qu  avec  peine,  couvert 
des  boucliers, de  ks  foldats.   Alors  La- 
biénus éleva  la  voix>  &  cria  :  CeJfeK^  donc 

dt 
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Ah.  IL  ^  nom  parler  faccûmm^demm.  Gffvm 

r'4-        »'m€<.  pêim  de  paix  d  aetemlre ,  fi'd 

^  I C*  noitf  apportant  la  tête  de  Géfar.  Déclai» 

tioa  cout-à-fiùt  brutale  de  la  part  (fon 

homme  qui  devoit  au  moins  rcfpeâer 

la  mémoire  des  bienfaits  de  fon  ancien 

Cé;icral. 

Mais  je  ne  puis  me  di/pen/êr  d'ob- 
ferrer  5    que  fur  le  Eût  dont  je  vieos 
de  donner  le  récit  ^    &  fur  quelcjocs 
autres  femblables  qui  ont  précédé  ^  C^ 
ÙLT  eft  notre  feul  auteur  :  1k  il  n'eftpas 
jufte  de  Ten  croire  aveuglément  fur  ce 
qui  charge  fes  ennemis.    Il  eft  certain 
^ue  dans  les  procédés  de  Pompée  t 
de  ks  partifàhs  il  y  eut  toujours  de  h 
hauteur  &  de  la  dureté.    Les  traits  de 
cruauté  &  de  perfidicpeuvent  être  vrais: 
mais  ils  peuvent  aulTi  être  exaggérésj 
&  même  altérés  dans  des  circonftaaces 
importantes. 
Les  Les  armées  de  Céfar  &  de  Pompée 

^'ft*  c$*à  ^^^^"''^ï'c^t  ^^^2  longtems  en  prcfcn- 
Brindcs  ce ,  fcparées  feulement  par  une  petite 
tardent    rivière ,  fans  qu'il  fe  pafsât  entre  elles 
foindrc    ^^^^^  chofe  que  quelques  légères  efcar- 
|ck*r.    mouches.  Le  grand  objet  qui  occupoit 
les  deux  chefs  ,   c'étoient  les  troupes 
rcftées  à  Brindes ,  que  Céfar  attendoit 
^^        très  impatiemment  >  &  dont  Pompée 
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•  avoît  un  grand  intérêt  d'empêcher  le   An.  lU 

•  paflage.    Libon:,  qui  commandoit  une  704. 

■  flotte  de  cinquante  vaifleaux ,  fe  flatta  ^g'J' 

»  peadant  quelque  tems  d'arrêter  ces  rrou- 

i  pes  en  Italie ,  &  de  leur  ôter  toute  eC- 

»  pérance  de  fe  me:tre  en  mer.    II  vint 

i  avec  fa  flote  s'emparer  d'une  petite  iflc 

fituée  vis-à-vis  le  port  de  Brindes  :  & 

f  Vil  fe  fut  maintenu  dans  ce  pofte ,  il 

bloquoit  réellement  le  port  y  de  façon 

L    que  rien  ne  pouvoir  en  fortir.  Mais  An- 

toiae,  qui  étoit  alors  dans  la  ville,  ayant 

difpofé  de  la  cavalerie  tout  le  long  de« 

côtes  pour  empêcher  les  ennemis  de 

feire  eau ,  Libon  fut  obligé  de  fe  retiret 

honteufemênt. 

Il  s'étoit  déjà  écoulé  plufieurs  mois  , 
&  rhiver  approchoit  de  fa  fin.  Cétoit 
pourtant  Tunique  faifon ,  où  les  gens  de 
Ccfar  puffent  rifquer  le  paffage.  S'ils  at- 
tendoient  le  retour  du  beau  tems  ,  U 
flotte  de  Pompée,  ayant  la  liberté  d'agir 
&  de  s'étendre  ,  rendoit  le  trajet  abfo- 
lument  impoflible.  Il  fembloit  à  Céfar 
quil  y  avoît  de  la  négligence  dans  la' 
conduite  de  fes  Lieutenans  ,  &  qu  ils 
avoient  laiffé  perdre  des  momens  pré-, 
cieux ,  où  un  vent  favorable  auroit  pA 
les  amener  en  Grèce.  Une  lenteur  ,  'fî 
ennemie  de  fon  caradére ,  le  défoloit. 
Tome  XUh  l  Le 
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hm.  R.  Le  bcfoiti  qu*il  avoir  de  renfort ,  fm- 
^®4-       quiétude,  rimpatic:icc,  peut- être  mtmc 
JJ*^^' quelques  foupçons  fur  la  hdéJité  d'An- 
toine ,  le  portèrent  â  faire  une  tenta- 
tive ,  fur  laquelle  il  garde  le  /îlenccdins  l 
fes  Commentaires  ,    /ans  doute  parce 
qu'il  en  reconnoiflbit  la  témérité;  mais 

3ue  tous  les  autres  Ecrivains  rapportent 
'un  concert  unanime. 
nenm.      u  fc  rcfolut  d'aller  lui-même  enpcr- 
^KncT    ^^^^^  chercher  ces  troupes  trop  tardi- 
lui-mc-   ves-  Dans  ce  deflein  il  envoya  fur  le  foir 
nie  les     trois  efclaves  retenir  une  barque  fur  II 
cher'      n^'iére ,  comme  pour  paflfèr  en  Italie  un 
Mot'cé-  Courier  de  Céfan    Vers  le  milieu  de  la 
lébrc  de  nuit  il  vint  déguifé  en  efclave  ,   monta 
faïon "  ^^"^  '^  barque  :  &  Ion  partit.  Le  vent 
de  la       étoit  grand  :  néantmoins  on  arriva  affez 
barque.,  tranquillement    jufqu'à    fembouchure* 
Plut.     ^^i5  ^i^j.^  i^  violence  des  vagues  de  la 
^l^'    mer  qui  refçuloient  &  faifoient  remon- 
ÏMCM».    ter  les  eaux  de  la  rivière  ,  mit  le  peut 
bâtiment  dans  un  péril  fi   manifcfte, 
que  le  Patron  ordonna  à  Ces  rameurs 
de  retourner  en  arriére ,  vu  qu*il  n  étoic 
pas  poflîble  d'avancer.    En  ce  moment 
Céfar  fe  découvrit ,  &  adrcflknt  la  pa- 
role au  Patron  :  ^e  *  crains- (u?  kd  dit-il 

a  Quîd  cîmes/Carfarem  exprima  dans  le  Tranpti, 
^éh'lS.  fldr.Plufjfr^fte&  HXd  TW KMarj^fff  .rt^lTê 
Jiffien  ajomim  et  ^h^jm  \ 
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.  5  Tm  fortes  Céfar  &  fa  fortune,    La  furprifc    An.  ^ 
j  du  Patron  &  de  Téquipage  fiit  extrême.  794. 
3  Ils  redoublent  d'efforts  :  ils  luttent  avec  ^'  I'^ 
jj  courage  contre  les  flots.    Mais  enfin  il 
j  fallut  céder  à  un  élément  qui  n'eft  pas 
fait  pour  être  vaincu  par  Topiniâtretc 
humaine  :  &  comme  le  jour  approchoit , 
Ôc  que  Céfar  appréhendoît  d'être  re- 
connu par  les  gardes  avancées  des  enne- 
mis, ilconfentit,  quoiqu*avec  peine,  à 
être  remené  à  l'endroit  où  il  s*étoit  em- 
barqué.   Il  revint  ainfî  dans  fon  camp  , 
ayant  par  devers  lui  une  aâion  plus  di- 
gne ,  fi  f  ofc  le  dire,  d'un  avanturier  que 
d'un  grand  Général. 

Le  courage  &  la  confiance  de  fes  fol-  Ardei^ 
dats  alloient  fi  loin ,    que  lorfqu'ils  le  ^"  ^5*' 
virent  de  retour ,  ils  fe  plaignirent  a  lui  cé&t. 
de  ce  qu'il  ne'  fe  croyoit  pas  afliiré  ^c 
vaincre  avec  eux  fèuls.    Ils  trouvoient 
étrange  qu  il  s^exposat  pour  aller  cher- 
cher, de  nouvelles  forces,  comme  fi  celles 
qu'il  avoit  ne  lui  fuflifoicnt  pas.    D'un 
autre  coté  ceux  qui  étoicnt  reftés  en  Ita- 
lie bruloient  d'impatience  de  paflTer  la 
mer ,  &  fe  tenant  fur  les  rivages  &  fur 
les  &laifes ,  ils  tournoient  leurs  regards 
vers  TEpire,  hatant~â5  moins  par  leurs 
vœux  le  moment  du  déparc.  Cétoient 
Z  1  leurr 
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Ab.  il  leurs  Commandans  qui  les  rctCBoicot 

7^4-        par  la  crainte  du  danger. 

A¥.  J.C      Q^^  coanoiflToit  biea  F  ardeur  de  fcs 

Sor  db  troupes.  Auffi  ayant  écrit  d'un  flylc  fé- 

nou-       lire  à  ies  Lieucenans  à  Briadcs  pour 

JJ5S     '^"^  ordonner  de  partir  au  premier  boa 

Ancttiac  vent  ;  fuppofc  qu  ils  n'exécutaflcnt  pas 

P^     promptemctit  fes  ordres  ,  il  avoir  remis 

eaGrt  *  Poftumius  ,  qui  en  ctoit  le  porteur, 

ceaTcc  une  lettre  adreflcc  aux  foldats  eux-mé- 

^oacre    mes,  par  laquelle  il  les  exhorroit  i  s'cm- 

^^""  barquer  fous  la  conduite  de  ce  même 

Pofaimius ,  &  à  ne  s^embarrafler  que 

d*aborder ,  fans  s'inquiéter  de  ce  que 

deviendroient  les  batimcns  ,  parce  qu  fl 

avoir  befoin  ,  difoit-il  ,   d'hommes ,  & 

non  pas  de  vaifTeaux.    II  leur  indiquoit 

la  côte  d'ApoUonie,  comme  celle  oùiJs 

ai;roient  moias  i  craindre  la  rencontre 

des  ennemis. 

^^-  Des  ordres  fî  preflTans  opérèrent  leur 

effet.    Antoine  &   Calénus    profitèrent 

d'un  vent  de  Midi  qui  s'éleva  :   &  ayant 

embarqué  fur  leurs  vaifTeaux  de  charge 

quatre  Légions  ,  dont  trois  étoicnt  de 

vieux  foldats,  &  une  de  nouvelles  levécsj 

avec  huit  cens  chevaux ,  ils  Ce  mirent  en 

mer.    Ils  coururent  un  très  grand  péril 

dans  le  trajet ,  &  ils  ne  fe  fauvérent  que 

fêi  un  coup  de  bonne  fortune  ,  qui  ne 

;u- 
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Juftifiepas,  mais  au 'contraire  qui  met  A>r.  H- 
en  évidence  la  témérité  de  Tentreprife..  704» 
Us  furent  appercus  à  la  hauteur  de  Dyr-  ^v.J.C. 
rachium^  Auflitot  Coponius  fort  du  port 
de  cette  ville  pour  les  attaquer  avec  feize 
galéreè  Rhodiennes-  La  partie  n^eut  pas 
été  égale  entre  des  galères  &  des  bâti- 
mèhs  de  charge.  Ainfi  Antoine  &  Calé- 
nus  n'eurent  a  autre  parti  à  prendre  que 
'de  s'éloigner  en  diligence.  Mais  comme 
i  ils  fe  voyoient  pourfuivis^  vivement ,  & 
près  d'être  atteints,  ils  fe  jettérent  dans 
un  petit  port ,  qui  ne  les  mettoit  pour- 
tant pas  à  l'abri  du  vent  du  Sud.    Ils 
aimoient    mieux    encore   s'expofer    à 
échouer,  qu'à  combattre*  Dans  le  mo- 
ment le  vent  tourna  du  Sud  au  Sud- 
oueft ,  &  leur  procura  zinii  une  fureté 
parfaite.  Car  le  Sud-oueft  ne  les  incom- 
modoit  point  dans  le  port  où  ils  étoient 
entrés.  Ce  même  vent,  qui  eft  orageux, 
battit  (î   fiirieufement   Tefcadre  ,  Rho- 
dienne,  que  tous  les  vaifleaux  furent         '  - 
brifés  contre  les"  côtes.    Il  n'en  échapa 
aucun  :  prefquc  tous  ceux  qui  les  mon- 
toient  furent  noyés.    Coponius  néant- 
moins  fe  fauva.    Il  y  eut  auffi  plufîeursi 
rameurs  qui  furent  tirés  de  Teau  par 
les  gens  de  Céfar ,    &  renvoyés  avec 
beaucoup  d'humanité    dans  leur  pays, 
2    s  Que 
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Aif«  R.  Que  dcvenoic  Antoine  ?  que  doenoit 
704.  Cefar  lui-même  ,  (ans  ce  changemeot 
Av.J.C.  j^  Ycnt  ,  qui  fcmblc  un  dénoueme.it 
ménage  exprès  pour  les  tirer  du  pcril 
où  une  audace  exceflive  les  avoit  pré- 
cipi'és  ?  Quel  jugement  porteroit-on  de 
l'ordrj  doii.ic  par  Cérar3  fi  les  valifcaux 
qui  traiilportoient  Ces  foJdats  eufTcnr  été 
ou  battus  &  pris  par  la  flotte  Rhodica- 
nc ,  ou  tracafTés  dans  le  port  même  pir 
la  \  iojciîcc  du  vciît  ? 

Deux  batimeiis  de  !a  flotte  d'Antoine 
étoic-it  rêités  derrière  ,  &  ne  fâchant 
quw'Ilc  route  avoit  priie  leur  Comman- 
da it  ,  ils  s*arrétérctît  à  Tancre  vis-à-vis 
de  LiîTus ,  petite  ville  fur  la  même  cote 
que  Dyrrachiuni  au  Nord  ,  &  trois  mil- 
les en  deçà  du  port  de  Nymphéuni ,  où 
Antoine  avoit  trouvé  fa  fureté.  Otaci- 
lius  ,  qui  comman doit  d^ns  Lilfus,  en- 
voya fur  le  champ  plu/îeurs  vaifleaux 
pour  prendre  ces  deux  bâtimcns,  ouïes 
forcer  de  fe  rendre.  Il  parut  en  cette 
occafion,  comme  f  obfcrve  Célar,.  com- 
bien la  différence  des  courages  met  de 
diflerence  dans  le  fort  de  ceux  qui  fe 
trouvent  expofés  à  un  mcme  péril.  L'un 
de  ces  batimcns  portoit  deux  cens  vingt 
foldats  de  nouvelles  troupes ,  l'autre 
moins  de  deux  ccas  vétérans.  Les  nou- 
veaux 
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Tcaiix  foldats  ,   effrayés  du  nombre  des  A»,  K 
ennemis,  &fatigucsparIesnauféesqu'ç-704.  _;^ 
prouvent  ceux  qui  commencent  à  fe  met-  ^^*  ' 
tre  en  mer,  fe  rendirent  fur  la  promcflTe 
qui  leur  fut  faite  qu'on  leur  accorderoît  % 

la  vie  fauve.  Klais  on  ne  leur  tint  pas 
parole  :  &  Ocacilius  les  fit  tous  cruel- 
fcment  égorger  en  fa  préfence.  Les  vé- 
térans au  contraire  ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  mettre  les  armes 
bas ,  &  contraignirent  le  pilote  de  faire 
échouer  le  bâtiment  fur  !a  côte.  Ils  ar- 
rivèrent ainfi  à  terre  :  &  Otacilius  ayant  " 
détaché  contre  eux  quatre  cens  che- 
vaux y  ils  fe  défendirent  avec  vigueur  > 
tuèrent  quelques-uns  des  ennemis,  & 
rejoignirent  le  gros  de  leur  armée. 

Antoine  fut  reçu  peu  après  dans  Lif- 
fus ,  d'où  il  renvoya  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  vaiflTeaux  à  Brindes,  pour  ame- 
ner ce  qui  y  reftoit  encore  de  troupes 
dcftiîiées  au  paffage  ;  réfervant  néant- 
moins  quelques  navires  de  conftruftioa 
Gauloife,  afin  que  Ci  Pompée,  comme  le 
bruit  en  couroit,entrcprenoit  de  repaflèr 
en  Italie ,  Céfar  fût  en  état  de  Ty  fuivre^ 

L'objet  d'Antoine  étoit  de  fe  joindre 
à  fon  Général.     Pompée  fit  quelques 
mouvemens  pour  empêcher  cette  jonc- 
tion ,  ou  même  pour  furprendre  An- 
Z  4  toine 
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An.  R.  toiiie  dans  une  embufcade.    Mais  ce  fol 
704.        inutilement.  Céfar ,  qui  favoic  que  le 
tt.^*^  renfort  qu  il  attendoit  ctoit  arrivé,  alla 
au  devant  ;  &  l'ayant  reçu  ,   il  fe  trouva 
à  la  tcte  d'onze  Légions  ,   qui  véritable- 
ment n'étoient  pas  complètes ,  mais  qui 
ne  laiflfoient  pas  de  lui  faire  une  armée 
de  près  de  quarante  mille  hommes. 
Mêtel-       ^^^  forces  de  Pompée  ,   qui  écoieut 
lus  Soi-   déjà  plus  confidérables  pour  le  nombre 
pion       que  celles  de  Céfar  >  furent  encore  aug- 
Pomplic  ^^^fces  vers  ces  mêmes  tems-ci  par 
les  Le-   l'arrivée  de  Métellus  Scipion  en  Macé- 
gions  de-  doine.  Cet  homme ,  -plus  illuftre  par  fa 
^"^  ._  naiffance  &  par  Con  rang ,  que  par  fa 
te  tyran-  capacité  &  fa  bonne  conduite  ,  avoit  été 
nique  de  envoyé  en  Syjrie  dès  le  commencement 
^^^ro'  de  la  guerre ,  comme  .je  l'ai  dit,  avec  la 
*®"  "  •    qualité  de  Proconful ,  pour  en  tirer  les 
troupes  qui  y  étoient,  &  les  amener  au 
fecours  de  Pompée  fon  gendre.  Il  s'ac- 
quita  de.  fa  charge  d'une  manière  qui 
ne  fit  pas  d'honneur  à  la  caufe  qu'il  fou- 
tenoit.  Exaéèions  ,  avanies  y  vexations 
de  toute  efpéce  dans  la  Syrie  &  dans 
TAfie  Mineure ,  c'eft  de  quoi  Taccufent 
les  Commentaires  de  Céfar.  Il  eft  vrai 
que  Céfar  paroît  avoir  eu  une  haine  per- 
fonnelle  contre  lui ,   &  fe  plaît  vifible- 
ment  à  en  dire  du  mal.    Mais  tout  ce 

que 
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que  nous  favons  d'ailleurs  touchant  la  Am.R. 
vie  &  les  procédés  de  Métellus  Scipion,  7^4. 
ne  nous  met  point  en  droit  de  fufpefter  .g^*^*  * 
^e  témoignage  de  Céfaf ,   quoique  fon 
ennemi.  On  peut  fe  rappeller  quelques 
traits  dont  nous  avons  rendu  compte 
ailleurs  r  &  Jôféphc  rapporte  que  pen-  Tofifb. 
dant  qu'il  étoit  en  Syrie  il  fit  trancher  ^^^^' 
la  tête  à  Alexandre  Prince  des  Juifs,  fur  ^  ,  j'/" 
le  frivole  prétexte  d'anciens  troubles 
excités  par  hii  dans  la  Judée ,  mais  fans 
doute  parce  qu  il  favbrifoit  le  parti  de 
Céfar,  comme  fon  infortuné  pérc  Ari- 
ftobulc  ,   qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  été  cmpoifonné  pour  ce  fujet  par 
les  partifans  de  Pompée. 

Scipion  croyoit  même  par  une  raifon  ^ 
particulière  devoir  lâcher  la  bride  a  la 
licence  de  fes  foldats  ,  qui  deftinés  à 
faire  la  guerre  aux  Parthes  ne  mar- 
choîent  pas  volontiers  contre  un  Ro- 
main &  contre  un  Conful.  Ainfi  pour 
fc  les  attacher  i\  leur  permit  d'exercer 
toutes^  fortes  de  brigandages ,  &  lui- 
même  il  cherchoît  toutes  les  occafions; 
de  piller ,  afin  d'avoir  de  quoi  leur  faire^ 
de  grandes'  largefles.  Il  le  préparoît  ^ 
enlever  les  tréfors  de  la  Diane  d'Ephèfç^ 
îorfqu'il  reçut  des  lettres  de  Pompée 
çà  le  preflbii:  de  hâter  fa  marche^  parce 
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An.  R.  que  Céiar  venoit  de  paflêr  ea  Grèce- 

704-       C'cft  ce  qui  fauva  du  pillage  ce  Temple 

^^^y^'  fi  fameux  &  fi  rcfpe<aé. 

"^Troi»        Scipion  en  arrivant  en  Macédoiac, 

acwche-fc   trouva   en    tcte  Domitius  Calviaus 

f^^^l^^  Lieutenant  de  Céfar  avec  deux  Légions. 

mée  de  Car  Céùr  ne  s'étoit  pas  plutôt  vd  en 

CcHir     force  ,  qu'il  avoir  fongc  à  s'étendre  & 

eîî  Ew?  ^  ^^*  mettre  au  large.  Jufques  là  l'Epire 

lie.  en    fei^Ie  Jui  fourniflbit  des  vivres  :  tout  le 

ThtfTa-  reftc  de  la  Grèce  &  la  mer  étoient  au 

jîfacc"    P^"^^^^  ^^^  ennemis.    Comme  donc  il 

4oiûV.    ^^^^^  ^^V"  ^^^  Députés  d'Etolie,  de 

Thcflalic  ,    &  de  Macédoine  3    qui  lui 

promett oient  de  faire  déclarer  en  fa&- 

veur  les  peuples  dé.  ces  contrées*,  s'il  y 

envoyoit  des  troupes,  il  fit  trois  gros 

dctachemens ,  l'un  de  cinq  cohortes  & 

d'un  petit  nombre  de  cavaliers  ,.  pour 

aller  en  Etolie  fous  le  commandement 

de  Calvifius  Sabinus  :  Tautre  ,  deftinc 

pour  la  Theflalie,.  étoit  d'une  Légion 

&  de  deux  cens  chevaux  ,   &  avoJt  pour 

chef  L.  Caflîus   Longinus.     Domitius 

Galviiîus  j  à  la  tête  du  troifiéme ,  qui 

étoit  le  plus  confidérable ,  &  que  Céûr 

avoit  formé  de  deux  Légions  &  de  cinq 

cciis  chevaux,  marcha  du  côté  de  .U 

Macédoine. 

&ll2iûu«-  fiu  celui  qui  troiiya  Je  moins 
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d'obftacle.    Les  Etoliens  le  reçurent  à   An.  R. 
bras  ouverts ,  &  il  ch^a  fans  peine  les  704. 
garnirons  que  tenoit  Pompée  dans  Nau-  ^g^*  •''  ' 
pade  *  &  dans  Calydon.  ,  ^iJfan* 

En   Theflalie  il  y  avoit  une  fàârion'^- 
puiflantc  oppofée  à  Céfar  :  &  Métellus 
Scipion  étant  furvenu  avec  fon  armée , 
il  fallut  que  L.  Caflius  quittât  le  pays. 
Il  fe  rabattit  fur  TAcarnanie ,  qu'il  fou- 
rnit aifément.  Quelque  tems  après ,  fur 
de  nouveaux  ordres  de  Céfar  ,   Caflîus 
&  Calvifius  fe  joignirent  :  &  Fufius  Ca- 
lénus  ayant  été  envoyé  pour  comman- 
der Jcurs  détachemens  combinés ,  entra 
dans  la  Béotie&  dans  laPhocide,  Se, 
s'empara  de  Delphes,  deThébes,&  d'Or- 
choméne. .   Il  eut  voulu  :  pénétrer  dans 
le  Péloponnéfe  :   mais  Rutilius  Lupus  ^ 
Lieutenant  de  Pompée  ,  Ten  empéclia  ^ . 
en  faifant  murer  Tlfthme  de  Corinthc. 

Pour  ce  qui  eft  de  Domitius  Calvi- 
nus  i  Métellus  Scipion  &.lui  fé  tinrent^ 
mutuellement  en  rcfpeâ,  fans  qu*il  fe* 
fôit  rien  paflTé  entre  eux  qui  foit  fort  di-- 
gne  de  remarque.    . 

Toutes  CCS  petites  expéditions  n*é--^ 
toient  point  décifives.  L'objet  importanty,?^^ 
ce  font  lés  opérations  des  deux  chefs  & 
àcs  deux  grandes  années.  Pompée  ayant  Pompée  e 
lMn<|ué  foû  coup  par  rapjport  à  ijth-S^^. 
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An.  R.  toine ,  «toit  venu  fe  camper  à  un  lieu 
A^'ïC  '^^'""^^  Afparagium.    Céfar  Vy  fuivit> 
4sV        ^  ^^  préfenca  la  bataille.  Il  ne  conve- 
nirà  imc  noit  point  aux  vues  de  Pompée  de  rif- 
bauilîç.  quer  une  aéèion.  II  {àvoit  que  les  fol- 
dat^  de  Céfar  étoient  invincibles  dans 
les  combats.  D'ailleurs  il  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  traîner  la  guerre  en  longueur  > 
ayant  des  provifions  de  toute  e/pèce  en 
abondance ,  &  étant  maître  de  toutes 
les  mers  ;  enfortc  qu*il  ne  pouyoit  fout 
fier  aucun  vent  qui  ne  fîk  favorable  pour 
lui  amener  ou  des  renforts>  ou  des  con- 
vois* Céfar  au  contraire  étoit  à  Tétroit: 
il  ne  tiroit  fes  vivres  que  d*un  pays  de 
peu  détendre  >    &  les  bleds  lui  man- 
quoient  prefque  entièrement.  Pompée 
prétendoit  donc  miner  fbn  ennemi  par 
la  difette>  fans  engager  d^aétion  géné- 
i;ale.  Il  eut  été  bien  fage  &  bien  heu- 
reux >  s'il  eiit  perfévérc  jufqu  a  la  fin 
dans  cette  réfolution^ 

Céiar  n'étoit  pas  en  état  de  le  con- 
traindre i  combattre.  II  fe  tourna  donc 
d'un  autre  côté  y  &  marcha  vers  Dyrra- 
chium,  qui  étoit  le  magazin  général  de 
Ppmpce> comme noiis^lavons dit.  Celui- 
ci  ne  s'apperçut  que  tard  du  deiïèin  (fe 
fon  adverfaire^  &  ilne  put  empêcher  que 
Ccûr  ne  fe  plaçât  cno-e  X^rraciuum 

êi 
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&  lui.     Mais  il  fe  campa  en  un  lieu  peu  Anr  R; 
éloigné  y  nommé  Petra  >  où  il  ne  laiflbit  704* 
pas  de  jouir  des  commodités  de  la  mer.  ^g;      * 

Céfar  forma  alors  le  projet  le  plus  céÉir 
hardi  peut-être   qui  foit  jamais  venu  entre-    - 
dans  Tefprit  d'aucun  Capitaine.    Avec  ^î^";^, 
une  armée  moins  nombreufe  &  prcfque  mer 
famélique  >  il  entreprit  d'enfermer  par  Pompée 
des  lignes  un  ennemi  fupérieur  en  nom- R^^^^* 
bre  y  qui  n'avoir  reçu  aucun  échec ,  &  ** 
qui  nageoit  dans  Tabondance.  Ses  vues 
en  cela  étoient  premièrement  de  faciliter 
fes  convois  >  que  la  cavalerie  ennemie  > 
qui  étoit  très  belle  &  très  forte  >  nauroit 
plus  la  liberté  de  lui  couper  ;  en  fécond 
lieu,  de  raatter  cette  cavalerie  même 
par  la  difett'e  des  fouragés  ;  enfin  de  di- 
minuer la  grande  réputation  >  &  la  haute 
idée  que  Ton  avoir  de  Pompée.^   Il  vouj- 
loit  qu  il  fiit  dit  par  tout  l'Univers,  que 
Pompée  fe  laiflbit  bloquer  &  comme 
cmprifonner  par  les  travaux  de  Céiàr  >, 
&  qu'il  n^ofoithazarder  une  bataille  pour 
fe  tirer  d^e  cette  efpécede  captivité*^ 

La  fituatioa  des  lieux  avoit  invité 
Céfar  à  imaginer  ce  deflein.  Tout  autouu 
du  camp-  de  Pompée  s*élevoient  de  di- 
Jftance  en  diftance  des.  collines  fort  efcan- 
pée^.  Céfar  conftruifit  des  fores  fur  chafî- 
cuac  dfi  ces  coUim^s^  &  tira  des  lignes 
-  de 
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Ak.  U.  te;  &  ils  n  eurent  pas  peu  de  peine  à  fc 

704.       débarrafler  du  foflTé  &  des  claies  qui  bar- 

^*  I*^  roicnt  le  chemin-  Plufieurs  d^cntre  eux 

furent  tués  :  Céfar  ne  perdit  que  cinq 

hommesj  &  acheva  fa  retraite  très  paifi- 

blement. 

Une  journée  encore  bien  plus  digne 

de  mémoire  fat  celle  où  il  fc  livra  fix 

combats  à  la  fois  y  trois  autour  de  Dyr- 

rachium ,  trois  autour  des  lignes.  Nous 

avons  perdu  le  détail  que  faifoit  Céfar 

dans  fes  Commentaires  de  ces  différen- 

Bravou-  tes  aftions.    Prefque  tout  ce  que  nous 

^F.  P^ç  en  favons  fe  réduit  i  un  exemple  de  va- 

dw^c  ^  le^t  qui  tient  du  prodige.  Une  cohorte 

cohorte  de  Céfar ,  c'eft-à-dire  une  troupe  tout 

f^^ol   au  plus  de  cinq  cens  hommes  3  &  qui 

fur  tout  vraifemblablement  n^étoitpas^  complète, 

du  Ça-    défendit  un  fort  pendant  plufieurs  heu- 

pîtainc    fes  contre  quatre  Légions  de  Pompée. 

p/«/^y:      Celui  qui  eut  le  principal  honneur 

^//4«.  de  cette  belle  défenfe ,  eft  le  Centurion 

Ly».  scéva.  *  J'ai  déjà  parlé  aillears  de  fin- 

j,£^'       croyable  bravoure  dont  il  fit  preuve  en 

IIL  !•     cette  occafion.  Chargé  de  garder  une  des 

por- 


On  fourrt$  remarqtitr 
dans  ces  deux  récits  qtuL 
^pus  cîrcou/iAHêes  diffé- 
rentes.  Dnns  U  premier 
fuitrndmt  PlntnrfMe*  Ici 


je  fuh  partlctdteremtnr 
Vnlére^Maxime  fjr  Ln^ 
coin,  U»  mime/nit^  ne 
peut  pnfir  pnr  dîfferfnw 
é'etiches ,  fjp  fins  dtjpren'm 
Us  plum9s  ifnns  Jbtij^ 
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portes  du  fort  >  il  y  arrêta  les  ennemis  ,   An.  1. 
quoique  blcfle  à  la  tête ,  ayant  l'épaule  &  7o4« 
la  cuàfe percées,  &  un  ceil  crevé.  Dans  .^^'^ 
cet  état  il  appella  un  Centurion  du  parti 
contraire,  comme  pour  fe  rendre.    Ce-   - 
liii-ci  s'étant  approché  fans  précaution, 
Scéva  lui  pa^Ta  fon  épée  au  travers  du 
corps. 

Enfin  toute  la  cohorte  tint  bon  juf-  ««A 
qu  à  l'arrivée  de  deux  Légions  qui  vin- 
rent à  fon  fecours ,  &  qui  mirent  aifé- 
-ment  en  fuite  les  quatre  de  Pompée.  Les 
braves  guerriers  qui  avoient  défendu  leur 
pofte  avec  une  valeur  fi  opiniâtre ,  furent 
tous  bleflcs  :  ils  apportèrent  &  comptè- 
rent à  Céfar  environ  trente  mille  flèches 
des  ennemis  tombées  dans  leur  fort  :  on 
lui  montra  le  bouclier  de  Scéva ,  percé 
en  deux  cens  trente  endroits.  Céfar  n'a- 
voit  garde  de  laifler  une  fi  étonnante  bra- 
voure fans  récompenfc.  Il  accorda  à 
Scéva  une  gratification  de  deux  cens 
mille  as  (  fix  mille  deux  cens  cinquante 
livres  :  )  &  il  le  fit  monter  tout  d'un  coup 
du  huitième  grade  entre  les  Capitaines 

au 


qHelque  altération.  Corn- 
m§  aucun  de  mes  auteurs 
ne  me  paroit  avoir  ici  une 
éUitoriu  prépondérante  y 
je  ne  me  fuis  pas  fait  un 
ferufidê  km9  (etit$  dU 


verfîté  dans  ma  narrs^ 
tion.  Si  nous  avions  ce 
trait  raconté  de  la  fafon 
de  céfar  y  je  taurois  fris 
fotir  feul  guide.  ' 


An.  R.  au  premier.  Il  diflribua  des  dons  rniH- 
704.  taircs  aux  autres  foldats  &  officiers  è 
Av.  J.C.  j^  cohorte ,  &leur  afligna  double  paye, 

&  double  ration  de  bled. 
Patien-       Quelque  admirable  que  foit  le  cou- 
ce  in-     rage  de  cette  cohorte ,  je  ne  fais  fi  ion 
^"7*-     ne  doit  pas  admirer  davantage  la  pa- 
iroupcs   ^^^^^^  perfcvéraate  avec  laquelle  toute 
ac-GtCr  Tarmce  foufFroit  la  difctte.    Il  cft  vrai 
dans  la    qu'ils  avoientde  la  viande ,  mais  ils  man- 
•^^^"^    quoient  de  bled:  &  lorfqu  on  leur  don- 
nait en  la  place  ou  de  Torge ,  ou  des  lé- 
gumes, ils  ne  refufoient.  rien ,  fefoure* 
nant  que  Tannée  précédente  en  Eipagnci 
&  en  plufieurs  occafions  dans  la  guerre 
des  Gaules ,  après  avoir  IbufFert  cfc  plus 
grandes  miféres  encore  ils  avoient  en- 
fin triomphé  de  tous  leurs  ennemis.  Us 
avoient  trouve  dans  le  pays  une  racine  > 
apellée  par  Ccfar  Chara  y  qu'ils  broyoient 
&  paîtriflToiiWit  avec  du  lait  pour  leur  te- 
nir lieu  de  pain  :  &  lorfquc  les  adverfai- 
res  leur  reprochoient  qu'ils  périflToieat 
de  famine ,  pour  rcponfe  à  leurs  infîiltes, 
ils  leur  jettoient  de  ces  pains  3  en  difaot 
que  tant  que  la  terre  fourniroit  de  pa- 
reilles racines  ils  ne  lâcheroient  point 
prife  :  &  ils  fe  répetoient  fouvent  entre 
eux    qu'ils   vivroient  plutôt    d*écorccs 
d'arbres  que  de  laifler  échaper  Pompée. 

Eft-il 
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îft-il  étonnant  qu*un  Général  qui  favoit  ^Am.  R. 
infpircr  de  tels  fentimens  à  Ces  foldats  >  7^4- 
ait  toujours  été  vidoricux  ?    Le  talent  ^^'  ^ 
d'échauffer  ainfî  les  courages  en  fuppofe 
une  infinité  d'autres  :  &  il  me  donri^ 
prefqiie  une  plus  haute  idée  de  Céfar  -, 
que  toutes  les  batailles  qu  il  a  gagnées» 

Pompée  fiit  effrayé  de  la  conftancc  & 
de  la  rcfoîution  des  troupes  de  fon  en- 
.  nemi.    Il  dit  ^uU  avoit  affaire  à  des  bêtes   Suet. 
féroces  :  &  il  fat  difparoître,  autant  qu*il  ^'«^  ^^ 
put  y  les  pains  de  Chura  jettes  dans  fes  piûf.CéJi 
.  lignes  y  de  peur  que  la  vue  dé  cette  étranr 
ge  nourriture  ne  répandit  dans  fon  armée 
une  imprelfion  de  découragement. 

Pendant  que  la  guerre  fc  faifoit  avec  Ncgo. 
tant  de  fureur,  Céfar  feignoit  toujours  •^^f"^'^ 
de  l'inclination  pour  la  paix.    Tant  de  aucufe 
fois  rebuté  par  Pompée ,  il  s'adrelfa  i  entamée 
Métellus  Scipion ,  &  voulut  entamer  une  Ç^'  ^^' 
négociation  avec  lui  par  le  miniltere  d  un  Scipion. 
ami  commun.   Ses  ennemis  le  fervoient 
toujours  parfaitement,  &  prenoient  fur 
eux  fodieux  des  refus.     Scipion  écouta 
d  abord  le  député  de  Céfar:  mais  bien- 
tôt il  ne  voulut  plus  ni  le  voir  ni  l'enten- 
dre :  &  Clodius ,  c'étoit  le  nom  de  ce 
négociateur  >  retourna  fans  fruit  vers 
celui  qui  favoit  envoyé. 

Cepeudiiat Pompée,  enfermé  comme  J^^^*^^ 

il 


f48    JvLiiJS  n.  BT  Sertilivs 

Aw.  H.  il  éiok  parCéfar,  éprouvoit  d< 

704.       incommodités.  Deux  chofes  fii 

^o'^"^'  néccflTaires  lui  manquoicnt.  Te 

Pompée  foiiragespourlafubfiflancedcs 

fotiiSre     L'eau  lui  manquoic  3  parce  que  ! 

^^*     mi  détournoit  les  rivières ,  & 

les  fources  ;  de  façon  que  les  tr 

Pompée  étoient  réduites  à  chei 

mares  3  &  â  creufer  des  puits  : 

chaleurs  foifoient  bientôt  tarir 

aux  fourages>  les  bleds  fcmés  t 

ceinte  de  leiwrs  lignes  leur  en  ft 

pendant  quelque  rems.    Mais  4 

fallut  leur  en  faire  venir  par  mer 

me  ce  qui  arrivoitpar  cette  voie 

foit  pas,  on  recourut  à  Torge, 

fortes  d'herbages  ,  aux  feuilles 

des  arbres.    Enfin  toutes  les  rc 

étant  épuifécs,  &  les  chevaux  dé 

de  jour  en  jour.  Pompée  crut  dev 

ter  de  forcer  les  barrières  qui 

noient ,  &  de  fe  mettre  en  liber 

^^^^        Lors  qu'il  étoit  occupé  de  ce 

Gau-^'^  fée,  deux  transfuges  d'importai 

lois ,  at-  rent  lui  donner  des  lumières  q 

taches  â  voient  faciliter  l'exécution  de  for 

diffe/.  *    Cétoient  deux  frères ,  nommés  B 

tcnc ,  8c  &  -Sgus ,  Allobroges  de  nation , 

indi.      gens,  attachés  de  tout  tems  à  C 

Pompée  ^"^  ^^  ^y^^  ^^"^"  ^^  grands  / 
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Ans  les  guerres  des  Gaules,  avoknt  été   Ak.  &. 

éciproquement  comblés  par  lui  d'hon-  7C4« 

eurs  &  de  récompenfes.  Se  voyant  ex-  ^^g. 

?émcment  confidérés  du  Général,  ils  les  «n- 

evinrent  înfolens  ,  maltraitèrent  leurs  droits 

avaliers,  qifils  fraudoicnt  fouvent  de  ji'H^ 
A     1  /  ^       ^tr       ries  li- 

:ur  prêt,  &. trompèrent  même  Celar  5  gnes  dtf 

[ar  qui  ils  fe  faifoîeat  payer  pour  un  plus  fon  ca- 
;rand  nombre   d'hommes   qu'ils  n'en  "^°^ 
voient  effeâivement.    Les  plaintes  en 
irent  portées  à  Céfar ,  qui  ne  jugea  pas 
,  propos  de  faire  un  éclat ,  mais  répri- 
manda néantmoinsles  coupables  dans  le 
particulier.  Ces  fiers  Gaulois ,  piqués  de 
a  diminution  de  leur  crédit ,  &  même 
lie  bien  des  railleries  qu  il  leur  arrivoit     . 
buvent  Jeflliyer,  fe  réfolurent  de  chan-         ' 
jer  de  parti ,  &  paflerent  dans  le  camp 
le  Pompée  avec  quelques-uns  de  leurs 
:liens.  Ce  fut  un  triomphe  pour  ce  Gè- 
lerai que  Tacquifition  de  ces  deux  offi- 
:iers ,  non  feulement  à  caufe  de  leurs, 
jualitcs  perfonnelles ,  mais  parce  que 
ufques-là  aucun  cavalier,  aucun  fan- 
afllia  de  l'armée  de  C  éfar  n  avoir  dé- 
erté,  pendant  qu'il  lui  venoit  tous  les 
oursdes^défert^urs  de  celle  de  Pompée. 
3n  promena  Rofcillus  &  M^s  avec 
)ftentation  par  tout  le  camp,  Mais  outre 
:.etce  fatis£iâion,  plus  faRueufe  que  fo« 

lide^ 
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A\i.  K.  lide,  ils  procurèrent  une  utilité  réelle  â 
704-  leurs  nouveaux  amis ,  en  indiquant  les 
^^'  I-^'  endroits  foibles  des  lignes  de  Céfar. 
Pompée  Pompée  en  profita ,  &  fit  une  fortie  fi 
force  les  vigoureufe  &  fi  bien  conduite ,  qu'il  eut 
d^  C4  ^^^^  Tavantage.  Il  attaqua  Tcxtrémitc 
fju^  *  des  lignes  de  l'ennemi  du  côté  de  la 
mer  ,  à  une  diftance  confîdérable  du 

g 'and  camp  :  &  toutes  les  troupes  qui 
oient  en  cet  endroit  couroient  rifquc 
d'être  taillées  en  pièces  ,  fi^  Marc- An- 
toine ne  fât  venu  à  leur  fecours  avec 
douze  cohortes.  Son  arrivée  arrêta  les 
progrès  du  vainqueur.  Mais  les  lignes 
ctoicnt  forcées  3  &  Pompée  fc  trouvoit  â 
^  I*aife ,  ayant  la  liberté  des  fourages,  & 
line  communication  aifèe  avec  la  mer. 

Dans  cette  adion  celui  qui  portoit 
l*Aig!c  de  la  neuvième  Légion  montra 
des  fcntimens  dienes  d'un  foldat  de  Cé- 
far. Comme  il  etoit  bleflTè  dangereufe- 
ment,  &  qu'il  fentoit  que  les  forces  lui 
manquoient ,  il  appella  quelques  cava- 
liers quipaflbicntprès  de  lui,  &  leur  dit: 
jjjTai  *  confervè  jufqu*au  dernier  mo- 


^  Hanc  ego  &  vivui 
mulcos  per  annos  ma- 

tnâdiligentiadefendi , 
z  nunc  moriens ,  eâ- 
dem  fîde  Cxfarîrcftî- 
tuo.  Noiice ,  obfecro , 
commiUcie>  ^wod^xixi 


s»  ment 
in  exerciru  Catfaris  non 
accidic ,  ut  rei  militarif 
dedecus  adnuttatur>  in« 
columemque  ad  eum 
referte.  Cé^.  dt  J.  C/v* 

nu  ^4« 
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9y  ment  de  ma  vie  avec  un  foin  infini  cette    An.  R. 
„  Aigle  qui  m'avoit  été  confiée ,  &  nîâin-  704- 
5,  tenant  que  je  meurs  yc  la,  remets  i  Ce-  .^/ 
„  far  avec  la  même  fidélité.  Reportez-la 
,,lui,  &  ne  foufFrez  pas,  je  vous  prie-, 
3,  que  farmée  de  Cefar  en  la  perdant 
5>  éprouve  un  affront  qu'elle  ne  connoît 
3>  point  jufqu*icL  „  L*Aîgle  fut^ainfî  fau- 
vie  du  défaftre  de  la  Légion. 

Céfar  n*avoit  pas  été  préfent  i  ce 
combat ,  qui  s'étoit  livré  fort  loin  de 
fon  quartier.  Il  voulut  prendre  le  jour 
même  fa  revanche  fur  une  Légion  de 
Pompée  ,  qu'il  crut  pouvoir  enlever^ 
Mais  une  partie  des  troupes  qu  il  pré- 
tendoit  employer  à  cette  expédition, 
s  égara  &  perdit  fon  chemin  :  ce  qui 
donna  le  tems  à  Pompée  de  fecourir  la 
Légion  en  péril.  La  face  dès  chofes 
changea  en  un  inftant.  Ceux  qui  étoient 
comme  afliégés  reprirent  c<Eur,  &  pouf- 
firent  les  aflaillans.  Les  gens  de  Cc- 
iàr  au  contraire  ne  fongérent  qu  à  fe 
retirer.  Mais  comme  le  terrain  leur  étoit 
défavantageux  3  la  cavalerie  prit  la  pre- 
mière répouvante  ,  &  commença  à  fuir» 
La  terreur  fe  communiqua  à  Tinfante- 
rie.  Ces  invincibles  folda;:s  fe  précipi- 
tent ,  fe  culebutent  mutuellement  fout 
ksyeux  de  leur  Général*  Tous  les  efforts 

qii*il 
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Am.  R.  quil  fait  pour  les  arrêter  font  inutiles. 
7«>4.  ^i\  les  retenoit  par  le  bras  ,  ils  s*agi- 
Ay*J-^'  toient  jufqu  à  ce  qu  ils  fe  fiiflent  débar- 
rafles.  S'il  faififlbit  les  drapeaux ,  ils  les 
lui  lairtbient  entre  les  mains.  Il  y  eut 
même  un  Enfeighe  qui  lui  préfenta  la 
pointe  de  fon  épéc,  comme  pour  le  per- 
cer :  mais  il  fut-  tué  fur  le  champ  par 
Ceux  qui  environnoient  Céfar. 

La  déroute  fut  donc  complète  ;  &  fi 
Pompée  eût  marché  droit  aux  lignes  des 
ennemis  &  les  eût  vivement  attaquées j 
ç  en  étoit  fait  de  Tarmée  &  de  la  fortune 
de  Céfar.  Celui-ci  en  convenoit  :  &  il 
fîm.  dit  au  fiijet  de  cette  journée  „  que  la 
c^^*^  jjvidoire  étoit  aux  adverfaires,  fi  leur 
,>  chef  avoit  fçu  vaincre.  ,>  Pompée  crai- 
gnit une  embufcade  >  &  par  trop  de  cir- 
confpedion  il  manqua  une  occafîon  uni- 
que ,  qui  ne  revint  plus. 

La  perte  de  Céfar  daos  ces  deux  com- 
bats fut  confidérable.  Il  avoue  tant  tués 
<jue  prifonniers  neuf  cens  foixante  fol- 
dats,  quelques  Chevaliers  Romains  & 
cnfans  de  Sénateurs  ,&  trente  Tribuns 
des  foldats  ou  Centurions.  II  perdit  aufli 
trente-deux  drapeaux.  Les  prifonniers 
forent  livrés  à  Labiénus  fiir  fa.requéte  :  & 
ce  transfuge ,  toujours  brutal  &  cruel,  fe 
doivi%  le  plaifir  inhumain  de  les  inJfiiIter 
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dans  leur  infortune ,  &  de  leur  deman-  An.  K. 
der  avec  une  ironie  piquante,  fi  de  vieux  7®4- 
foldats  comme  ils  étoient  dévoient  pren-  J^*  I'^* 
dre  la  fuite  :  après  quoi  il  les  fit  égorger. 

Céfar  ayant  foufFerc  un  fi  grand  échec ,    céfar 
ne  s'opiniâtra  point  mal  à  propos  con-  Prend  je 
tre  la  fortune.    Il  fentit  quil  lui  ^^^^oitf^f^^ff 
renoncer  à  fon  plan,  &  il  sy  réfolut.  rer  ea 
Il  retira  toutes  fes  troupes  des  forts  où  Theffa- 
il  les  avoitdiftribuées;  il  ne  penfa  plus  [^^^'^°'*' 
â  attaquer  ni  à  enfermer  Tennemi,  mais  douleur 
uniquement  à  s'éloigner,  pour  chercher  de  fc$ 
ou  attendre  une  meilleure  occafion.    Il  ^1^*^» 
aflèmble  fes  foldats  ;  il  les  confole  par 
tous  les  motifs  qui  pouvoient  convenir 
•à  la  circonftance.    C'étoit  de  quoi  il^ 
avoient  befoin  :  les  réprimandes  eu(fcnt 
été  hors  de  faifon.  Car  ils  étoient  telle- 
ment pénétrés  de  honte  &  de  douleur  j 
qu'ils  prenoient  fur  eux  de  fe  punir  eux- 
mêmes  en  s*impôfaht  les  plus  rudes  tra- 
vaux.   Céfar  fe  contenta  donc  de  noter 
d'ignominie  quelques-uns  des  Enfei- 
gnes  )  &  de  les  réduire  au  plus  bas  de- 
gré de  la  milice.   Les  foldats  applaudi- 
rent à  ce  châtiment.  Ils  demandoient  de 
plus  avec  de  grands  cris  à  être  menés 
contre  Tennemi ,  pour  effacer  la  tache 
que  leur  gloire  avoit  reçue.  Mais  Céfar 
ne  crut  pas  qu'il  fiît  prudent  d^xpofer 

Tmi  XllU  Ai  au 
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An.  R.  ou  combat  des  troupes  qui  vcnoicnt  d*é- 
Jo4'       très  battues ,  &  en  qui  pouvoient  rcftcr 
^-  J-C-  jç5  impreflions  trop  fortes  d'une  frayent 
encore  récente.     Il  réfolut  de  quitter  1 
rEpire^&dcpaflTerenThcflalie.  II  fit û  | 
retraite  habilement ,  &  la  conduifit  fi 
bien,  qa ayant  eu  à  marcher  par  des   | 
chemins  très  difficiles ,  à  paflcr  des  ri-   | 
vîéres  très  profondes ,  il  ne  fouffrit  aa- 
cune  perte,  quoique  pourfuivi  par  Pom- 
pée pendant  trois  jours  confécutife.  Au 
quatrième   jour,  comme   Ccfar  avoit 
trouvé  le  moyen  de  prendre  l'avance 
d'une  journée.  Pompée  s'arrêta ,& le 
laifïant  continuer  fa  route  ,  il  tint  con- 
feil  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour 
profiter  de  la  fupériorité  qu'il  s'étoit 
acquîfe  fur  l'ennemi. 
Pom-        Afranius,  fuivi  de  plufîeurs  autres  j 
P^^^».,    étoit  d'avis  que  Ton  pafîît  en  Italie:  & 
îé  "de  '  il  appuyoit  fon  fentiment  de  raifons  qui 
paffer     ne  laiflbient  pas  d'avoir  de  la  force.   Il 
en  Italie  ^epréfentoit  que  l'Italie  croit  afluelle- 
mieux     i^^nt  fans  défenfe,  &  que  dès  qu'ils  y 
reftcr^    auroient  mis  le  pied,  &  les  villes  &  les 
en  Grc-  peuples  s*emprefleroient  de  les  recevo/r. 
^Iflnt.     U  ajoutolt  qu'étant  une  fois  maîtres  de 
fmf.     ritalie,  ils  le  dcvenoient  des  ifles  qui 
en  dépendent,  Sicile,  Sardaîgne ,  Corfc, 
Se  même  de  la  Gaule  &  des  Efpagncs^ 

Enfit 
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Enfin  il  prétendoit  qu'il  étoit  digne  d^  An*  tt« 
bons  citoyens  de  délivrer  la  patrie  5  qui  704. 
leur  tendoit  les  bras,  &  de  ne  pas  îa^^'J**-'* 
laiflTer  plus  longtems  dans  TopprelTion 
où  elle  géniiflbit ,  vexée  &  infultée  par 
les  miniftres  &  les  efclav^s  des  tyrans. 

Pompée  ne  fut  point  touché  de  ces 
confidérations.  Il  lui  fembloit  hontemc 
de  fuir  une  féconde  fois  devant  Tcnne* 
mi,  pendant  qu*il  étoit  en  fîtuation  de 
le  pourfuivre.  D'ailleurs  il  penfoit  avec 
raifon  qu*il  ne  lui  étoit  point  permis 
d'abandonner  Métellus  Scipion  &  fou 
armée ,  qui  ne  pouvoient  éviter  ,  s*il 
paffoit  en  Italie,  de  devenir  la  proie  de 
Céfar.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  Taf- 
feétion  pour  la  patrie ,  il  croy oit  que  là 
meilleure  manière  de  la  témoigner  n*é- 
toit  pas  de  tranfporter  en  Italie  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre,  mais  au  con-. 
traire  de  les  réferver  pour  un  pays  éloi- 
gné, afin  que  Rome  tranquille, &fimple 
fpeâiatrice  du  combat ,  n'eût  qu'à  rece- 
voir le  vainqueur.  Il  réfolut  donc  de 
demeurer  en  Grèce,  &  d*y  vuider  la 
querelle. 

Il  ne  s*attacha  pas  néantmoins  à  fui-    Câf. 

vre  Céfar,  qu  il  ne  pouvoit  plus  efpérer 

d'atteindre  ;  mais  il  forma  le  deflTein  de 

l'affoiblir  en  allant  fubitement  furpren- 

Aa  ^  dre 
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An.  R.  dre  Domitius  Calvinus  fon  Lieutenant, 
704-       qui  iTcc  deux  Légions  arrétoit  Métellus 
^/•'*     Scipion  fur  les  confins  de  laThc{ralie& 
de  la  Macédoine.  L'entreprife  ctoit  bien  ' 
entendue ,  &  peu  s'en  fallut  qu  elle  ne  | 
réuflît.  Calvinus  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
s'écoitpafTéàDyrrachiunri.   Les  couriers  l 
de  Céfar  n  avoient  pu  pénétrer  jufqu  a  ] 
lui,  parce  que  depuis  Tavantage  que 
Pompée  yenoit  de  remporter ,  tout  le 
pays  étoit  pour  celui  que  l'on  regardoit 
déjà  comme  viftorieux.    Ainfi  Calvinus 
étoit  dans  une  par&ite  fécurité ,  &  mê- 
me s'étant  éloigné  de  MétclJus  Scipion 
pour  la  commodité  de  fes  vivres  &  de 
fcs  fourages ,  il  marchoit  actuellement, 
fans  le  favoir ,  au  devant  de  Pompée, & 
fe  livroit  à  lui.    Un  heureux  liazard  le 
fauva.  Des  coureurs  ennemis  ,  du  nom- 
bre de  ces  défcrteurs  Àllobroges  dont 
f  ai  parlé ,  rencontrèrent  ceux  que  Cal- 
vinus avoit  envoyés  à  la  découverte  :  & 
comme  ils  les  connoifToient  pour  avoir 
autrefois  fcrvi  enfemble  dans  les  Gau- 
Jes,  ils  entrèrent  en  converfation  avec 
eux  ,  &  les  inflruifirent  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé,  de  la  viéèoire  de  Pompée, 
de  la  retraite  de  Céfar.    L'avis  en  fiit 
porté  auflîtôt  à  Calvinus  :  ic  il  rebrouffa 
chemin  fî  à  propos ,  que  Pompée  ne  le 
manqua  que  de  quatre  heures.  " 


JuLius  II.  ET  Servilîus  CoK5.    $$7 

Céfar  avoit  prévu  ce  péril ,  &  il  ctoit  An.  R» 

en  pleine  marche  pour  aller  joindre  ^°4^ 
^  f  •  ^#  •    1'  •  r     ui  r  Av.  J.C. 

Galvmus.  Mais  1  attention  pour  les  blel-  ^g^ 

[ésôc  Ces  malades ,  qu'il  falloir  dcpofer  Céfat 
en  lieu  fur ,  &  divers  autres  foins  abfolu-  IS^P^. 
ment  nécefflaires  favoient  retardé.  Cal-  ^^^^  * 
vinus  ne  laifla  pas  d'échapper  à  Pompée , 
comme  je  viens  de  le  dire  :  &  il  fe  joi- 
gnit à  fon  Général  près  d'Eginium ,  ville 
fituée  à  rentrée  de  la  Theflalie. 

Cétoit  ce  que  Céfar  défiroit  unique-  s^,  ^^^ 
ment.  Incertain  des  projets  que  pouvoir  range- 
former  Pompée  après  les  combats  3^75?^ 
Dyrrachium  ,  il  avoit  tout  combiné  :  &  fcioTlè^ 
à  tout  événement  il  lui  avoit  femblé  né-  deffeîns 
ceffairc  de  tourner  du  côté  de  la  Thefla-  que  pou*- 
lie,  &dy  réunir  toutes  fes  forces.    Si^ct  ^^^ 
Pompée  eût pafle  en  Italie ,  lui ,  il  fe  pro-  Pom- 
pofoit  ;  après  avoir  joint  Calvinus ,  de  ?««• 
tourner  la  mer  Adriatique  par  les  cotés 
de  rillyric ,  &  de  venir  ainfî  défendre 
('Italie  attaquée.  Pompée  pouvoir  pren- 
dre un  autre  parti ,  &  tomber  fur  les  pla-^ 
ces  maritimes  de  tEpire  y  où  Céfar  avoir 
laiflc  garnifon.   En  ce  cas,  celui-ci  pré- 
fendoit,  en  attaquât  Métellus  Scipion»» 
forcer  Pompée  dé  tout  quitter  pour  ac- 
courir  au  fecours  de  fon  beaupcre.   Ei>- 
fin ,  R  Pompée  dirigeoit  fa  marche  very 
feXlicililie,  k  danger  de  Calriims  met- 
A^3^  toîc 
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Ah.  R.  toit  Céfar  dans  la  néceiTité  d'cnfairc^an- 

7«4«       tant.  Et  ce  dernier  plan  étoit  celui  qui 

Av. J.C.  1^1  cQjjvcnoit  davantage,  parce  qu alors 

fon  ennemi  en  s'éloignaiit  de  la  mer 

perdoit  les  commodités  infinies  qu  elle 

lui  procuroit  :  tout  devenoit  égal  entre 

les  deux,  au  nombre  près,  qui  ncSrzjZ 

famais  Céfar. 

C^*^        Les  chofes  ayant  tourné  félon  fes  foo- 

*aSvur  ^^^^^  y  ^  voulut  pénétrer  dans  la  Theflâ- 

h  ville  lie.  Mais  la difgracequ  il  avoir  fouflfertc 

deGom.  y  ^^qî^  changé  la  cÛfpofition  des  ef- 

Thcfla-  prî^5  •  ^  ^"  ^^**  ^*^'^'  ^^  •^^^^  ^^^^  ^^ 
lie.        paravant  des  Députés  de  tout  ce  pays 

qui  lui  offroient  les  fervices  de  la  Na- 
tion ,  la  ville  de  Gomphi ,  qui  foc  la  pre- 
mière devant  laquelle  il  fe  préfenta,  lui 
ferma  Ces  portes.  Céfar  fentit  la  confé- 
quence  d'un  tel  exemple  :  &  pour  en  pré- 
venir Teffet,  dans  le  moment  il  fit  livrer 
Taflaut  à  la  place  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  l'emporta  avant  le  foir,  &  Taban- 
Jfyptém.  donna  au  pillage.  Les  vainqueurs  y  trou- 
Lu!*  v^r^ï^t  toutes  fortes  de  provifions ,  &  fur- 
tout  du  vin  en  abondance.  Comme  de- 
puis longtems  ils  vivoient  fort  mal  & 
fort  à  rétroit,  ils  fe  dédommagèrent  j 
&  burent  avec  excès,  principalement 
les  Germains.  Cette  débauche  ,  en  re- 
xnuant  Içs  humeurs  de  ces  corps  naturels 

lemenc 
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lement  robuftes  &  vigoureux,  rétablit  Ak.  X« 
leur  fanté  ,    qui  étoit  affedce  par  les704- 
miféres  qu  ils  avoient  fouffertes  :  &  ce  ^*  J'^* 
qui  auroittuédes  hommes  délicats,  ren- 
dit à  ces  vieux  foldats  toutes  leurs  for- 
ces. 

Appien  rapporte  qu'une-  maîfon  de 
Gomphi  offrit  à  ceux  qui  y  entrèrent 
un  fpeôacle  bien  tragique  :  vingt  corps 
morts  de  vénérables  vieillards  étendus 
par  terre ,  comme  dans  un  affoupifle- 
ment  dVvreflè,  ayant  chacun  fa  coupe 
à  côté  ae  foi.  Un  feul  paroiflbit  affis 
fur  un  fiége  ,  tenant  encore  la  coupe  à 
la  main.  Cétoit  le  médecin  ,  qui  après 
avoir  préparé  au»  autres  le  poifon , 
Tavoit  pri^  lui-même  à  fon  tour.  La 
crainte  des  maux  affreux  qui  accompa- 
gnent le  fac  d'une  ville  prife  d'affautj 
avoit  opéré  ce  fimefte  défcfpoir. 

De  Gomphi  Céfar  marcha  en  dilî-  H^P»^ 
gence  vers  la  ville  de  Métropolis,  dontf^  j^ 
les  habitans  voulurent  d'abord  imiter  Métro- 
leurs  voifins  ,  parce  qu'ils  en  ignoroientPoUs» 
le  défaftre.    Mais  en  ayant  été  bientôt 
informés  par  le  témoignage  même  de 
quelques  prifonniers   de  Gomphi  qui 
tarent  amenés  devant  eux  ,   ils  ouvri- 
rent avec  empreffement  leurs  portes  , 
&  reçurent  Céfar ,    qui.  leur  épargna 
A4  4  toute 


ytfo   JuLios  IL  BT  Smvilius  Cons. 
Am.  R.  toute  hoftilité  ,    &  donna  fcs  ordres 

A  ^'i  c  P^^  ^"  ^'  ^^  *^"^  ^  ^^  aucun  mal. 
^^^^  La   diftèrence  du  traitement    qtfa- 

if  vient  voient  éprouvé  ces  deux  places  fiit  une 
â  Phar*  leçon  pour  toutes  les  autres  de  la  Thef- 
Pompéc^^?^-  Nulle  ne  refiifa  de  fe  foumettreâ 
Ufliît.  Céfar&  d'exécuter fes  ordres,  excepté 
Lariflc  ,  où  Métellus  Scipion  étoit  entré 
avec  toutes  fes  troupes.  Il  avança  donc 
fans  difficulté  jufqu'à  Pharfale  ,  Jicu 
qu'il  alloit  rendre  célèbre  par  lune  des 
plus  importantes  batailles  dont  les  Faftes 
du  genre  humain  confervent  la  mé- 
moire. Comme  le  pays  étoit  bon,  & 
aâuellement  couvert  de  bleds  qui  ap- 
prochoient  de  leur  maturité  ,  Céfar 
jugea  le  pofte  commode  pour  y  atten- 
dre Pompée.  Celui- ci  ne  tarda  pas,  & 
ayant  joint  à  fon  armée  celle  de  Mé- 
tellus Scipion ,  il  vint  camper  à  peu  de 
diftance  de  Céfar.  Il  partagea  les  hon- 
neurs du  commandement  avec  fon  beau- 
père ,  &  voulut  qu*cn  tout  il  fïit  traite 
comme  foh  égaL 

litk  du.  Tmc  tni^éme^ 
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,§.  III.  f^Efar  fe  prépare  à  retourner  iaiù 
V^  la  Grande  Bretagne  3  P^?-*» 
Avant  que  de  faire  le  trajet  »  il  réduit 
ceux  de  Trêves ,  qui  méditoient  une  ri» 
volte  f  3.  /Z  emmène  avec  lui  toute  lu 
haute  Nobleffe  de  la  Gaule.  Dumnorix, 
refufant  de  partir  ,  eft  tué ,  5.  Paffage 
&  exploits  de  Cefar  dans  la  Grande- 
Bretagne  i  y.  Il  accorde  U  paix  aux 
peuples  vaincus  ,  &  repajfe  en  Gaule  » 
I  z.  Il  la  trouve  tranquille  en  apparent 
ce ,  &  difîribue  fes  légions  en  quar* 
tiers  ^  15.  Tafgétius  Roi  des  Carnu" 
tes,  ami  des  Romains  tué,  16.  Am* 
Aa  5  biorix 
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biorix  Koi  des  Eburons ,   joignant  U  l 
perfidie  à   la  force    ouverte ,   démit  | 
entiirement  une  légion  Romaine  &'(in{  \ 
cohortes ,  qui  avaient  été  envoyées  en 
quartiers  d'hiver  fur  fes  terres,  ibid.  i 
jimbiorix  vainqueur  foêdéve  les  Aduê'  \ 
tiques  &  Us  Nerviens  ,   qui  viennent  '. 
attaquer  ^  Cicéron  .    16.  Réfifianct  I 
wgoureufe  des  Romains  \  ibid*  Exem- 
fie  fingulier  d^émulation   de  bravoure 
entre  deux  Centurions  Romains  ,  i9* 
Céfir  vient  au  fecours  de  Cicéron  avet 
$tne  a&ivité  digne  d'admiration  t    J^* 
Les    Gaulois   au   nombre  de  foixante 
mille  font  vaincus  &  n.is  en  fuite  par 
Céfar  »  qui  navoit  avec  lui  que  feft 
mille  hommes  »  \  ;•  Dtuleur  &  deuil 
de    (éfar  pour  la  perte  de  fa  légion 
exterminée  par    y^mbiorix  »     H-    -" 
pajje  t  hiver  dans  h  Gaule  9  qui  toute 
entière  étoit  en  mouvement ,    16.  In* 
dutiomarus  Roi  de  Trêves  eji  tué  dans 
un  combat  contre  Labiénus  ,   j  7. 

J,  IV.  Céfir  lève  deux  nouvelles  légions 
en  Italie ,  &  s  en  fait  prêter  une  par 
Pompée  ,  ?9.  Expéditions  de  Céfar 
durant  Chîver  »  4-^.  Mefures  que 
prend  Céfar  pour  affurer  fa  vengeance 
contre  Ambiorix  &  les  Eburons ,  42. 
Ilfubjugue  les  Ménafiens  ^  43.  Ceux 

de 
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de  Trêves  font  vaincm  &  fournis  par 
Labiénus ,  ibid.  Céfar  fàffe  une  /ê- 
conde  fois  le  Rhin,  46.  Jl  vient  en- 
fin  aux  Eburons  >  &  entreprend  de 
les  exterminer ,  47.  Danger  extrême 
&  imprévu  que  court  de  la  part  des 
Sicambres  une  légion  commandée  par 
^  Cicéren  ,  50.  Le  pays  des  Eburons 
ejt  faccagé  ,•  mais  Ambiorix  échape  à 
Céfar  f  î5,  Céfar  fait  condamnera  morù 
&  exécuter  jiccon  chef  des  Sinonois  » 
ibid.  //  va  paffer  (hiver  en  Italie ,  5^. 
/•  V.  Orine  des  Parthes  ,  J9.  jirface 
fondateur  de  cet  Empire ,  qui  s  étend 
fous  les  fuccejfeurs  df  ce  Prince  j  6o« 
Leurs  mœurs  d* abord  féroces  >  puis 
am<'Uies  par  le  luxe  i  6\.  Leur  façon 
de  combattre  ,  61.  Ils  étoient  toujours 
4  cheval ,  îbid.  Leurs  armées  prefque 
uniquement  composes  iefclaves^  6^. 
CaraSérede  leur  efpritt  ibid  Parrici* 
des  tout  communs  dans  la  maifon  des 
Arfacides ,  64.  Le  mépris  que  Craffui 
faifoit  des  fuperflitions  populaires  lui 
nui  fit  i  6f}.  La  guerre  q/il  faifoit  aux 
Parthes  et  oit  confiamment  injufle ,  66^ 
Mot  de  Déjotarus  à  Qrajfus  furfon  âge% 
ôj.  Craffui  entre  en  Méf  pot  amie  ,  & 
Après  y  avoir  fou^Js  quelques  villes ,  il 
retient  paffer  l* hiver  en  Syrie,  ibid. 
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Son  avidité.  A  pille  le  temple  HBti- 
rapoUs  &  celui  de  fférufalem  »  6$. 
Pompée  &  Craffus  toujours  malheu- 
reux depuis  quils  eurent  profané  fe 
Temple  du  vrai  Dieu  9  71.  Prêtai 
dus  préfages  du  malheur  de  CraffttSt 
ibid.  Le  jeune  Craffus  vient  de  Gdé 
joindre  fin  père  ^  71.  Folle  &  âvenr 
gle  confiance  de  Craffus ,  73.  Décoif 
tagement  de  fin  armée  fur  ce  qu'elU 
apprend  de  la  valeur  des  Parthes, 
74.  Artabaz^e  roi  d*^rménie  allii 
des  Rêmains  >  7^«  Le  roi  des  Partbes 
marche  en  perfonne  contre  ArtabaiA  1 
&  envoyé  Suréna  contre  Craffus  %  77» 
Naiffance ,  richeffes  %  caraSére  de  Sit- 
réna  ,  ibid.  Qraffus  paffe  FEuphratc 
&  rentre  en  Méfopotamie ,  7p.  Abgm 
roi  d'Edeffe  trahit  Craffus  »  81.  Craf- 
fus fe  prépare  à  combattre  les  Parthesi 
85.  BataiUe  »  8 S.  Le  jeune  Craffus  f 
/  après  des  prodiges  de  valeur  »  efl 
vaincu  ,  &  réduit  à  fe  faire  tuer  far 
fin  Ecujer »  ^i.  Confiance  héroïque 
de  Orajjus  le  père.  La  nuit  met  fin 
m  conAat  »  97*  Douleur  &  découra- 
gement  des  fildats  Romains  &  de  leur 
Général ,  98.  Us  fe  retirent  à  la  fa* 
veut  de  la  nuit  dans  la  ville  de  Car^ 
res9   xoOf  Les  Partbei  les  fowrfd* 

vent9 
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Vfnt3  loi.  CraJJus  s^ enfuit  de  Cdr^ 
res  pendant  la  nuit  3  &  fe  fie  encore 
à  un  traître  ,  lor  Cafius  fon  ^uef- 
teur  fe  fépare  de  l'armée  ,  &  fe  fauve 
en  Syrie  3  104.  Craffus  fe  trouve  à 
portée  d'échapper  aux  Parthes  »  ibid* 
Perfidie  de  Suréna ,  qui  l'invite  frau^ 
duleufement  à  une  conférence  ^  10  ;• 
La  mutinerie  desfoldats  Romains  force 
Craffus  à  y  aller  ,  \o6.  Il  y  efi  tué. 
Il  étoit  également  incapable  &  préfomp* 
tueuXt  III.  Infolence  de  Suréna  après  la 
viBoire ,  m.  La  tête  de  Craffus  ejîpor^ 
tée  au  Roi  des  Parthes  en  Arménie^  1 1 4. 
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§.  L  T  A  mort  de  Craffus ,  func/le  à  U 
L  .;  liberté  de  Rome  ,  119.  Mort  de 
^uliefiUe'de  Ce  far  &  femme  de  Pomph , 
•  120.  E}le  e(l  inhumée  dans  le  champ  de 
Mfirs  9  1 1 1 .  Plancius  ai  rufc.  Recon^ 
noiffance  de  Cicéron ,  122.  Trois  anciens 
Tribuns  accufés  ,  dont  un  condamné  » 
li6.  Scaurus  accufé  &  abfcus  ^  m. 
Catm  Préfcur.  Singularité  dinsfama* 
niére  de  fe  zétir ,  130.  Brigue  outrée 
de  la  part  des  Candidats  ,  ni.  Catcn- 
lutte  cwtre  ce  dcfordre  :  &  en  confé^ 
Tome  XIII.  Bb  tiuen^ 
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quence  infulté  par  la  populace^  Uki 
me (f autorité»  ibid.  Compromis deaii 
iidats  du  Tribunat  entre  les  mam\ 
Catan  ,132.  Brigues  pour  leConfà 
135.  Convention  infâme  entre  les  Cfll 
diiats  &  les  Confuls  ,13^.  Tfiomphti 
Pontinius  ,  138.  Interrègne,  iJ!»! 
Long  Interrègne  3  dont  la  durée  ^\ 
pour  caufe  principale  Carnation  dePm\ 
pée  •  ibid.  Les  Tribuns  y  eontribmtH 
aujfi  de  leur  part  9  140.  Vn  panitti 
;par  le  fecours  de  Pompée  â -nommer  its  \ 
Confuls ,  t4i*  Tentatives  infruSueufti 
des  Confuls  pour  fe  faire  nommer  iti 
fuccçjjeursy  141.  Edilité  de  Favom 
imitateur  de  Caton  ,  143.  Coton  fait  U 
dépenfe  des  ^ eux  de  Favonius  avec  uns 
grande  fimplicité  f  144.  Qui  ejl  néant- 
moins  goûtée  de  la  multitude  ^  145.  In- 
terrègne ,  146.  Brigue  furieufe  da 
Candidats  du  Confulat,  Milon.  HypfitiU 
&  MéteUus  Sçipion  ,  ibid.  Les  vaux 
des  meilleurs  Lit  (yens  et  oient  pour  MU 
Ion ,  1 47.  Ses  compétiteurs  avoient  pour 
eux  Pompée  trX^odîus  ,  14g.  cWi«s 
tué  par  Milon  ,  îbid..  Trouble  affreux 
dans  Rome  au  fa  jet  delà  mort  &"  desfu' 
mér ailles  de  Clodiut^  ^50.  Nomination 
d^un  Int  errai  ,  i  yi.  Milon  revient  à 
Jlme,  &  continue  à  demandierie  Cou- 

jMlat^ 
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^  fntati  15?.  Continuation  des  troubles, 

p   154-  SaUu(fe  alors  Tribun  ,  ennemi  fer* 

pî  /o«»e/  de  Mi  Ion,   155.  Gr/i/ix  41^  foii- 

^  /r^V^  le  protège ,  15^.  Z^/r  admirable 

^   de  Cieéron  pour  la  défenfe  de  Milon, 

}    157.  Pompée  efi  crié  feul  Conful ,  i  J  9. 

j    Satisfaction  de  Pompée  y    16 1.  Ses  re^ 

I    tnercimens  à  Caton  «  qui  lui  répond  du^ 

^    rementi  16^.  Pompée  époufe  Cornélie, 

•  fille  de  MiteUus  Scipion  ,  ibid.  Nouvel-» 

les  Loix  de  Pompée  contre  la  violence  & 

contre  la  brigue  ,  1  ({4.  //  réforme  & 

abrège  la  procédure  judiciaire  ,  i  tf 7. 

'    Milon  efi  accufé ,  i6i.  Cieéron  en  le  dé^ 

:    fendant  fe  trouble  &fe  déconcerte^  I7<ï« 

Jd^e générale  du  plaidoyer  que  nous  avons 

de  Ciceron  pour  Milon  «  171-  Habileté 

de  l'Orateur  à  manier  et  qui  regarde 

Pompée ,    17?.  il  fubfiitue  fes  prières 

.    &  fes  larme  i  à  celles  auxquelles  Milon; 

dédaignoit  de  s^abaiffer ,  17^.  Milon  efi 

'    condamné ,  17%.  Hfe  retire  à  Marfeille. 

Mot  de  lui  au  fujet  du  plaidoyer  compofi 

après  coup  par  Cieéron^  179.  Autres  ju* 

gemens ,  fuites  delà  même  affaire  1 1 8o, 

Métellus  Scipion  accufé  de  brigue  »  efi 

xr  fauve  par  Pompée  ,  qui  au  contraire  re^ 

"ij^fc  fon  fscùurs  à  Hipféus  &  à  Scaurus  » 

:    181.  Pompée  fe  donne  pour  Collègue  Mé^ 

'  êdlus  Scipion  j  18  ^  Endroits  louables 

3h  ^  dA 
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de  la  conduite  de  Pompée  dansfontrù'  \ 
fiéme  Ccnfiélat ,  ibid.  Jl  fait  une  fautt '^ 
énorme ,  en  foufr^nt  que  Céfarfoitii[  I 
penfé  de  demander  le  Confulat  en  perfop 
ne  ,   1 84.  Afotif  de  cette  condefiendoh 
te  de  Pompée^  187.   MéteUus  Scifm 
rétablit  ia  Cenfure  dans  fes  anciens  droits, 
188.   H^rribte  débauche  de  ce  refiaurâr 
teur  de  la  Cenfutt ,   1 8p.  Caton  demaih 
de  le  Confiélat  avec  Sulpicifis  &  ÂUt* 
cettus,  190.  Il  elirefujë  y  i^\.  Sa  fer- 
meté après  ce  refus  ,    ipi,  Jl  renonce 
à  demander  jamais  le  Confulat ,  1 9  ^ 
S.  II.  Lès  Gaulois  fout  les  apprêts  d'une 
révolte  générale  ,    ip8.  Les  Carnutes 
donnent  le  ftgnal ,  en  fnajfc:crant  les  ci- 
toyens Romains  dans  Genabum  ,   I99» 
Méthode  dont  ufoient  les  Gaulis  peur 
porter  promtement  les  nouvelles ,  200. 
Fercingétorix  fouléve  les  Atverniens. 
La  révolte  éclate  dans  prefque  tonte  là 
'   Gaule  ,  ibid.  Céfarrepaffe  en  Gaule,  & 
fe  trouve  fort  emharrajje  fur  les  moyens 
de  rejoindre  fes  légions ,   201.  //  tra- 
^erfe  les  Cevennes  au  plus  fort  de  t  hiver  t 
10^.  n  arrive  à  fes  Légions ,  1^4 .  Mar- 
che de  Ce  far  depuis  le  SénonHi  jufrfuts 
dans  le  Berri.  Genabum  furpris  à  brA- 
lé,  ibid.  Percingétorixpofir  couper -ts 
vivres  à  t  armée  de  C^ar,  fait  te  dé^it 


T  A  B  L  E.  sâf 

•    dans  le  Berri ,  ,&  V«  brûle  les  i/iUes  % 
«    207.  Celle  (tAvaricum  efi  épargnée,  Çé" 
farl'ajfiége,  109.  Les  Romains  ont  b^^U' 
coup  à  fouffrir ,  ibid.  Céfar  propofe  àfes 
foîdats  de  lever  te  fiége.   Ils  le  prient  de 
r!en  rien  faire  ,110.  Attention  de  Cèfar 
.  à  ménager  fes  troupes ,   2  n .  Vercingé- 
torix  devenu  fiifpeii  aux  Gaulois ,  feju^ 
fiifie  i  212.  Défenfe  vigoureufe  ^.A- 
vante  des  ajfiégésj  11  j.  StruSlure  des 
fHurs  des  villes  Gauljifes ,  2 1 4*  Dernier 
effort  des  affiégés  ,215.  Trait  remarqua* 
ble  de  l'intrépidité  des  Gaulois  ,   ibid. 
Jls  veulent  fuir  &font  forcés ,  2  i(?é  /fdr- 
bileté  de  Vercingétorix  à  conf^çî^  les 
fiens.  Jl  perfuade  aux  Gaulois  defoXfi^ 
fier  leur  camp  :  ce  quils  navoient  jamais 
fait ,  2 1 8.  Céfar  envo)e^<Labiénus  avec 
quatre  légions  contre  les  Sénonois.    Il 
paffe  tAÙier  avec  les  fix  autres,  &  ajfié^ 
ge  Gergovicy  210.  Vercingétorix  le  fuit ^ 
&  vient  fe  camper  fur  des  hauteurs  voi* 
fines  ,221.  Les  Eduensfe  détachent  de 
t  alliance  Romaine ,   2  2  2.  Céfar  Johge  i 
lever  le  fiége  de  Gerzovie^  224.  ConAaf^ 
oà  C ardeur  imprudente  de  fes  fddats  lui 
.  caufe  une  perte  confidérable ,  ibid.  Cé^ 
far  blâme  la  témérité  des  fiens.    El  lève 
le  fiége,  117.  La  révolte  des  Edueus  éclts^ 
te,  119.  Çifiur  paffe  ULùrtÀgué^  & 
Bb    2  ^ 
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va  joindre  LabUnus  «  s^o.  Ltim 
après  une  tentative  fur  Lutécey  rcu 
à  AgendicMm  3  &  de  là  dans  le  camf:^ 
CtfaTt  2JI,  Vercingétorix  eft  €o4n^  , 
Géneraiiffime  de  la  Ligue.  Son  pLaA 
guerre,  i^$.  Céfar  tire  de  Germanie  A 
la  cavalerie  &  de  t infanterie  légirt.i  )^.  1 
Vercingétorix  engage  an  combat  de  wi- 1 
lerie,  1 J7.  Circonfiances  fingnliéres  itdi  \ 
aombat  en  ce  qui  regarde  Céfar,  119  Vtr-  \ 
iingétorix  vaincu  fe  retire  fous  yili^) 
140.  Siège  d'Alife^  grand  &  mémorils 
événement»  14 î.  Travaux  de  Céfar.  A' 
mée  raffemblée  de  toute  la  Gaule  pour  fc- 
courir  la  place  3  144.  Difette  extrint 
dans  Alife,  Un  des  chefs  prcpofe  de  je  mur* 
tir  de  chair  humaine  »  247.  Arrivée  ic 
t  Armée  Gauloife.  Trois  combats  co»féc$ 
tifsMCéfar  demchre  toujours\ainqum» 
251,  Vannée  Gauloife  e!i  diffifée»  a5J» 
Les  affiégésfe  rendent.  Vercingétorixpri' 
fonnicr,  i  ^6.  Céfar  pafe  l'hiver  dans  U 
Gaule,  257.  Commentaires  de  Céfar  cot^ 
tinuèsparun  defesa>hiâ.  2^8.  Nouvel 
plan  des  Gauiis  ppur  foutenir  &  conti* 
'  nuer  la  guerre,!  60.  Céfar  pendant  l'b'h 
verfubjugue  les  Bituriges  &  difperfe  fes 
Car  nu  tes  ,261.  Guerre  des  Bellovaques, 
conduite  par  eux  avec  autant  d^habiUti 
iue  de  bravoure,  ibid.  Us  font  vaimMS 
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&  fe  Çoumettent  y  26$.  Comius,  réfolu 
de  ne  fe  fier  jamais  à  aucun  Romain  «  j(ê 
retira  en  Germanie.  Raifon  de  cette  dé* 
fiance,  ibid.  Céfar  travaille  à  pacifier  U 
Gaule  )  en  mêlant  ta  dou4:eur  &  la  clé*- 
mence  à  la  force  des  armes  ^  266. Exploits 
de  Caniniui  &  de  Fabius  entre  la  Loire 
&  la  Garonne.  Siège  d'Uxelloduntdm  » 
269.  Céfar  s^y  tranfporteen  perfonnct  &" 
force  les  ajfiégés  àfe  rendre  àdîfcrétion^ , 
27  T.  Comius  trompe  par  un  artifice  fm* 
giilierVolufénus,  qui  le  pourfuivmt^iy^.^ 
Il  blvffe  rolufenus  dans  un  combat ,  û* 
fait  en  fuite  fa  paix ,  276e  La  Gaule  en* 
tiérement  pacifiée  %  177.  Céfar  emplie 
UiUte  la  neuvième  année  defon  comman» 
dément  à  calmer  les  efprits  des  Gaulois 
&  à  les  gagner  par  la  douceur  ,    278.. 

fAll.    MOUVEMENS  DES   PaRTHêS  ,    282. 

Les  Partbes  entrent  en  Syrie ,  &  font 
Tf  pouffe  s  par  Cajfiusy  ibid.  Bibulus  Pro* 
conful  de  Syrie  ne  fait  pas  de  grands  ex* 
ploits  contre  les  Parthes,  185.  Confiance 
de  Bibulus  à  la  mort  de  fesfils ,  2i^.  Ci* 
céron  Proconful  de  Cilicie.  Raifons  qui  le 
déterminèrent  à  accepter  cet  emploi,  ibid. 
Ses  exploits  militaires.  H  eli  proclamé 
Impcrator,  288.  Ce  titre  ne  Penfie 
point  iun  vain  orgueil,  289  H  demoih. 
ic  &  obtient  t honneur  des  Supplica-  . 
6b   4  tions9 
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tions>  contre  V avisas  Caton,  éj^Hâvoit 
pourtant  frefje  de  lui  être  favorable,] 
2  90.  Equité  y  douceur  3  dé/întcreffemm  i 
de  Cicéron  dans  P exercice  de  fa  Mi^i-  \ 
ftrature ,  29?.  Modération  elrfageffeit 
fa  conduite  par  rapport  àfonprédeceffeuh 
199.  H  réftfle  avec  fermeté  à  une  demn- 
de  injufie  de  Brut  us ,  5  04.  //  tire  d'nn 
grand  danger  Ariobarzane  Roi  de  Op- 
padocCi  505.  Jl  défire  avec  impatimt 
la  fin  de  fon  emploi ,  509.  Dernier  trait 
de  fin  défmtérejfcmcnt  &  de  fz  fermeté ^ 
j  1 1.  Il  parti  &fur  fa  route  il  apprend 
la  mort  d'Hortenfius,  m.  Triomphe 
'  de  Lentulus  Spinthcr ,  515.  jippius 
accufï  par  DolabeUa  ,  &  abfous.  Il  eH 
créé  Cenfeur  avec  Pi  fon,  5  14.  Ilfered 
ridicule  par  une  ftvérité,  qui  neconve- 
mit  pas  au  rvfie  de  fa  conduite  y   31^. 

Avertissement. 

jiu  fujet  des   Commentaires  de   Céfaf 
fur  la  guerre  civile. 

L  I  V^R  E     XLIII. 

$•  I-  T  A  vraie  caufe  de  la  guerre  f »- 

JL.J  tre  Céfar  &  Pompée  neft  autre 

que  l/eur  ambition ,   317.  Pompée  depuis 

fon  troifiéme  Confulat  jouijfoit  prefqMC 

d'une 
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tunt  autorité  abf  lue  dans  Rome  i  ;  t8« 
Politique  de  Ce  far  pour^ne  fe  foint  déffat- 
fir  du  commandement  depuis  qu^il  en  eut 
été  une  fois  revêtu  >  319.  Il  fe  fait  par 
tout  des  créatures  9  530.  H  nétoitpltês 
tems  de  f  attaquer  lorfque  Pompée  s  en 
avifa.  Alot  de  Cicéron  à  ce  fujet  j  J  U. 
Le  Conful  M.  Atarcellus  propofe  de  révOm 
quer  Ce  far  ibid.  ^elques  Tribuns  &  U 
Conful  Salpicit4S  sy  oppofent,  ni-  Céfar 
gagne  à  fon  parti  L.  Paulus&  Curion^ 
déftgnés  i*un  Conful,  t autre  Tribun  pour 
{année  fuivante ,  3  ?4.  Divers  Arrêtés 
du  Sénat,  auxquels  s*  oppofent  lesTribuns 
amis  de  Céjar ,  5  3 5«  Deux  mots  remar» 
quables  de  Pompée  au  fujet  de  ces  oppofi^ 
tionst  Vrai  point  de  vue  pour  juger  de  U 
caufe  de  Céfar,  ibid.  Conduite  artificieufe 
de  Curion ,  5  40.  Sur  lapropofttion  de  ré" 
voquer  Céfar ,  il  demande  que  l*on  révo^ 
que  en  même  tems  Pcmpée,  ^41.  Modéra^ 
tion  affeUée  de  Pompée.  Curion  le  pouffe 
à  bout  t  543.  Le  Cenfeur  jéppiusveut 
flétrir  Curion  :  mau  ne  peut  y  réufftr  » 
^4î.  Maladie  de  Pompée.  Fêtes  dans 
toute  C  Italie  ,  lorfquil  eut  recouvré  U 
fanté ,  34<5.  Deux  Légions  enlevées  à 
Céfar,  &  tranfmifes  4  Pompée,  348. 
Préemption  de  Pompée ,  J49.  Ccfar  au 
contraire  prend  habilement  jes  mefures  » 
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ibid.  Les  Conpds  défignés  pour  téomt 
fuivante  %  oppojés  à  Céfar^  551.  Ilécrif 
MM  ScMMt  >  j  5  2.  Aireffe  de  Cnrion  faut  1 
Mmcncr  le  Sénat  au  point  que  'voulait  ù-  \ 
fdt^  55j.  Le  Confiil  Atarcellus  ordowit   i 
M  Pompée  de  défendre  U  patrie  contre  \ 
Céfar,  ibid.  Curion  s'enfuit  de  Rome,&   \ 
fe  retire AMprès  de  Céfar,  354.  Marc- An-    \ 
toine  devenn  Tribun  remplace  Curion  1 
355.  Céfar  fait  des  propofitions  d'accom- 
modementf  157*  L'accord  était  impojfi^ 
Ue  entre  Céfir  &  Pompée  >   parce  que 
tOMs  deuxvouhient  la  guerre,  3  5  Z.Nou- 
velles  lettres  de  Céfar  au  Sénat ,  3  î9- 
Le  Conful  Lentulus  anime  le  Sénat  contre 
Céf,:r,  }6o.  Décret  du  Sénat  p^^  ur  ordin- 
ner  à  Céfar  de licentier  jes  troupes,  ?5r, 
jûntoine  s^  oppcfe.  Contefiation  violente, 
ibid.  On  employé  la  forme  de  Sénatuscon» 
fuite  lêfttée  dans  les-derniéres  extrémités. 
Antoine  s'enfuit,  }6i.  Célar  exhorte  fes 
foLdats  à  venger  les  droits  du  Tribunat 
violes  ,   \6\.  Avec  une  Jj^kle  Légion  il 
commence  la  guerre,   3^5.  Pacage  du 
Rubicon ,  ^66.  Céfar  s'empare  de  iî/m/- 
nif  î^8.  Coiifiernation  affreufe  dans  Ro- 
me. Pompée  accablé  de  reproches  perd  U 
tramontane,  ibid.  Pompée  abandonne  lé 
ville  &  eft  fstivi  des  Migi/irats  ér  de 
tout  le  S^nat , .  j  7 1   Partijans  de  Pompée 
l$r  de  céjÀr  com{,;iYés  wifiwbU^    Catêu 
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fétil  vraiment  parti  fan  de  la  République  3 
}  7  j .  Prétendus  préfages.  Mort  de  Per* 
perna,  37^  Pompée  fait  des  levées  dans 
toute  l' Italie,  Différens  Chefs ,  qui  agif- 
fent  fous  fes  ordres ,  ibid.  Négociation 
entre  Pompée  &  Céfar ,  peu  ftncére  & 
infru£lueufe ,  378.  Labiénus  paffe  du 
côté  de  Pompée,  }8i.  Progrès  de  Céfar, 
iii.Il  affiége Domitius  dans Corfinium^ 
ibid.  Les  troupes  de  Domitiui  promet* 
tent  de  le  livrer  à  Céfar ^  j  8  j .  Lentulus 
Spinther ,  qui  étoit  dans  Corfinium ,  •&- 
tient  fa  grâce ,  5  i6.  Domitius  veut  sem* 
poifonner.  Son  médecin  lui  donne  un  fo* 
poratif  au  lieu  de  poifon  >  3  8  7.  Céfar  par- 
donne à  Domitius  9  &  à  tous  ceux  quUl 
avoit  fait  prifonniers  avec /«i ,  388.  6(é- 
far  pour  fuit  trompée ,  qui  s^  enferme  dans 
Brindes ,  39*»  Nouvelles  démarches  de 
Céfar  vers  la  paix.  Il  a  quelquefois  altéré 
la  vérité  des  faits  dans  fes  Commentai- 
res f  i9h  Céf^^  ^[pége Pompéeyqui pajit 
en  Epire ,  3  9  S  •  kè flexion  fur  la  fuite  de 
Pompée ,  ?  9  7»  (^éfar  réfolu  d'aller  en  E^/t* 
gnct  envoyé  Valérius  en  Sardaigne  9  & 
Curion  en  Sicile,  398.  Les  peuples  de 
Sardaigne  chafjent  Cotta  ,  &  reçoivent 
Vaérius  >  3  99.  Caton  fe  retire  de  la  Sici» 
le 9  fans  attendre  Curion^  400.  Incef* 
titudes  &  perplexités  de  Cicéron  ,401. 
Çifyr  vcHt  engager  Ciçbtw  kvwot 
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lui  à  Rome ,  &  à  parehre  au  Sénat.  G-  \ 
€éron  le  rtfuÇe  1414.  Cicéron  après  iia  \ 
des  délais  «  fe  rend  enfin  dans  le  camp  àt  \ 
Pompée  i  417.  (aton  blâme  cette  ai-  ^ 
mtrche  :  avec  raifon^  418.    Ce  far  vient    j 
à  Rome  y  &  affeOe  beaucoup  de  modéra-    \ 
tion  dans  fes  difcours  au  Sénat  &  au  Peu- 
fie  %  Al  g.  Il  ne  peut  rien  exécuter  de  ce    ' 

.  qu*il  avoit  dejfein  de  faire  >  4 1  j .  Il  fgr* 
ce  y  malgré  foppofition  du  TrihunJMeteU 
lus  3  le  Tréfor  public  »  ér  enlève  tout  ce 
quUly  trouve  £or&  £  argent  ^  ibid.  Si 
douceur  pajje  pour  feinte  :  à  t^n ,  42^. 

5.  II.  Avant  que  de  partir  pour  l*EJpagne , 
Céfar  difiribue  des  Commandans  en  fon 
nom  dans  l' Italie  &  dans  plufieurs  Pro- 
vinces ,429.  Marfeille  lui  ferme  fes  por- 
tes :  il  l'ajfiége ,  4  ?  o.  Pour  la  conJiruSion 
des  ouvrages  j  il  fait  couper  un  boisfacréy 
432.  //  laiffelefoin dufiégé  àTrébonius, 
tr  continue  fa  route  vers  VE^agne ,  455. 
Forces  de  Pompée  en  Ef^agne.  Afranius 
&  Pctreius  viennent  fe  camper  fur  la  Se- 
grâyrès  de  Lérida^  ibid.  Il  paraît  que 
l'armée  de  Céfar  étoit  forte  &  nombreufe. 
CavalerieGauloife^^^^.  Il  ferre  les  en* 
nemis  de  pris.  Combat  qui  ne  lui  réuffit 
point  y  4^5.  //  fe  trouve  dans  de  trif 
grands  embarras  ,439.  Il  reprend  la  fu- 
périorité,  441.    Il  force  les  ennemis  À 
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fiêit ,  &  les  empêche  de  paffer  FEbre^  44  j  • 
^^upiquil  fût  tailler  en  pièces  les  Légions 
ennemies ,  il  les  épargne ,  aimant  mieux 
les  réduire  à  mettre  les  armes  bas  »  449. 
Accord  prefque  conclu  tntre  les  feldats 
des  deux  armées.    Pétreius  en  empêche 
r effet.  Gruauté  de  ce  Lieutenant  de  Pom^ 
pée.  clémence  de  Ce  far,  451.  La  guerre 
fe  renouvelle.  Céfar  en  harcelant  &  mat^ 
tant  les  ennemis  ^  les  forces  à  fe  rendre  , 
454.  Entrevue  d^Afranius  avec  Géfar, 
qui  exige  pour  unique  condition  que  J es 
troupes  de  fes  adverfaires  foiem  licentiées^ 
458.  (Sette  condition  eji  acceptée  &  exé^ 
cutée ,  4(5o.  Géfar  réduit  fans  peine  lEf^ 
'    pagne  ultérieure ,  après  quoi  ilfe  rend  de^* 
vant  Atarfeille ,  j  <5 2.  Récit  de  ce  qui  sé-^ 
toit  paffé  au  ftégede  Marfeille  en  l'abfence 
de  Céfar  ,  454,    Perfidie  imputée  auxi 
Marfeillois  avec  ajfe:^  peu  de  vraifem-^ 
hlance^  468.  Conduite  fevére  de  Cefar  à 
l'égard  des  Marfeillois ,  mais  fans  crùau^ 
té ,  470i  Le  parti  de  Céfar  reçoit  un  échec 
€n  lUyrie^  471.  Lesfoldats  d'une  cohorte 
^ufervice  de  Géfar  t  aiment  mieux  fe  tuer 
.  les  uns  les  autres  que  de  fe  rendre ,  473, 
..  Cur ion  paffé  en  Afrique,  pour  y  faire  la 
-guerre  contre  Attius  f^arus  1  &  contre 
1  ^uba  Roi  de  Mauritanie  ^  473.  Premiers 
:  avantages  remportés  par  Curion,  47  5  * 
>  Farus  tâche  de  lui  débaucher  fes  tr^u^s  ^ 
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ibid.  Fermeté  de  ûtrion  dans  ce  ianpr*  ! 
Ses  iifcowrs  au  anfeil  de  guerre  ^&a¥X  j 
foldass,  477*  Les  foliats  lui  promettes  I 
fidélisé, ^S3.  n  défait Vartis,  ibid.  >  \ 
baviensaufecoHrsdeVarms.Pripmfùdn^   { 
de^Curion,  488.  Bataille  oà  r armée  de 
Otrion  efi  défaite  entiéremsent ,  489.  C«- 
riùn  fe  fait  tuer  fur  la  place ,  490.   Sort 
fane  fie  de  prefque  tous  ceux  qui  n*avoim 
point  péri  dans  dans  la  bataille.  Arro- 
gance &  cruauté  de  ^aba  »  49 1.  Ré^- 
xion  fnr  le  malheur  &  la  témérité  de 
Curion ,  492. 

LIVRE     XLIV. 

S.  Lr^Bfar  nommé DiUateur  parLéfidttf 
K^j  Prcteur  de  la  ville,  497.  Ltf 
neuvième  Légion  de  Céfar  fe  fouléve, 
ibid.  Fermeté  &  hauteur'avec  laqueUe 
il  fait  rtntrer  les  mutins  dans  le  devoir  9 
498.  Fa/le  &  indécence  de  la  cendmte 
d  Antoine  y  y  00.  Céfar  vient  à  Rome  9 
prend  pojfejfion  de  la  DiSature,  fe  fait 
créer  Confkl ,  &  préfide  à  Véle^ion  des 
autres  MagîflratSy  501.  Règlement  en 
faveur  des  débiteurs.  50^.  Rappel  des 
exilés  y  \o\A.  L^s  enfans  des  prefcrits  fimt 
rétablis  dans  le  droit  d^ adirer  aux  chwt^ 
ges ,  5  04.  Afouvemens  de  Cœlius  &*  de 
Milon.  Leur  mort  y  505.  Préparatifs  de 
l^omfée  \  fes  trouça  ic  terre  «  p  2«  itf- 
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'iklus  Amiral^  513.  Pompée  anime  les. 
exercices  militaires  en  y  prenant  part  lui- 
même  y  514.  Zèle  &  affèSion  générale 
pour  la  caufe  de  Pompée ^  515,  Affem- 
hlée  du  Sénat  tenue  à  Theffalonique  par 
les  Confiais»  Pompée  déclaré  feul  chef, 
^16.  Sécurité  de  Pompée  fiir  le  pacage 
ieCéfar  en  Grèce,  5 1  i.Emprejfement  de 
Ce  far  pour  faire  le  trajet ,  ibid.  //  pajfe  en 
Çréce avec  20600  foldats  légionaires ,  & 
600  chevaux»  519.  Il  dépêche  FibuUitts 
À  Pompée  y  pour  lui  faire  des  propofitions 
i* accommodement  »  522.  M  s'empare  de 
prefque  toute  iEptre.  Pompée  arrive 
affe^  à  tems  pour  fauver  Djrrachium  9 
&  campe  vis-à-vis  l'ennemi ,  la  rivière 
4*  Apfus  entre  deux  ,524.  La  flotte  de 
Pompée  empêche  les  troupes  laijfées  en 
Italie  par  Ce  far  de  pafjer  la  mer.  Mort 
deBihttlus,  ibid.  Riponfe  dure  de  Pom-* 
pée  à  yihuUiuSy  $26.  Nouvelles  avan-» 
ces  de  Céfar ,  toujaurs  rebutées ,  ibid. 

Xw  troupes  refiées  a  Brindes  tardent  à 

^enir  joindre  Ce  far  ,528.  //  entreprend 
dt aller  lui-  même  les  chercher^  Mot  célèbre 
ieCéfar  au  Patron  de  la  barque  ^  5304 

.  jbtdeur  des  foldats  de  Céfar ,  531.  Sur  de 
nouveaux  ordres  Antoine  paffe  d^ltalie  en 
Grèce  avec  quatre  Légions,  552.  MéteU 
lus  Scipion  amène  à  Pompée  les  Légions 

^S^rie.  iSondétite  ^annique  de  ce  eï%^ 
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ttmfttl ,  ï  î6.  Troh  détachement  de  h^ 
mie  dt  cifar  envoyés  en  EioUe ,  en  Th^  \ 
liCj  en  Matctioinet  5;8-  Pompée  éfi^ 
^tn  venir  à  une  b^taiUe^  J4o.  CT^y^ira^l 
neprend  Renfermer  Pompée  par  dati' 
f^nest  5^1,  Divers  combats  autofir  ie 
tignet  ,541.  Bravoure  protUgicufe  £m  ' 
cohorte  de  Géfar^  &furtout  du  Cdpitilnt 
fcéva^  S44-  Péiiente  incroyabU  du 
troupes  de  Cifer  dansla  difette^  546. 
Négociation  infintSueufi  cmamée  par  Ci' 
far  4^eeSciPian  »  547.  VarnUe  de  Ponh 
péefokffre  bcMCOUp^  54S.  Deux  officitn 
Gaulois  t  attachés  à  C^ar,  défcrtent;& 
.  indignent  À  Pompée  les  endroits  foihles 
des  lignes  de  fou  ennemi  9  549.  Pomfit 
force  les  lignes  de  Céfar,  550.  (iéfff 
prend  le  parti  de  fe  retirer  en  Thejjalie. 
Honte  &  douleur  de  fes  foldatSy  $5h 
Pompée  confeiUé  de  paffer  en  Italie,  aime 
mieux  refier  en  Grèce ,  55  5.  Céfar  jéint 
Calvinust  557.  Ses  arrangemens  diffe^ 
rens  félon  les  dejjeins  que  pouvoit  fêrmet 
Pompée,  ibidr  Céfar  emporte  d'à/faut  U 
ville  de  Gomphi  en'ThejfaUe^  $58.  H 
épargne  cette  de  Jééirofolis  s  $60.  Il 
went  k  Pbarfale.  Pompée  le  fuit,  ibid. 

Fia  de  1t  Table. 
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